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LE DOCTEUR F. POMMEROL 



Le docteur F. Pommerol, qui fut ua des fondateurs 
de îa Siicwié d'Einuhition de l'Auvergne (berceau de la 
Société des Amis de VUniccrsùé de Ciermonl-Fcrrand) 
et en a été, pour 1885, un des premiers présidents, est 
décédé à Gerzat, le 26 août 1901. 

Fran(;ois Pommerol était né à Vassel (Puy-de-Domè), 
le 23 novembre 1839. Après de solides éludes classiques, 
ii^vait suivi les cours de l'Ecole de Médecine de Cler- 
mont, puis cens de la Faculté de Médecine de Paris. Lîi, 
il devint nm des disciples favoris de Broca, dont il resta 
toujours l'âmi ; et, cultivé par le maître, se déclara en lui 
un goût prononcé pour les travaux anthropologiques et 
préhistoriques. Mais la science seule n'était pas un ali- 
ment qui put suffire à sa surprenante activité. On était â 
l'heure où une opposition formidable s'organisait contre 
le gouvernement impérial ; il entra sans hésiter dans 
l^rène et il fut alors en contact avec un certain nombre 
de personnages qui devaient jouer un rôle dans « ce 
grand drame criminel que l'histoire appelle la Commune 
de 1870 ». Il en a tracé les portraits, avec autant d'hu- 
mour que de bon sens, dans un des derniers articles 
qu'il a écrits. (Jm Procince, juin 1901.) 

Pommerol vint en 18G9 exercer la médecine à Gerzat, 
auprès des familles influentosauxquelles il ap|i;irtenait ou 
devait bientôt s'allier, au sein do ces populations rurales 
qu'il aimait et qui ne tardèrent pas à lui rendre l'affec- 
tion qu'il leur avait vouée. Il a passé toute son existence 
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au milieu d'elles, serviable, généreux, discrètement clia- 
riiable lorsqu'il y avait lieu , le confident et, sous une 
forme toujours amiciile. mais parfois un peu rude, le 
conseil de ses administrés, car il n'avait pas tardé h de- 
venir membre de la municipalité, puis maire 3e la com- 
mune où il s'était fixé; plus tard il fut élu membre du 
Conseil général du Département. 

Doué d'une rare puissance de travail, il mettait à profit 
les courses nécessitées par l'exercice de son art pour 
scruter le pays au point de vue des études qui le passion- 
naient et le distrayaient du dur labeur de médecin de 
campagne. Il était de ceux qui ne passent pas indifférents 
le long des routes ou à travers les champs, de ceux qui 
savent ou cherchent à comprendre « un tas de choses » 
et il qui, parce qu'ils prennent la psine de l'interroger, 
tout parle dans la Nature, le passé autant que le présent. 
Le passé surtout avait pour lui un charme particulier- Il 
tâchait de retrouver dans ses traditions, ses usages, ses 
monuments, son langage, les liens qui unissent, à travers 
le temps, les générations lointaines â celles de noire épo- 
que, liens difficiles à saisir parce qu'ils sont plus ou moins 
altérés ou cachés, et qui s'usent plus rapidement aujour- 
d'hui que jamais ; si bien qu'ils ne tarderont pas à élre dé- 
finitivement rompus si, à l'exemple de Pommerol, on ne 
s'applique pas h en rattacher les fils. Il éclairait ses propius 
observations par des lectures continuelles, leur deman- 
dant, lorsqu'il en éprouvait le besoin, l'explication des 
faits constatés dans ses fouilles ou ses excursions, ne 
reculant pas, pour les interpréter, devant une hypothèse 
quelquefois hardie, mais, avec la sincérité qui était le 
trait saillant de son caractère^ sachant aussi se rendre 
en présence d'un raisonnement fondé' ou d'une claire 
démonstration. « Les liypolhc:bes d'ailleurs , pensait-il 
comme .son confrère en science préhistorique, M. Chau- 
vet, utiles au début de toute étude, ne deviennent dan- 
gereuses que plus lard, quand ceux qui les ont imaginées 



Docteur F. POMMEROL 

N(i b VdssoI (Puy-de-Dôme), le 23 novembre 1839, 

Officier d'Académie, , 

Conseiller général du Piiy-de-Dôriw, 

Blaire de Gerzal, 

Président de la Société d'Einulation de l'Auvergne, 

Décédé ô GérxQl, le 26 aoùl 1901. 
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OU adoptées se^croient obligés de les défendre, même 
contre de bons arguments, d 

Le premier en Auvergne , le docteur Pommerol a re- 
connu, d'après 15 motliode scientifique, les restes et les 
vestiges des plus anciens habitants de la région. Il a re- 
cueilli de nombreux et beaux spécimens de l'industrie 
paléolithique dans les sables de la Limagne, dans les abris 
sous roche ou grottes des vallées qui y aboutissent; et, 
sur les plateaux qui la dominent, Jes outils et les instru- 
ments de l'époque néolithique. Lesmémoires qu'il apu- 
bliés i la suite de ses découvertes dénotent qu'il avait 
acquis sur la géologie , l'antliiopologio et l'archéologie 
préhistorique une grande compétence. Et, aux Congrès 
annuels de l'Association française pour l'avancement des 
sciences, où il avait coutume de se rendre, ses collègues . 
consacrèrent son autorité en la matière, en le désignant 
plus d'une fois à la vice-présidence ou à la présidence 
de la Section d'anthropologie. 

Un mal des plus douloureux était venu le frapper avant 
l'âge des infirmités. Obligé de renoncer k la vie active, 
il avait employé les instants de loisir que lui laissaient ses 
souffrances à réunir et à classer les matériaux laborieuse- 
ment colligës en dos jours meilleurs, à les grouper, à les 
coordonner en vue, d'un ouvrage survie Quaternaire rie 
1(1 Limagne, qui devait être le développement de ce qu'il 
avait déjà fait connaître. Il semblait, depuis quelques 
mois, revenir à la santé et il avait repris, sinon l'exercice 
de la médecine, au moins le cours de ses travaux sur la 
préhistoire avec une ardeur presque juvénile qui réjouis- 
sait parents et amis; lorsque les fatigues d'une lutte élec- 
torale, dont la Reoae d'Auvergne , qui n'est pas un 
organe politique, n'a point à parler, amenèrent un retour 
soudain de la maladie qui l'a emporté en quelques 
heures. 

L'œuvre scientifique de Pommerol, multi[)l6 et dis-- 
I dans diverses publications périodiques, est assez 
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difficile à analyser. Comme elle est de^première main, 
originale, et qu'elle est de nature à rendre d'incontes- 
tables services à ceux qui voudront suivre notre savant 
et regretté compatriote dans les voies«qu'il a ouvertes, 
nous croyons leur être utile en donnant la Bibliographie 
de ses travaux aussi complète que nous avons pu la 
dresser. Certain de n'avoir pas laissé échapper les plus 
inTportants, nous ne garantissons pas n'avoir rien omis.- 



Géologie, Paléontologie, Anthropologie, Médecine, 
arghéologie préhistorique et historique. 

Stations de ''Age de 1b Pierre aux Martres-de-Veyre, Matériaux 
pour scroir à l'Histoire primiiice d^'Homnw, 1867. — Bulletin de 
la Société d'Anthropologie de Paris, 1867. 

Epoque de la Pierre polie à derzat. Matériaux, elc, 1868. 

Gisement de l'Age de la Pierre polie situé près du Pont des 
Quatre-G orges, dans la commune de Gerzût ( Pu V 'de-Dôme), Bul- 
letin de la Société d'Anthropologie de Paris, 1868. 

Recherches sur la synostose des os du crûne considéré au point 
de vue normal et pathologique, chez les diiléreiites raoes humaines; 
Thèse, Paris, iSm. 

Sur les roches à bassins et i rigoles situées au puy de Chignor, 
commune de Vollore-Ville (Puy-de-Dôme), Bulletin de la Société 
d'Anthropologie de Paris, 1874. 

Sur les sépultures préhistoriques situées dans une ancienne 
berge de l'Ailier, prCs de la coiiiinune de Culliat (Puy-de-Dôme), 
Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, 1875. 

Sur les rochers excavés du puy de Chignor, Bulletin de la 
Société d'Anthropologie de Paris, 1875. 

Les constructions mégalithiques de Saint- Nectaire, Bulletin de la 
Société d'Anthropologie do Paris, 1876. 

L'époque du Renne dans la Liraagne d'Auvergne, Bulletin de la 
Société d'Anthropologie de Paris, 1876. 

Nouvelles observations sur les rochers & bassins du puy de Chi- 
gnor. Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, 1876. 

Sépultures gallo-romaines de Gei-zat (Puy-de-Dôme), Bull, de la 
Soc. d'Anthropologie de Paris, 1876. 

La Géologie de la Limagne dans ses 'rapports avec les grandes 
oscillations de l'écorce terrestre, Associalton française pour C'aean- 
cenienl des Sciences, 5' session, 1876. * 

Les cités mégalithiques des régions montagneuses du Puy-de- 
Dôme , Associ'ilion française pour l'aeancement des Sciences, 
5- session, 1876. 
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Existence de l'homme en Auvergne â l'époque du Renne et des 
volcans b cratère, Ansocialion Jrançaiso pour l'avancement des 
.Sciences, 5' session, 1878. 
• Recherches sur la fièvre intermittente dans la Limapne d'Auver- 
gne, Association française pour l'acaneemcnt des Sciences, 5' ses- 
sion, 1876. 

Fouilles opérées dans la cité en pierres sôches de Saint-Nectaire, 
Associ<iiion fruncaisc pow Vacancoment des Sciences, 6' session, 
1877. , 

Sur des instruments de pierre d'origine américaine, Asso- 
ciation françaist- pour l'acaneemcnt des Sciences , 6' session, 
1877. 

Les habitations en pierre s6clie do Villars ei de Chignor (Puy- 
de-Dôme), Manuscrit inédit, 1878. 

Le Mouflon quaternaire, Associa/ion française pour l'aoance- 
ment des Sciences, 8* sesSon, 1879, 

Le gisement quaternaire de Sarliève, près Clermonl-Ferrand, 
Association française pour l'arancement rfc* Scîc/ices, 8' session, 
1879. 

L'Age de la Pierre sur les plateaux basnlti' ues de la Limagne, 
jOûn/érencc Tbite à la Société dit Musée de Riom. Mémoire manus- 
crit. — Le rapport annuel (1879-1880) do cette Société en a donné un 
o.\Irait. ■ 

r l-aoan- 

Alluviona de l'Age de la Pierre polie en Limagne, Association 
française pour l'acaneemcnt des Sciences, 9' session, 1880. 

La Limagne d'Auvergne à la période quaternaire. Conférence 
faite le 24 acril i880 à la Société du Musée de Riom. —ha 
rapport annuel (1879-1880) de cette Société en a donné un ex- 
trait. 

Recherches sur le Mouflon quaternaire (Ovis antiqua), Asso- 
ciation française pour l'acaneemcnt des Sciences, 10' session , . 
1881. 

La station néolithique du plateau de CliAteaugay, Associacion 
française pour l'acancrmcnt des Sciences, 10* session, 188L 



Dix jours en Algérie, Conférence faite à la séance générale 
annuelle du Club Alpin d'Aut^ergne,le9 décembre 1 881, Manuscrit 

Le Moullon quaternaire du Musée de Saumur, Association 
françaiie^ pour l'aeancement des Sciences, 11° session, 1882. 



Age des instruments de silex trouvés dans les pravîors de Sar- 
liève. — Le Lasso quaternaire, Bull, de la Société d'Anthropo- 
logie de Paris, 1882. 
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La place du gisement de Sailiëve dans la chronologie qua- 
ternaire, Bull, de la Société géologique de France, 3' série, 
tome XI. 

Les habitations de pierres sèches des anciens Auvergnats, Cônfé* 
rence faite en 1883, a la Société du Musée de Riom. 

Les murailles vitrifiées de Châteauneut, Association française 
pour l'aeancement des Sciences, 13" session, 1884. 

Décoaverta d'un crâne de Renne dans les sables volcaniques du 
Mont-Dore, Reeue d'Aucergne, 1884. • 

Une visite aux murailles vitrifiées do ChôteauBeuf, Reçue d'Au- 
cergne, 1884. 

L'homme tertiaire ; les silex de Thenay, Reeae d'Aitcerqnf, 
1884. 

Parure et poteries néolithiques (Cebazal) [Puy-de-Dôme}, Asso- 
ciation française pour l'aeanceincni Jea Sciencei , 14' session, 
1885. 

Les forts vitrifiés du plateau centra! de la France, Conférence 
faite le 5 mars 1885, à la Société du Musée de Riom 

L'Homme tertiaire ; recherches en Auvergne, Reçue d'Aucergne, 
1885. 

La El a ti 01^ préhistorique de Cebazat, Reeue d'Aucergne, 1885. 

Description des pièces osseuses composant une parure trouvée 
dans la station néolithique de Cebazst, Mémoire inédit. ^ 

Sur des pierres à bassins et â écuelles observées dans les dépar- 
tements de la Loire et du Puy-de-Dôme, Association française pour 
Vaeancemenl des Sciences, 15' session, 1886. 

Objets découverts dans un ancien lit du Bédat, Reeue d'Aueergne, 
1886. 

De la couleur des cheveux et des yeux en Limegne, Bull, de la 
Société d'Anthropologie, 1887. 

Nouvelles pierres à bassins et à ëcuelles découvertes en Auver- 
gne, Association française pour l'aeancement des Sciences, 16* ses- 
•sion, 1887. 

Découverte h Moissat (Puy-de-Dôme) d'une sépulture du premier 
âge du fer. Reçue d'Auoei-gne, 1888. 

Sur l'Anthropologie de la Limagne, Reoitc d'Aucergne, 1888. 

Découverte à Blan/at (Puy-de-Dôme) d'un abri magdalénien. 
Reçue d'Aueergne, 1888; Association française pour l'acancen\ent' 
dei Sciences, 17' session, 1888 et 18' session, 1889. 

Sur les variations du cheval qualeruatre en Limagne, Associa- 
tion française pour l'aeancement des Sciences, 19' session, 1890, 
Reeue scientique du Bourbonnais, 1890. > 

Sur la station préhistorique de Pranal, prt'S Ponlgibaud (Puy-de- 
Dôme), Reeue d'Aucergne, 1891. 

Discussion sur le squelette humain découvert b Gravenoire, 
Reçue mensuelle de l'Éeole d'anthropologie de Paris, numéro du 
15 août 1892; Association française pour l'aeancement des Sciences, 
22* session, 1893. 

Squelette liumain néolithique avec crône trépané et lésions tuber- 
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eulduses des vertèbres, Association française pour l'aeanrement 
des Sciencea, 22* session, 1893; Bulletin historique el scientifique 
de l'Aiicergni; 189i. 

Sur la double sépulture de Cebazal, Association française pour 
l'aeanccmenl des Sciences, 23' aessîoD, 1894. 

Noie 9iir des pierres à bassina et h cupules du dépoilement du 
Puy-de-Dome; Bulletin historique et sctenlifiqiie de l'Auoergne, 
1900; Reeue de l'Ecole d'Anthropologie de Paris, 1001. 

La chenille du pommier, ses ennemis naturels,' Clermont-Fer- 
rand, 1900, 1" édition; 1901, 2' édilion. 

Un hémiplère destructeur de la cbenillo du pommier, Reeue 
acientijiqiie (Paris), 1901. 

Les cylindres osseui de la flûte antique, Reeue d'Aueergne, 
1901. 



Ori^ne et élymologie du nom de Gerzat, en Limagne, Bulletin 
historique et sctenCi/tquo de l'Aucergne, 1901, 

Traditions populaires, Ethnoghapiiie. 

Pratiques et coutumes anciennes de l'Auvergne concernant le 
mariage et les funérailles, Association française pour t'aeancement 
des Sciencea, 12* session, 1883. 

La pierre branlante de Combronde, ftetue d' Autergne, 1886. 

Le pèlerinage d'Orcival, Reeue d'Aurergne, 1886. Mémoire re- 
produit dans le journal d'antliropologie : L'Homme, numéro du 25 
octobre 1886. 

Le culte de Taranis dans les traditions populaires de l'Auver- 
gne, Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, 1887. Ce 
mémoire a été reproduit par le journal : L'Homme, numéro du 
10 août 1887, et par la Reeue d'Aucergne, 1887. 

Les nocoa du Pinson et de l'Alouette. — La Mariée et la Brebis 
tondue, chansons; Reçue des traditions populaires, 2* année. 

Notes sur les Bohémiens, Reçue des traditions populaires, 
3* et 12* années. 

Sur les mœurs et les coutumes de l'Auvergne (L'araire à silex da 
I^ubeyrat. — La roue de saint Amable. — La bouteille des cons- 
crits), Reoue des traditions populaires , 4' année. 

La main dans les symboles et les superstitions, Associa lion fran- 
çaise pour i'aeancemcnt des Sciences, 19' session, 1890. 

Le roi d'Angleterre. — Joli capitaine, chansons, Reeue des tra- 
ditions populaires, 6* année. 

Les pendeloques et les colliers amulettes, Association fran- 
çaise pour l'acanccnient dos Sciences, 21' session, 1892. 

Folk-Lore de l'Auvergne, Reçue des traditions populaires (La vie 
humaine: naissance, mariage, mort. — Coutumes. — l'aune popu- 
laire. — Flore populaire. — Météorologie. — Les jeux, 12' année. 
— Sorcellerie, 13' année. — Lq fête pulronale de Geriot. — La 
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bourrée d'Auvergne et son sens symbolique.— Croyances et supers- 
titions diverses. — A propos des enfonts, 15' année}. 

Essai d'un glossaire patois de la Limagne, Bulletin, historique et 
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L'« HÉLÈNE» D'EURIPIDE 



Patin, dans ses célèbres études sur les tragiques grecs, 
rapproche avec raison trois œuvres d'Euripide, lon^ 
Hélène et Iphigénie en Tauride, qu'il range sous le titre 
de pièces romanesques. C'est là, en effet, un caractère 
qui les distingue ii première vue des autres tragédies du 
même auteur. Euripide , esprit curieux et inquiet, soucieux 
de renouveler l'intérêt dramatique, après avoir eu recours, 
comme d'autres poètes contemporains , à des légendes 
locales, moins répandues que les grandes légendes natio- 
nales, ou à des versions moins connues de celles-ci, en ' 
est-venu à essayer d'offrir comme aliment au goût blasé 
du spectateur l'étrangeté des événem^ts et la complica- 
tion de l'intrigue. .Le principal intérêt de l'ancienne tra- 
gédie était dans la peinture des actions héroïques et 
divines. A une époque de foi et d'enthousiasme comme 
celle des guerres médiques, les grands tableaux de luttes 
et de souffrances surhumaines avaient le don de s'empa- 
rer fortement des âmes. Depuis, sous l'influence de la 
sophistique, ou, pour parler plus exactement^ par l'eRet 
d'une évolution morale dont la sophistique n'est qu'un 
des aspects,' on s'attacha de plus ercplus au côté pas- 
sionné et humain que les figures légendaires de la my- 
thologie grecque présentent, comme on sait, dès l'origine 
et qu'il n'y avait qu'à développer. C'est ce que fit déjà 
Sophocle, tout en observant les régies de la proportion 
et de l'harmonie entre le cadre et le tableau, je veux dire 
en évitant toute disparate entre le caractère traditionnel 
des personnages, le monde merveilleux où ils se meuvent 
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et, (l'autre part, les sentiments et le lanj-age humain qu'il 
leur prête. On no peut accorder le même éloge â Euri- 
pide. On sait les critiques que lui adressait déjà Aristo- 
phane et les plaisanterie.»! continuelles du poète comique 
sur les' haillons dont il affuble ses héros pour exciter la 
pitié. Dans les trois oeuvres que nous signalions dés le 
début, dans Hélène surtout, toujours en quétc de nou- 
veaux procédés, non seulement il perd presque tout le 
temps de vue la qualité héroïque de ses personnages, mais 
encore il fait aux passions et aux caractères la part moins 
belle qu'à l'aventure elle-même. 

Ce n'est pas un progrès. Cependant l'habileté à nouer 
et à dénouer une intrigue est encore de l'art dramatique, 
■d'une qualité inférieure, si l'on veut, mais qui prouve 
quand même une certaine maîtrise. D'ailleurs, à un autre 
point do vue auquel je me place ici, il est curieux de 
surprendre et de suivre la tragédie dans cette sorte de 
dégénérescence ou, pour ne rien préjuger, dans cette crise 
qui l'inclinait à la comédie. Patin, h l'égard d'Héltme, 
ne formule guêre~que des critiques auxquelles, pour la 
plupart, on no peut que souscrire. Peut-être ne rend-il 
pas assez justice à la dextérité de l'auteur dans l'art de 
suspendre l'attention et d'exciter sans cesse la curiosité 
du spectateur jusqu'au dénoûment. Je voudrais fournir ici 
les preuves de cette dextérité en suivant l'action pas â pas 
à. mesure qu'elle se développe, et montrer ainsi par le 
menu combien un auteur de comédies de mœui-s ou 
d'aventures pouvait y trouver matière à.^'instruire. Je 
suis très éloigné de vouloir ériger cette tragédie en chef- 
d'œuvre; c'est incontestablement une œuvre faible et, de 
plus, faiblement écrite, dans une langue qui côtoie de 
trop près la prose, mais dont bien des taches, il est vrai, 
sont imputables aux mauvaises conditions dans lesquelles 
elle nous est parvenue (1). Euripide l'a composée à 

e que par un seul manu»:rit du 
ia\îm qualité. 
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IVige de soixante-six ans (1). Mais on ne saurait on mettre 
les défauts sur le compte de la vieillesse de l'auteur, puis- 
que ses deux dernières productions, Iphigénic ù AuHa et 
les Barchantes, écrites ii l'i'i^e de soixante-quatorze ans, 
soit peu de temps avant sa mort, sont réputées parmi ses 
meilleures compositions. Il faut, sans doute, attribuer les 
lîéfaillances de VHélMe au sujet lui-même et aux préoc- 
cupations de l'auteur, trop exclusivement appliqué h ré- 
soudre les petits problèmes de son imbroglio. Il n'en reste 
pas moins vrai que cette tragédie, telle qu'elle est, avait 
encore chance de captiver un public populaire et un pu- 
blic grec. Appliquons-nous donc, pour lui rendre entière 
justice, à nous faire, pour un instant, une unie antique et 
i\ être peuple par les sentiments. 

t) est il propos de rappeler d'a!>ord brièvement les faits 
au lecteur qui ne les a sans doute pas présents à l'esprit. 
L'action de YHiHvne est fondée sur une donnée bi/arrc 
dont l'idée première n'appartient pas àEuripide. Stésichore 
avait conté comment Hélène ne fut pas au siège de Troie ; 
Grecs et Troyons avaient combattu pour un fantôme. En 
amalgamant la version de Stésichore et celle d'Hérodote 
avec les traditions homériques (2), et en interprétant le pro- 
dige à l'aide d'une conccptiati philosopbique, Euripidecons- 
truisit le drame étrange que voici. Hélène est en ICgypte 
bi'i elle a été transportée par Mercure sur l'ordre de Junon, 
Junon, ennemie de Paris, depuis le fameux jugement, n'a 
pas voulu qu'il possédât cette rare beauté; il n'en a saisi 
que l'ombre. La déesse a forgé un simulacre reproduisant 
les traits d'Hélène avoc une telle exactitude, q"e l'illusion 
a été et est encore complète. Ce simulacre n'a pas été créé 
e.x nihiio; pour le former, rartistc divin a eu recours à 
un élément, l'élher, c'est-à-dire ici, croyons-nous, la partie 
la plus subtile do l'air. Le dessein <iue je me propose no 

(1) La dJle de la représcDUtioD a pu Cite (ixre i ranm^ 4t3 av. J.-C. 
{% Pour las délaih, voir l'élude de Palin et l's principales édilions i'Ili-line, nii- 
UniDcnt cclh de Pllufk, mue par R. Khic, I8»a. 
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rao permet pas d'exposer au long l'idée philosopliique qui 
a guidé le poète. Qu'il nous suffise de noter l'application 
d'une doctrine, très vraisemblablement celle de Diogène 
d'Apollonie, et l'intention, bien conforme â la tournure 
d'esprit de l'auteur, d'atténuer le prodige par une expli- 
cation h demi scientifique. Paris n'a donc emmené avec 
lui qu'un fantùmo et c'est pour un fantôme que la ville 
de Troie a péri. La véritable Hélène, confiée d'abord au 
roi d'Egypte Prêtée, est demeurée pure entre ses mains. 
Au moment où s'ouvre la pièce, Protée est mort; son fils 
Thëoclymène, moins ré.servé, assiège Hélène de ses ins- 
tances amoureuses. Mais la jeune femme a pu lui écliapper 
en se réfugiant dans le sanctuaire consacré au roi défunt, 
lequel, selon l'usage, est honoré comme un dieu depuis 
sa mort. Tout â coup, un Grec aborde sur les rives du Nil. 
C'est Teucer; il vient tout exprès nous apprendre que 
Troie est prise et que Ménélas, en retournant à Sparte, 
a disparu dans une tempête. Averti par Hélène que le sol 
de l'Egypte est inhospitalier aux Grecs, il s'clojgne et 
nous ne le reverrons plus. Hélène, rendue anxieuse par 
ces nouvelles et profitant d'une absence de son tyran, se 
décide à quitter son refuge pour consulter la sceur de 
Théoclymène, une prophétesae qui porte le nom symbo- 
lique dp Tliéonoé (1). Dés qu'elle s'est retirée, un second 
naufragé se présente, qui n'est autre que Ménélas en per- 
sonne. Apres une scène épisodique où il demande en vain 
l'hospitalité à une vieille portière du palais, il se trouve 
. en face de sa femme. Sa surprise est grande; car il a laissé 
l'Hélène fantôme dans une caverne au bord de ta mer, à 
la garde de ses compagnons. Il ne consentirait jamais à 
reconnaître la véritable Hélène, si un messager ne venait 
lui annoncer le prodige dont lui et les autres ont été les 
témoins : la préfendue Hélène s'élevant soudain dans les 
airs et y disparaissant après avoir, en quelques mots, 

(l) C'cit-à-dire Vespril dit dieu. 
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révélo l'artifice de Junon. Il s'agît maiiitcnatit Un sauver 
Méiiclas des atteintes de Théoclyniène et de fuir ens.cnible 
vers les rivages de la patrie. Théonué, la prophétesse, se 
laisse gagner ; elle consent à ne pas informer son frère de 
la présence du mari. Hélène, ensuite, imagine une ruse 
pour tromper le tyran; Ménélas se donnera comme ma- 
telot naufragé et annoncera la mort de Ménélas; Hélène 
feindra de céder au désir de Théoclymène, mais deman- 
dera lapermission de s'acquitter des derniers devoirs 
envers son époux défunt; comme il a i)érî en mer, les 
funérailles, d'après un usage prétendu grec, devront être 
célébrées en mer. Elle réussit à endormir les soupçons 
(lu roi. Une fois au large, Ménélas et ses compagnons pré- 
cipitent dans les flots les rameurs barbares, et le couple 
héroïque, enfin réuni, vogue à pleines voiles vers les C(^fes 
du Péloponèse. Théoclymène, furieux, veut cliàtier sa 
sœur pour sa trahison, mais il en est empêché par une 
apparition des Dioscures qui lui- révèlent les décrets des 
dieux sur Ménélas et sur Hélène. Le tyran ne peut que 
s'incliner, et tout finit bien. 

Présentée en ces quelques traits rapides, la pièce offre 
des invraisemblances dont le lecteur n'aura pas manqué 
d'être frappé. Nous allons justement tâcher do montrer 
avec quel art Kuripide les a résolues ou palliées dans 
l'exécution. 

C'est Hélène en personne qui expose aux spectateurs 
les antécédents de l'action, dans un monologue comme 
Euripide en place au début de pi'csque toutes ses œuvres. 
Ainsi que le remarque M. Dccharme (1), si jamais pro- 
logue fut nécessaire, c'était bien dans celle tragédie où la 
tradition est si étrangement altérée. Teucer, nous l'avons 
dit, ne parait que pour apporter des nouvelles. Si son lolc 
est peu intéressant par lui-même, il est de la plus grande 
utilité .pour préparer la scène suivante, scène capitale, 

(1j Elude aiir Eiii'ipide. 
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puisqu'elle contient la reconnaissance Hélène attend de- 
puis de longues années, exactement depuis dix-sept 
ans (1), que les dieux consentent enfin à lui rendre son 
époux; A la fin, l'inquiétude et l'impatience se sont cal- 
mées. Si elle se retrouvait brusquement face à face avec 
Ménélas, il se produirait de part et d'autre un saisissement 
qui ne pourrait se traduire que par des cris et des mots 
entrecoupés, mo;-ens auxquels répugne l'art tragique des 
Grecs. D'ailleurs, sur tous les théâtres, de pareilles scènes 
demandent à être préparées et prévues. L'auteur a donc 
cru bon de recourii' au message de Teucer pour arracher 
Hélène j'i son calme, la monter, pour ainsi dire, à un état 
d'excitation qui la prédispose aux grands événements. On 
ne voit pas bien les raisons du choix particulier de Teucer, 
mais on s'explique très bien, il me semble, pourquoi l'au- 
teur a voulu charger de ce rôle secondaire un des chefs 
achéens et non un messager anonyme. Teucer connaît 
Hélène, il a vu de près son sosie après la prise de Troie ; 
aussi, ne peut-il réprimer, en la retrouvant en Egypte, 
une exclamation de surprise accompagnée d'iiuprécations; 
et cependant il s'en tient à la supposition d'une ressem- 
blance extraordinaire, tant il est persuadé que la véritable 
Hélène a été ramenée de Troie par Ménélas. Il y a ià 
comme une répèlition de la scène qui va suivre : nous 
sommes avertis qu'en présence de la jeune femme, on re- 
connaît en elle immédiatement les traits d'Hélène, mais 
qu'on ne se rend pas ^ cette ressemblance, tant est forte 
l'illusion de l'Hélène fanlonio. Cette indication n'était pas 
superflue, adressée à un public populaire; elle le préparc 
aux perplexités et aux résistances du mari. On comprend 
qu'Hélène soit tout de suite reconnaissable, îi condition 
de supposer que son simulacre a passé par toutes les 
transformations qu'un corps peut subir en dix-sept ans; 



;i) )li.'D<^ljs nous ai>|>r#nd (v. T7S) qu'il a erré sept ans, (joutes aux dix ai 
i\i^t de Troie, cela fiiit dii-sept. 
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de sorte que l'Hélène fantùme représenle en effet la véri- 
table Hétène à l'âge qu'elle a maintenant. Mais cooiment 
Hélène reconnnit-eltc Ménélas après un si long intervalleï 
Les Grecs, auteur et public, ne s'arrêtent pas à ces menues 
difficultés, et l'explication qu^ nous venons de donner est 
bonne pour des modernes. Dans le cas présent, l'invrai- 
semblance est qnekjue peu atténuée par ce fait que Mé- 
nclns est vaguement annoncé et que, )}ar conséquent, 
l'aflention d'Hélène a été mise en éveil, et puis, il n'y a 
peut-être pas une impossibilité absolue à ce qu'un bomme, 
un mari surtout, soit reconnu au bout de dix-sept ans; et 
puis enfin, et c'est sans doute la meilleure raison, il s'agit 
de héros, moins sujets que le reste des hommes à la décré- 
pitude. 

Teucera dit que le héros avait disparu au milieu.d'une 
tourmente (v. 126) et que le bruit de sa mort circulait en 
Grèce (v. 132). C'est plus qu'il n'en faut pour bouleverser 
l'âihe d'une épouse aimante. A ses cris déchirants, les 
jeunes femmes qui composent le chœur, grecques comme 
elle, captives comme elle, accourent, interiompanl la 
besogne toute simple à laquelle elles vaquaient; elles 
lavaient du linge et commençaient à l'étendre au soleil 
sur des l'oseau.x, lorsqu'elles ont entendu les lamentations 
d'Hélène. Conformément à la fonction ordinaire du chœur, 
elles la consolent et la conseillent ; elles lui représentent 
que l'étranger a pu se tromper. Pourquoi Hélène n'a-t-elle 
pas fait attention k un détail qui est de conséquence? 
Teucer n'a pas prétendu que la mort de Ménélas fût un 
fait avéré; on est surpris qu'elle dise maintenant (v. 308): 
« Cependant il a dit que mon époux a péri. » Non, il n'a 
pas dit cela ! Mais bien qu'il passait pour mort. Comment 
ne s'est-elle pas attachée do touies ses forces à ce reste 
d'espoirï Quoi qu'il en soit, le chœur finît par la décider 
à consulter Théonoé. Là encore, on se heurte à une négli- 
gence dans l'exécution. Hélène devrait objecter qu'elle 
ne peut quitter le siège où elle trouve sa sécurité ; il était 
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si facile de lui faire répondre par le chœur : « Théocly- 
mène est en chasse (comme il y est, en effet, v. 1169), 
profite de son absence, » Mais ce sont peut-être là do 
minces détails que le poète a volontairement omis, parce 
qu'ils passent inapen;us ù )2 représentation. Ce qu'il im- 
porte davantage de remarquer, c'est la raison pour laquelle 
il laisse la scène vide en éloignant Hélène et, ce qui est 
tout à fait exceptionnel, le chœur. 

Même après que l'âme d'Hélène a été préparée à de 
grands événements, le poète n'a pas voulu la mettre en 
face de son mari avant de nous avoir présenté celui-ci. La 
Iwusquerie ds" la reconnaissance (d'après les données de 
l'action et les avertissements de l'auteur, ils doivent se 
reconnaître dès qu'ils se seront regardés), nous ferait perdre 
une bonne partie de l'cmotion dramatique que doit exciter 
leur rencontre. S'il est un art où excellent les tragiques 
grecs, c'est bien celui de ménager les effets et d'en tirer 
tout ce qu'ils peuvent donner. Ce dont nous aurions été 
privés, c'est de cette attente fébrile qui précède une ren- 
contre dramatique. Voici Ménélas ; nous l'entendons 
parler; nous le voyons agir là où, tout k l'heure, agissait 
et pailait Hélène, et où nous attendons son retour d'un 
moment à l'autre. Quelle ne va pas être la surprise de 
Ménélas? Comment Hélène va-t-elle lé convaincre? On 
voit toutes'les qucstions'qu'on peut se poser à propos 
d'une situation aussi extraordinaire. Il fallait éloigner aussi 
le chœur; car si Hélène apprenait' de lui la présence du 
nouveau venu, même signalé comme étranger, le coup de 
théâtre en serait certainement amorti. On le comprendra 
tout à l'heure. 

L'arrivée de Ménélas, en l'absence d'Hélène et du 
ciiœur-, nous procure, en~ outre, une scène non dépourvue 
de pittoresque ni d'agrément, une scène comme Euripide 
les aime et comme on les lui a tant reprochées, où un héros 
parait en haillons et dans un exti'èiiie dénùment. Les hail- 
lons, ici, sont des lambeaux do toiles de navire que le 
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malheureux roi a ramassés parmi d'autres débris du nau- 
frage. I! se présente â la porte du palais dont la façade 
formait sans doute le fond de la scène. Cette demeure 
annonce l'opulence, on y aura probablement quelque chose â 
donner au pauvre naufragé. Le frère d'Aganiemnon, dont 
la cause avait armé toute la Grèce contre l'Asie, te roi de 
Sparte, le gendre de Jupiter mendie! Telle est la rétlesion 
d'une philosopliie toutfe populaire que l'auteur veut nous 
suggérer et qu'il nous suggère en effet, puisqu'il est 
entendu que nous sentons les ciios..'s niiivement. Le royal 
mendiant appelle; il crie à tue-tête: «Ohé! » A Sparte on 
criait : « Ohé ! » pour«e faii^ ouvrir. Il se trouve en pré- 
sence d'un cerbère femelle, à l'abord farouche et au geste 
prompt, boiine femme au demeurant et qui l'avertit cha- 
ritablement de s'éloigner, parce que son maître est l'en- 
nemi des Grecs, il apprend aussi, au cours de l'entretien, 
qu'il y a dans Je palais une femme du nom d'Hélène, qui 
est fWle de Tyndare et vint de Sparte en Egypte, peu de 
temps avant la guerre de Troie, L'auteur a-t-il voulu pré- 
parer Ménélas comme il avait préparé Hélène, afin d'éviter 
d'un coté comme de l'autre le saisissement qui rend muet? 
Toujours est-il que ces paroles de la portière te plongent, • 
on. le conçoit, dans un abîme de réflexions d'où il ne tire 
rien de clair. Nous jouissons déjà de son étonnement; 
mais, tout à l'heure, ce se»a bien autre chose, quand il 
verra^de ses-.propres yeux cette Hélène dont on vient de 
lui parler. Voilà l'art d'exciter l'attente fiévreuse de ce 
qui va se passer. Et comme le coup de théâtre est heureu- 
sement amené ! Le chœur revient, il faut supposer que 
Ménélas, l'entendant approcher, s'efface, par précaution^ 
derrière un abri,* Le cliœur reprend sa place ; Hélène 
rentre. La devineresse lui a dit que son époux n'était pas 
mort, qu'il allait revenir; mais elle, dans sa joie, a omis 
de lui demander s'il viendrait sur ces bords pour y périr 
ou pour y être sauvé, H faut, en effet, qu'il subsiste tou- 
jours un doute et que les reï^sorts de l'âme soient sans 
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cesse tendus jusqu'au dénouement. Elle soupire dans une 
recrudescence d'inquiétude ■(¥. 540) : 

« Hélas ! quand viendras-tu ? Comme tu auras été dé- 
siré! » 

A ce moment précis, Ménélas se risque hors de sa ca- 
chette. 

« Ah ! quel est cet homme ? o 

Celui que tu appelles de tes vœux les plus ardents, 
répondra tout bas le spectateur, ému de cette coïncidence 
dramatique entre les paroles d'Hélène et l'apparition de 
son mari. Mais, pour connnencer, ce mari lui fait grand 
peur, et cela encore est très dramî,tique et très naturel; 
elle n'ose regarder en face cet homme de mine si peu ras- 
surante, 

« Sans doute c'est quelqu'un qui m'épiait! L'exécuteur 
des desseins abominables du fils de Protée. Comme une 
cavale rapide ou une bacchante possédée, -iie vais-je pas 
atteindre en courant le tombeau? Comme il a l'air'sau- 
vage, l'homme qui cherche îi me capturer! » 

Ménélas se défend d'être un voleur, la supplie de ne pas 
le fuir, la rejoint, l'arrôto et les deus époux se regardent 
en face. 

Ménélas. — u Qui es-tu ? Quelle vue fi'appc mes 
yeux? » 

Hélène. — « Et toi aussi, qfli-f^p-tu? La même question 
me vient aux lèvres. » •• , 

Ménélas. — « Je n'ai jamais vu traits plus ressem- 
blants. » 

Hélène. — « O dieux ! car il est divin le bonheur de 
.revoir ceux qu'on aime. » 

Hélène se réjouit trop tôt; Ménélas, lui, ne se décide 
pas si vite. Il y a l'autre Hélène. Alo*'s s'engrrge un dia- 
logue dont les phrases, se répondant vers par vera, tradui- 
sent trop bien la perplexité du mari et les efforts dé.ses- ' 
péi-és de la femme pour se faire reconnaître ; à. chaque 
instant, il semble qu'on va verser dans la comédie. 
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^ Avouons franchement qu'on y entre une ou deux fois de 
plain pied ; mais on n'y verse pas. Par malheur, les répli- 
ques semblent avoir été embrouillées à plaisir par des 
copistes négligents ou distraits. Un ordre plus satisfaisant 
a été proposé par Vitelli : c'est celui que j'adopte. 

Pour être équitables envers Ménélas, c'est-à-dire envers 
le poète, ne perdons pas de vue que ce mari, après la prise 
de Troie, a cru rentrer en "possession de sa femme, qu'il 
l'a parfaitement reconnue, tant l'illusion était parfaite et 
C[u'il a encore passé sept ;ins avec elle, errant sur les 
mers. Le voilà maintenant en présence d'une femme qui 
ressemble prodigieusement à ITéTène, et pour cause. Dans 
sa stupeur, il se demande si ce n'est pas là un fantôme 
• suscité ^ar Hécate. Ainsi donc, il est si bien enfoncé dans 
' son erreur, qu'il prend le fantôme de sa femme pour une 
réalité, et sa véritable femme pour un fantôme. Puis, il se 
demand^si c'est une hallucination de sa vue : « Je ne suis 
pourtant pas foulj» s'écrie le malheureux, qui commence 
à en douter. « Cotfiment ! réplique Hélène, tu peux me 
voir et no pas reconnaitreJa femme? » — « Oui', les traits 
sont ressemblants, mais c'est l'évidence qui m'échappe. » 
C'est-à-dire, si j'entends bien cette expression légèrement 
obscure, que la certitude où jl est de posséder la véritable 
Héline, empêche d'être évidente la preuve que fait 
valoir cette autre Hélène, Il le dit plus clairement, plus 
loin : « Tout mon embarras vient de ce que j'ai une autre 
femme. ». Quelle femme? « Celle qui est restée à l'abri 
d'une grotte et que je jamène du pays phrygien. » 

Hélène. — « Tu n'as pas d'autre femme que moi. » 
_ Ménélas. — « Comment donc aurais-tu été à la fois ici 
et à Troie? » 

Hélène. — « Un nom peut être en bien des lieux à la 
fois, sinon le corps, » 

Pourquoi Hélène, qui possède la clé de ce mystère, au 
lieu de s'exprimer en ces termes vagues, no va-t-elle pas 
droit au fait : celle que tu crois ta femme n'est qu'un fan- 
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tome forgé par Junon. Ménélas ne la croirait pas, soit^ 
mais ce n'est pas une raison pour qu'elle ne dise^as clai- 
rement la vérité qui l'innocente. Voici un oubli plus sur- 
prenant. Hélène avait dit^ dans une scène précédente 
(v, 290), que si Ménélas revenait, elle se ferait aisément 
reconnaître à certaines marques qui étaient leur, secret â* 
eux deux. Il est vrai que la chose, facile à dire, était d'une 
exécution malaisée au théâtre"; on ne voit pas, dans une 
tragédie, Hélène ouvrant sa tunique pour montrer à Mé- 
nélas quelque grain de beauté placé à tel endroit bi^ 
connu de lui; mais alors il ne fallait pas en parler. J'in- 
cline à supposer que les ^ers 290-3 ont été interpolés par 
un pédant qui aura cru faire merveille en introduisant là 
une réminiscence de l'Odyssée. 

Ménélas, dans ses réponses aux protestations d'Hélène, ' 
a un mot frappant de vérité psychologique dans son accent 
amer : « Il est une chose à laquelle je crois, c'esrà la gran- 
deur des maux que j'ai soufferts. » Autrement dit, des 
deux Hélènes, la véritable pour moi est celle pour laquelle 
j'ai enduré tant de fatigues et de souffrances ; rien ne peut 
prévaloir contre le témoignage de cette dure expérience. 
En approfondissant ce mot, on y trouve la condamnation 
des dieux qui se jouent ainsi cruellement des mortels; 
mais en même temps la condamnation d'un sujet dcama- 
tique qui nous oblige à attribuer aux dieux une con- 
duite aussi déraisonnable. La pauvre femme voit donc sur 
le point de lui échapper ce bonheur qu'elle croyait tenir. 
A ce moment, avec un à propos tout dramatique, accourt 
un vieux serviteur de Ménélas; lui et les autres compa- 
gnons du héros viennent d'être tiimoins du plus étonnai)t 
des prodiges : « ta femme s'est envolée et a disparu dans 
les profondeurs des airs. » En passant, il faut louer Eu- 
ripide d'avoir su donner une physionomie à ce messager. 
C'est un esclave vieilli au service du maître et qui, par 
son dévouement, a mérité sa confiance, comme ces hilotos 
que les Spartiates distinguaient pour leur courage et dont 
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ils faisaient à là, fois des ordonnances et des cojnpagnons 
d'armes combattant à leurs côtés. Ce messager est un 
témoin d'autant moins suspect, qu'il n'a rien compris k la 
scène qu'il raconte {1). Ménélas, lui, a compris et ouvre 
les bras à sa femme. Le fidèle serviteur, qui assiste en 
spectateur étonné îi ces épanchements, exprime le désir 
touchant de partager la joie de ses maîtres. Quand il pos- 
sède, h son tour, le mot de l'çnigme, il se plait, dans son 
•émotion, à évoquer les souvenirs de leur hyménée, une 
cérémonie où il,a joué son rôle modeste, portant une torche 
et courant â côté du char nuptial. 11 émet sur le devoir des 
bon^ domestiques des aphorismes dans le goût populaire 
et laconien et y mêle ces paroles remarquables pour le 
temps (v. 730) : « Si je n'ai la qualité d'homme libre, j'en 
ai les sentiments (2) ». Toui le couplet de ce brave homme 
contient beaucoup plus d'accents d'un pathétique sincère 
que les froides effusions de tendresse de Ménélas et d'Hé- 
lène, oïl l'on ne reconnaît plus l'auteur d'Alcesie (3). 

Voilà donc les époux réunis et délivrés de cet extraor- 
dinaire cauchemar inventé par les dieux. Mais rien n'est 
sauvé, si Thconoé, à qui nul secret n'échappe, n'est pas 
gagnée à leur cause. Faut-il le remarquer une fois de plus? 
A peine une dîfDculté est-elle résolue, qu'il en surgit une 
autre. Patin reproche au rôle de Théonoé son inutilité. 
Noys examinerons ce point-là plus loin. « Son interven- 
tion, dit-il encore, se borne à eilrayer quelques moments 
Hélène et Ménélas; avec le caractère que l'auteur lui a 
donné, on ne doute pas un instant de la décision qu'elle 

li) Dès qu'il s'arise à» \i présence d'Iiélène, il croit bflnnemcnl qu'elle est venue 
jusque-Ui tire d'aile. 

(ifj Camp, l'antithèse de V. Hugo dans Bui/ Blat : 

a J'ai l'habit d'un laquais mais vous en avez l'âme, n 

(3) Vb antre couplet du tnSme (v. 744 et sulv.) dfbiiie par une critique trie vire de 
l'art divinatoire, dunt je n'ai pas le loisir de parler ici ; je remarque sculeroeni que 
Patin s'est mépris, quand il a signalé une contridiclion entre ce gtajsage et le rAle de 
Théonoé. Euripide n'attaiiue que les devins de pruressiun, la fiavTtxi) îvTiyrmç, 
mais non riujptratios venue directement des dieux, fiovTix^ &t€/voç. 
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prendra et, par conséquent, on ne saurait s'y intéresser.» 
Cette objection est fondée ; mais elle perd beaucoup de sa 
force, par ce fait qu'elle se présente seulement à la ré- 
flexion et qu'elle est beaucoup moins frappante pour le 
spectiteur que pour le lecteur. Au moment où Théonoé 
entre en scène, nous ne savons rien de ses dispositions. 
On peut être une prophétesse sans être une sainte, au 
moins selon les idées païennes. C'est plutôt Héfène qui, 
la connaissant depuis déjà longtemps, ne devrait pas con- 
cevoir d'inquiétude à son sujet. Sans doute, mais c'est en- 
core là une réflexion qu'on ne fait qu après coup, en lisant, 
et qui ce s'offre pas à l'esprit d'un public qui écoute. 
D'ailleurs, il se présente ici un cas de conscience: Théonoé 
a le droit d'hésiter à tromper et à mentir, fût-ce pour 
sauver des malheureux. 

Elle parait donc ; débute avec solennité par des ordres 
relatifs à l'accomplissement de certains rites et, tout de 
suite, du même ton de gravité hiératique, nomme Méné- 
las qu'elle n'a jamais vu. Elle est dans le secret des dieux; 
elle sait qu'une assemblée des puissances célestes doit se 
tenir aujourd'hui pour régler la destinée des deux époux; 
Junon et Vénus y prendront la parole, l'une pour appuyer, 
l'autre pour combattre leurs vœux de retour dans la patrie. 
On est un peu déconcerté de l'entendre ajouter ces mots : 
« La décision dépend de nous », nous, c'est-à-dire moi. 
Y a-t-il là une insinuation sceptique, comme si les événe- 
ments que le vulgaire croit dominés et dirigés par des vo- 
lontés divines, dépendaient souvent, en réalité, des vo- 
lontés humaines ï Après cela, Théonoé se montre hésitante 
sur la conduite _à tenir, expose brièvement le pour et le 
contre et puis semble se décider tout d'un coup pour le 
parti le plus rigoureux, en donnant l'ordre formel d'aver- 
tir son frère. A ce moment, le spectateur n'a aucune rai- 
son de douter que cette menace ne soit sérieuse et partage 
donc l'angoisse d'Hélène" quand elle se jette aux genoux de 
Théonoé pour suspendre l'exécution de cet ordr^e funeste. 
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Le poète n'avait garde de manquer une si belle occasion 
d'oSrir à son public le régal de deux plaidoyers. Cette 
rhétorique, qui nousrfihoque aujourd'hui, était tellement 
goûtée des Grecs, qu'ils passaient aisément condamnation 
sur le manque de naturel qui en est le défaut essentiel. 
Sophocle et Eschyle lui-même n'ont pas hésité à flatter 
cette manie. Hélène et Ménélas plaideront donc leur 
cause, chacun à son tour. La prophétessa cède à leurs 
prières. Est-elle conquise par leur éloquence? Il le fau- 
drait pour la bonne conduite de la pièce. Après avoir 
entendu sa réponsOj un spectateur attentif fera peut-être 
alors la réflexion de Patin ; une femme de ce caractère et 
qui professe de tels principes, n'a jamais eu la moindre 
tentation de livrer Ménélas au roi son frère. Si ce spec- 
tateur attentif est eu même temps un délicat, cette 
révélation rétrospective va gâter son plaisir; il se dira 
que l'émotion ressentie au début de la scjne était artifi- 
cielle et obtenue par surprise. On calmerait ces scrupules 
si on montrait que Théonoé, par un travers innocent dont 
plus d'une sainte fille est coutumière, a voulu, en accom- 
plissant le bien, se faire valoir elle-même et produire son 
petit effet. 11 y aurait là matière à vanter la psychologie 
sagace et attentive d'un auteur qui perce à jour les dessous 
égoïstes de la vertu. Mais quand on examine les choses 
sans parti pris, on est obligé de reconnaître franchement 
qu'il n'a songé qu'à l'intrigue et aux menus effets dra- 
matiques à produire, au fur et â mesure que se déroulo 
l'action. Si Théonoé voulait se faire valoir, ello no devait 
pas se retirer si brusquement avant d'avoir reçu les actions 
de grâces de ses obligés. Dans le couplet du début, le 
mot présomptueux : « la décision dépend de nous », ne 
vise qu'à rendre le débat qui va s'ouvrir plus captivant. 
Elle parle d'assurer sa propre sécurité, mais sous une forme 
sèche, comme excuse à l'ordre de prévenir son frère ; 
une personne qui voudrait faire sentir l'importance de ses 
services, parlerait d'abord des dangers auxquels elle s'ex- 
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pose et avec insistance. Il faut renoncer à cette interpré- 
tation. Théonoé n'est pas un caractère dramatique. Sa 
conduite déterminée d'un côté, paiwinc conception artifi- 
cielle, de l'autre, par les exigences de l'intrigue, reste 
bizarre. La préoccupation de l'auteur paraît avoir été ici 
étrangère à l'art, comme le cas s'en présente Irop souvent, 
à notre goût, chez Euripide. Son personnage incarne tout 
simplement la morale et la vraie religion en face des fic- 
tions immorales de la religion traditionnelle et vulgaire," 
fictions dont le poète est bien obligé de s'accommoder, 
mais auxquelles il a tenu â infliger maintes fois un dé- 
menti dans les œuvres mêmes dont elles sont le cadre 
obligé. Théonoé est l'inspirée de la raison divine ; elle est, 
dans la pièce, le ministre de la Providence intelligente, 
par opposition à ces divinités mythologiques qui livrent 
les hommes, par caprice, ii l'illusionet au malheur. Taudis 
qu'au ciel mythologique, Junon ne plaide en faveur du re- 
tour d'Hélène et de Ménélas que pour faire pièce à Vénus 
(v. 823), elle sait, elle, que la vraie pitié consiste à secou- 
rir les malheureux et ii restituer fidèlement un dépôt sacré. 
Elle est inspirée, mais sa science ne consiste pas à noter 
si un oiseau vole droit ou do travers ; elle lui vient directe- 
ment de ladivinitc dont elle est l'élue. Quant à l'utilité du 
rôle, on la comprendra mieux, quand on aura suivi le 
drame jusqu'au terme de son dcveloppement. 

Le couple sympathique a obtenu ce nouveau résultat : 
Théonoé ne parlera pas. Mais elle leur laisse à trouver un 
moyen d'évasion. Alors, entre Hélène et Ménélas s'ouvre 
une délibération qui devrait être passionnante pour des 
Grecs, grands amateurs d'astuce autant que de beau lan- 
gage. La rhétorique, d'ailleurs, n'est-elle pas l'application 
de l'astuce au discours? Pour faire durer le plaisir, l'au- 
teur ne nous révèle pas du premier coup le stratagème 
dont il nous ménage la surprise. Ménélas propose divers 
moyens, qui ne sont pas tous très heureux; Hélène oppose 
à chacun d'eux des objections topiques. Ces premiers es- 
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sais n'ont d'autre bat que de nous rendre mieux sensible 
la difficulté du problème ; car c'est un véritable problème, 
et tandis que, sur la scène, on en cherche la solution, les 
cerveaux des spectateurs, on peut en être sûr, ne demeu- 
raientpasinactifs. C'est Hélène qui trouve; elle est grecque 
et elle est femme, c'est tout dire. Sa ruse est fort bien 
imaginée; on l'a indiquée plus haut, sommairement. Cette 
prétendue nécessité de célébrer en pleine merles funé- 
railles d'un homme qui a péri en mer, peut faire sourire 
les modernes; cependant, la fiction s'accorde assez bien 
avec l'importance que les anciens attachaient aux céré- 
monies symboliques. Je ne serais pas surpris qu'un tel 
usage eût été réellement en vigueur quelque part en Grèce. 
Eln tout cas, on a un exemple connu de cérémonie déter- 
mina par le genre de mort auquel le défunt a succombé, 
dans"cette épée nue que l'on portait, à Athènes, aux fu- 
nérailles d'un homme assassiné. De nicmej quand Hélène 
demande à Théoclymètie des armes pour les offrir aux 
mânes de son mari, elle ne fait qu'observer une coutume 
tr(Jp connue pour que j'y insiste, et qui répondait aux 
idées des Grecs, des Egyptiens et de la plupart des peu- 
ples anciens sur l'autre vie. 

Mais il n'est ruse si bien imaginée qui ne se heurte à 
une foule do difficultés dans l'exécution et dès qu'on a 
afîaire k la personne même qu'il s'agit de tromper. Ici, il 
faut louer Euripide de deux choses : d'avoir, si on me 
permet cette expression, Joué la difficulté ; et seconde- 
ment, d'avoir prêté à Hélène, dans la réalisation de son 
plan, une adresse et une finesse bien féminines. C'est le 
meilleur morceau de la tragédie. 

Et d'abord, il n'a pas voulu recourir à l'expédient trop 
commode de nous présenter un Théoclymêne grossier, 
naïf et crédule à souhait, Il l'a fait très défiant et toujours 
prompt à supposer qu'on veut lui enlever Hélène. Au nio- 
meut où il entre en scène, à son retour de la chasse, elle 
s'est retirée pour revêtir des habits de deuil; ne la voyant 
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plus à sa place ordinaire, auprès du tombeau, il croit le 
coup accompli et donne des ordres précipités pour qu'on 
se lance à la poursuite de la fugitive, lorsque, soudain, il 
la voit reparaître en longs voiles noirs. L'idée de frapper 
l'imagination de cet homme par l'imposant appareil du 
deuil, est excellente, et, cette fois, on y peut louer sans 
réserve une fine psychologie. L'effet purement physique 
et nerveux que subit le tyran à cet aspect, le prédispose, 
quoi qu'il en ait, î'i croire aux explications qu'on va lui 
fournir; et c'est encore une habileté que do le mettre dans 
le cas de poser les questions le premier. Une personne 
qui répond est moins suspecte que celle qui prend la pa- 
role exprès pour vous annoncer ceci ou cela. Tout le dia- 
logue serait à citer : c'est, de la part d'Hélène, un chef- 
d'œuvre d'insinuation. ^ 

Hélène. — « O maître, c'est dé.sormais le nom dCnt je 
t'appelle. » 

Le premier mot qu'elle lui adresse est le plus propre à 
enchanter ses oreilles ; « maître! n Non que ce mot flatte 
son orgueil, il fait mieux. Comprend-on ce que cette ap- 
pellation contient do douceur alléchante pour un homme 
violent et amoureux, soumis jusqu'à présent au supplice 
d'avoir sous tes youx la femme aimée et d'en être séparé 
par un obstacle infranchissable? 

" Je sujs perdue; mon espoir s'est envolé, ma fortune 
s'est anéantie. i> 

Théoclymène. — » Dans quel malheur es-tu plongée? 
Qu'arrive-t-il? » 

Hélène. — « Ménélas, o dieux, comment dire [cette 
chose affreuse], Ménélas est mort! » 

Théoclymène. — a Comment le sais-tu? Est-ce Théonoé 
qui te l'a dit? » 

Hélène. — « Elle aussi, le dit, comme cet homme, qui 
était li'i lorsqu'il périt. » 

Comme olle l'introduit, sans avoir l'air d'y toucher, ce 
faux messager que Théoclymène n'a même pas encore 
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aperçu, car îl s'effaçait à demi derrière le tombeau, on 
liomme qui a peur. 

Tliéoclymène. — « Est-ce qu'il est arrivé quelqu'un, 
porteur de nouvelles certaines? » 

Hélène. — « Oui, et puîssc-t-il s'en aller oii le vou- ■ 
draient mes vœux ! » 

Ceci est une réponse à double entente, comme cette 
scène en contient plusieurs exemples. Pour Théoclymène, 
c'est une imprécation, pour les spectateurs et pour Méné- 
las, cela veut dire : puisso-t-il retourner dans sa patrie! 

Théoclyniéne. — « Qui est-ce ï où est-il? Que j'ap- 
prenne plus de détails. » 

Hélène. — « C'est celui qui est couché, blotti dans 
l'ombre du tombeau. » 

Théoclyméne. — «Par Apollon, son accoutrement n'a 
pas l'aspect avantageux. » 

Théoclyméne continue à s'informer sans s'adresser di- 
rectement au prétendu matelot. Il apprend ainsi que Mé- 
nélas est mort en mer et qu'il n'a pas été enseveli. Sa 
défiance se trahit à deux reprises, lorsqu'il s'étonne que ce 
matelot ait échappé seul au naufrage et lorsqu'il va jusqu'à 
demander directement â Hélène : « Est-ce pour de bon 
ces larmes, ce désespoir? » Ceile-ci se tire d'embarras en 
recourant à propos à l'autorité de Théonoé : « Comme il 
serait facile, n'est-ce pas, de tromper ta sœur 1 i> 

Théoclyméne. — « Non, certes. Eh bien, vas-tu conti- 
nuer à habiter ce tombeau ?» « 

Hélène. — « Pourquoi me railles-tu î. . . w 

Et ell&déclare très simplement qu'elle n'a plus de raison 
pour lui résister, puisque Ménélas est mort. On fait donc 
la pais à la grande joie du roi; et maintenant que le voilà 
bien disposé, ou peut lui demander la faveur do rendre les 
derniers devoirs au défunt. Cependant, là encore, il 
s'étonne : 

Théoclyméne. — « Eh quoi ! y a-t-il un tombeau jwur 
les absents ? Enseveliras-tu une ombre ? « 
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Hélène. — « C'est J'usage en Grèce, quand un homme 
périt en mer. . . » 

Théoclyménç. — « De quoi faire t Les Pélopides sont 
experts en ces sortes de choses. » 

Hélène. — « De faire semblant de l'ensevelir dans les 
plis d'un linceul. » 

Théoclymène. -^ « Accomplis la cérémonie et dresse 
un tombeau sur cette terre, où tu voudras. <» 

Ceci ne fait pas le compte d'Hélène. 

Hélène. — « Ce n'est pas ainsi que nous pratiquons les 
choses pour les naufragés. ■» 

Théoclymène. — « Comment alors ï Je ne suis pas au 
courant des usages grecs, » 

Hélène. — <.< Nous jetons à la mer tout ce qu''il faut aux 
morts. 1) 

Elle ne dit pas encore que cette offrande a lieu en pleine 
mer ; l'imposture administrée à petites doses a chance de 
passer plus facilement. Hélène fait mieux; elle juge 
qu'elle a assez parlé et, sous prétexte d'avoir oublié le 
détail de ce qu'il faut offrir aux morts, elle cède la parole 
à Ménélas. Celui-ci ne manque pas de réclamer des armes, 
mais il a soin de faire passer cet article au milieu d'autres 
qui sont inoffensifs : des victimes, un lit recouvert de 
riches tapis pour figurer la civière, des fruits de la 
terre. 

« Voyons, ditenHn Théoclymène, de quelle façon allez- 
vo(ip jeter tout cela dans les flots? » 

Ménélas. — « Il faut avoir à sa disposition un navire et 
des rameurs. » 

Théoclymène. — " A quelle distance le navire sera-t-il 
de la terre ? » 

Ménélas. — « A celle où on ne distingue plus du 
rivage les mouvements des rameurs. » 

Cette prescription l'intrigue à juste raison. 

Théoclymène. — « Pourquoi donc les Grecs observont- 
iis cette règle? et pour quel motif? » 
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■Ménélas. — « Pour que le flot ne rejette pas les souil- 
lures à la côte. » 

Le contact d'un mort était coiftidérc comme une souil- 
lure; les personnes qui. avaient participé à l'ensevelisse- 
ment étaient donc tenues do se puririer.ThéocIymène, au 
fond, n'est pas exempt d'inquiétude ; « Est-ce que, dit-il, 
s'adressant toujours au prétendu matelot, est-ce que tu ne 
suffirais pas pour accomplir ces rites, sans le concours 
d'Héléneï « Et Ménélas de répliquer : « C'est le rôle de 
la mère, de la femme ou des enfants. » Or, comme il n'y 
a là ni mère ni enfants, il f<iut bien que ce soit la femme 
qui le remplisse. 

Les deux complices ont trouvé réponse à tout : Théo- 
clyméne n'a plus qu'à consentir et il consent. Somme 
toute, il n'est pas fâché de voir avec quel zèle Hélène 
tient à l'accomplissement de tous ces rites, <i J'y gagne, 
dit-il, à avoir une femme si fidèle à son devoir, » Il faut 
lire les couplets de Ménélas et d'Hélène (v, 1288-1300) qui 
terminent la scène et^ù, à tour de rôle, ils bernent le roi 
de la façon la plus plaisante, échangeunt à sa barbe des 
promesses d'amour et de fidélité dans un langage dont 
l'ambiguïté l'abuse. C'est à peu près intraduisible- 

Aprés un chœur dont le- texte est altéré et qui , 
dans son ensemble, ne parait pas élre ici à sa place, nous 
en arrivons à l'exécution du stratagème d'Hélène; elle 
nous renseigne elle-même sur les préparatifs de l'action 
qui Vil se passer. Ménélas a revêtu les armes censément 
destinées -â servir d'offrande, sous prétexte, sans doute, 
de les porter plus commodément. C'est un bon tour. Ce 
renseignement, d'ailleurs, n'est pas superflu; il est pro- 
bable que l'acteur a change non seulement de costume, 
mais aussi de masque. Ses traits doivent offrir une autre 
expression, en harmonie avec sa nouvelle situation. Ce 
n'est plus le naufragé accablé de fatigue et de découruge- 
ment, ce n'est plus le mendiant en baillons, c'est le héros 
qui s'apprête au combat avec l'espoir de vaincre. Sans le 
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signalement qu'on nous en donne, nous, spectateurs, nous 
serions dans le cas de ne pas le reconnaître tout de suite. 
Il y' a aussi un contrasta certainement cherché ealre les 
deux entrées en scène de Ménélas; après avoir éprouvé 
pour lui une compassion douloureuse, nous sommes tout 
heureux de le voir reparaître casque en tête, lance au 
poing, en un mot, dans l'éclat guerrier qui lui convient. 
Il est accompagné de Tbéoclymène et là, encore, m 
présente une scène où l'on retrouve l'observateur délicat 
qu'était Euripide. Le roi, à ce moment décisif, éprouve 
à nouveau de la répugnance à laisser s'éloigner la femme 
qu'il aime et qu'il espère bientôt posséder ; il a comme un 
pressentiment de sa mésaventure : « Crois-moi, reste ici, 
la cérémonie se fera bien sans toi. « Il craint, dit-il, que 
dans un accès de douleur, la-veuve éplorée ne se jette à 
l'eau. Est-ce bien cela qu'il craint, et non pas 'plutôt une 
évasion. Comment? il ne le sait pas. D'un autre côté, ce 
qui le rassure, c'est qu'Hélène et ce matelot grec navigue- 
ront accompagnés d'une escorte d# barbares; que ten(e- 
raient-ils à eux deux contre toute une troupe? Il reste, en 
effet, aux deux époux, ou pour mieux dire à l'auteur, 
celte grave difficulté h résoudre. Hélène calme les appré- 
hensions du roi de la façon la plus insinuante ; « O mon 
nouvel époux! » Ajoutez la chanson aux paroles, et il 
n'est sorte de tendresse que ces mots ne contiennent, ni 
de félicités qu'ils ne promettent au nouvel époux. Cette 
apostrophe relève du même art que, plus haut : « O maî- 
tre! » Hélène n'a d'ailleurs pas oublié la réflexion judi- 
cieuse de Théoclymène : « J'y gagne à avoir une femme 
si fidèle h son devoir. » Elle insiste donc sur cette obliga- 
tion morale et fait presque parade de ses sentiments à 
l'égard de son premier mari, puisque le second les juge si 
rassurants. Au dernier moment, quand la cause paraît ga- 
gnée, Théoclymène propose encore de présider à l'embar- 
quement, Hélène refuse avec douceur, mais avec décision, 
sous le prétexte à peine spécieux, il faut l'avouer, que le 
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roi ne doit pas « se mettre au service de ses serviteurs. » 
La raison ne vaut rien : Hélène abuse déjà de son privi- 
. lège de femme aimée qui consiste^ comme chacun sait, à 
faire accepter à. l'amant aveugle les bourdes les plus 
fortes. Cet incident nous avertit qu'il se passera au départ 
quelque chose, que la présence du rui gênerait ; n'oublions 
pns que Ménëlas a des compagnons qui l'attendent au bord 
de la mer et qu'il a fait prévenir par son vieux serviteur 
de se tenir prêts à tout événement. Les embarquera-t-il 
avec lui? Par quel moyen? Nous l'apprendrons plus tard. 
En attendant, Théoclymène donne des ordres pour que 
son mariage avec Hélène soit célébré avec une pompe 
royiiie, ceci pour la plus grande joie du public, amusé 
d'avance de la déception de plus en plus probable du 
tyran. Dès qu'il s'est retiré, Ménélas adresse â Jupiter et 
aux dieu.v une belle prière dont l'accent religieux rehausse 
la solennité de cet instant critique. 

Le couple héroïque s'éloigne, marchant à son destin. 
Cependant les jeunes captives grecques, dans un chœur 
gracieux, offrent des vœux au ciel pour que l'entreprise 
réussisse et que les fugitifs arrivent à Sparte où, après 
une si longue absence, Hélène pourra célébrer la fètc des 
IlyacintJiies. Elles invoquent enfin la protection de Castor 
et de Poilus en faveur de leur sœur. Quand les chants 
ont cessé, un messager accourt appelant ïliëoclymène à 
grands cris. Tout le théâtre redouble d'attention ; c'est le 
moment où nous allons, çelon l'ssage, apprendre par un 
récit comment les choses se sont passées. En peu de mots, 
d'abord coupés par les questions rapides de Théoclymène, 
il fait connaître le dénouement. Ce matelot inconnu, c'était 
Ménélas; il a emmené Hélène, les deux époux sont en 
fuite. Le récit développé qui suit, nous n'avons pas à 
l'analyser en détail; Euripide y fait preuve de cette qua- 
lité de style qu'on vantait aussi dans les récits de Lysias, 
de cet art de peindre les choses avec tant de vérité et de 
naturel, qu'il semble qu'on y est et qu'elles n'auraient pu 



so i)asser ;mtreiiicnt. Mais coniinont Ménoliis s'ost-jl rendu 
iiiaitre du navire? Voilà ce que nous désirons apprendre. 
Quand il est arrivé au bord de la mer, ses compagnons 
sont venus à sa rencontre; tout de suite, il les a interpellés 
en ces mots : " Pauvres gens, comment et sur quel vais- 
seau grec étes-vous venus... etc-î » Ils n'ont pas eu de 
peine îi coiriprendre qu'on était censé ne pas se connaître, 
Ménélas leur a dit ensuite qu'il se dispo-sait à célébrer en 
pleine mer les funérailles de Ménélas et les a invités, en 
qualité de compatriotes, fi y prendre part ; ils ont accepté, 
quoi de plus naturel ? Les Barbares avaient bien quelques 
soup(;ons, mais comme leur roi leur avait enjoint d'obéir 
aux ordres de l'étranf^er, ils n'ont pas osé faire d'objec- 
tions. On devine la suite; une fois au large, après l'im- 
molation des victimes, sur un signal de leur chef, les 
Grecs se sont jeté.s sur les Barbares, les ont précipités à 
l'eau et vogue la galère! An lieu d'écouter ce long récit, 
Théx>clymène ne devrait-il pas donner l'ordre immédiat 
de lancer à la poursuite des fugitifs ses plu.s rapides vais- 
seaux f Pour atténuer l'invraisemblance, l'auteur a pris 
soin de nous'faire savoir- préalablement que le vaisseau 
prêté il Hélène était une excellente galère phénicienne, et 
Tlx'oclymène reconnaît maintenant que montés sur un 
pareil navire et avec, l'avance qu'ils ont, ils sont sûrs 
d'échapper, S'^ulement pourquoi leur a-t-il prêté cette 
galère? Voilà comment, dans les romans d'aventures, on 

- ne reuiédio souvent à une invaiisemblancc qu'en la rem- 
pla(;ant par une autre. Pour revenir à l'autre sorte d'in- 

. vraisemblance, à celle des longs récits dans une situation 
qui appellerait plutôt l'action, .le spectateur grec n'y atta- 
chait pas une grande importance; il l'acceptait comme 
une convention du genre'théàtral, poui'v» que la narration 
fût belle et patliétic|ue. • 

Tout n'e-st pas fini. Si Hélène et Ménélas sont sauvés, 
il reste un troisième personnage sympathique. Théonoé, 
sur lequel le tyran peut assouvir sa vengeance. Le chceuFj 
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daQs un mouvement hardi qui ne lui est pas ordinaire, 
prend fait et cause pour Théonoè. La pièce a, en effet, 
encore ce mérite, signalé par M. Decharme, que le chœur 
y joue un rôle actif; son caractère, ses paroles, ses actes 
se combinent heureusement avec l'action principale. Au 
début, on a vu ces jeunes femmes quitter leur besogne 
pour accourir aux cris poussés par Hélène; elles ont 
écouté ses plaintes avec compassion et lui ont donné le 
sage conseil de consulter la prophétesse; elles ont été les 
témoins et les confidentes discrètes de la reconnaissance 
des deux époux, de leur bonheur, de leurs projets; main- 
tenant avec une décision qu'on admire, mais qu'on pou- 
vait attendre de femmes d'une serviabilité si active, elles 
ne craignent pas de s'opposer aux menaces du roi et vont 
même plus loin ; au moment où il va rentrer en furiem 
dans le palais pour chercher sa sœur et la frapper, elles 
osent le retenir par ses vêtements. 

Il était temps que Castor et PoUux intervinssent pour 
tout arranger h la plus grande satisfaction du spectateur. 
Hélène et Ménélas sont sauvés; Théonoé sauvée aussi; 
Théoclymène s'incline devant la volonté des dieux et rien 
ue nous interdit de supposer que, devenu bon prince, il 
permettra aux captives grecques du chœur de retourner, 
elles aussi, dans leur pays sur des vaisseaux qu'Hélène et 
Ménélas ne peuvent manquer de leur envoyer. Euripide 
aurait dil penser a le dire expressément, comme il l'a fait 
dans Iphigénie en Tauride. Hélùne est donc une tra- 
gédie qui finit bien. 

On aura moins de peine à comprendre maintenant le 
rôle de Théonoé dans l'économie de i'œuvre. D'abord son 
assistance rend plus vraisemblable le succès de la ruse 
imaginée par Hélène; à un moment où Théoclymène 
témoigne le plus de défiance, celle-ci apaise son inquîc- 
Inde en alléguant l'oninîscience de la prophétesse. Elle 
nous vaut la scène des plaidoyers, avantage appréciable, 
surtout pour un public grec. Mais voici, Je crois, le motif 



capital de son introduction. Quand le niessager-a raconté 
comment les deux époux se sont enfuis, il ne resterait 
plus k Théoctyniène qu'à exhaler une rage inutile et la 
tragédie se terminerait sur des iiuprécations, si Théonoé 
n'était là exposée aux coups de son frère qui peut se ven- 
ger sur elle de sa déconvenue. On dira que, à défaut de 
Théonoé, il aurait encore sous la main les jeunes femmes 
du chœur. Mais le chœur e.st un trop petit personnage pour 
devenir le centre de l'intérêt, et pour mériter l'interven- 
tion du Dctis ex machina. Tliéonoé, au contraire, est un 
personnage important, et la crainte de lavoir immolée à la 
rancune de son frère suffit à soutenir l'intérêt dramatique 
jusqu'à l'intervention des Dioscures. Il n'est donc pas 
exact de dire que ce rôle est inutile, puisque, bien au con- 
traire, il est indispensable; mais on est en droit de re- 
gretter que l'auteur ne lui ait pas donne plus de vie. 

Avant de conclure par quelques observations d'en- 
semble sur la conduite et la signification de cette œuvre, 
on ne peut se dispenser de la rapprocher, pour le plan et 
l'intrigue, d'Iphigénic en Titurkts , non pour le vain 
plaisir d'instituer un paraliélu littéraire, mais parce que 
les deux tragédies, à cet égard, s'éclairent mutuellement. 
Les ressemblances sont frappantes. C'est, dans les deux 
cas, l'aventure d'une femme qui a été transportée au loin 
par une divinité sur une terre barbare. La différence est 
qu'on croit Hélène là où elle n'est pas, tandis qu'Iphi- 
génie passe pour morte; elle allait, en efiet, être immolée 
par son père, lorsque Diane lui substitue une biche et 
l'emporte en Tauride pour y devenir la prêtresse d'un 
culte sanglant. Thoas est, comme Tbéoclyméne, l'ennemi 
des Grecs et sacrifie à la déesse, par le ministère d'Iphi- 
génie, tous ceux que les hasards de la navigation ont jetés 
sur CCS côtes. On sait conmient Oreste al>orde avec Py- 
l^fic dans ce pays inhospitalier et serait immolé si lui et 
sa sœur ne se reconnaissaient â temps. Ici, la reconnais- 
sance De s'opère pas brusquement, comme dans Hélène ^ 
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le cas est plus ordinaire ; les deux personnages ne se sont 
pas vus depuis longtemps, on pour parler plus exacte-- 
ment, c'est comme ^'ils ne s'ctaient jamaisvus, piiisqu'à 
l'époque du sacrifice d'Ipliigénie, Oreste n'était encore 
qu'un petit enfant. Mais s'ils ne reconnaissent pas les 
traits de leurs visages, des marques certaines les convain- 
quent qu'ils sont frère et sœur. Ils examinent, comme 
Hélène et Ménélas, les divers moyens do salut (1); comme 
dans Hélène, c'est la femme qui trouve, et qu'ima- 
gino-t-elle? Il s'agit pour Oreste non seulement de se 
sauver, lui et sa sœur, mais aussi d'accomplir l'ordre qu'il 
a reçu d'Apollon, d'emporter la statue de bois de Diane, 
acte dont (iépend sa délivrance des fantômes qui le pour- 
suivent depuis son parricide. Iphigcnie racontera donc h 
Thoas que les deux étrangers sont souillés d'un meurtre, 
qu'elle doit, par conséquent, les purifier avant de les 
offrir en victimes à la déesse et purifier aussi la statue 
qu'ils ont touchée, afTirmera-t-elle, quand ils sont entrés 
dans le temple en suppliants; Veau de la mer doit servir, 
d'ailleurs, d'eau lustrale, attendu qu'elle purifie tout, affir- 
mera encore la prétresse. 

Comme dans Hélène, Iphigéuie, avant toute explica- 
tion, frappe l'imagination de Thoas par Tapparoil religieux 
au milieu duquel elle porte processionnellement l'image 
sainte. Thoas, intrigué, lui en demande la cause; do là 
une série de questions et de réponses, opposées vers par 
vers, où les explications sont très ingénipuscment ame- 
nées et les mensonges coulés en douceur. Les précautions 
qu'Iphigénie recommando au roi d'observer sont bien 
faites pour amuser le public (2), et quand elle lui conseille 
de se mettre un voile devant la face pour ne pas contracter 
de souillure par les yeux, à l'aspect des deux meurtriers, 
l'effet devient franchement comique. 

(l) Iphigénieen Tauride, v. lOIT et suiv., i compirer avec la seine correspun- 
danie A'Hilène,-i. 1031 cl suiv. 
(*) V. 1191 etsuLY. 



t)8 L < HÉLÈNE » D BURIPIDB. 

Le chœur, qui Be compose, comme dans Hélène, de 
jeunes captives grecques, observe une parfaite discrétion 
sur le complot et fait mieux encore-; quand le messager 
accourt effaré pour raconter ce qui s'est passé, elles lui 
donnent de faux renseignements afin de retarder l'accom- 
plissement de son message et de laisser aux fugitifs, autant 
qu'il dépend d'elles, le temps de s'échapper. Le récit oc- 
cupe la même place et est aussi beau, dans son genre, que 
celui à'Hélùne. L'invraisemblance de sa longueur, dont 
nous avons dit que le spectateur grec prenait aisément 
son parti, est plus choquante que dans l'autre œuvre. 
Théoclymène ne peut rien tenter pour ravoir ses captifs; 
il n'en est pas de même de Thons. Le poète, en effet, a 
supposé qu'Oreste et Iphigénie, une fois dans le bateau et 
se disposant à prendre le large, ont été rejetés à la côte 
par un vent violent. Dès que Tboas l'apprend, un peu 
tard, par la faute d'un messager trop verbeux, il se hâte 
de donner des ordres pour qu'on profite de leur mésaven- 
ture. Ce qu'il y a de plaisant et presque de ridicule, à 
notre point de vue, dans le rôle de ce narrateur, c'est que, 
après s'être complaisamment étendu sur toutes les péri- 
péties de l'évasion, il continue : « Et moi, je fus alors 
envoyé tout de suite auprès de toi, pour t'apprendre, ô 
prince, ces événements. » Dans la réalité^ le roi bondirait 
de fureur : « Comment, triple sot ! lui dirait-il, tu ne 
m'avertis que maintenant? » Il faut croire, et il est vrai 
en effet, que les Grecs voyaient les choses du théâtre d'un 
œil plus complaisant que les modernes. 

Mais pourquoi le poète a-t-il imaginé de galté de cœur 
un pareil contre-temps? Parce qu'il ne restait plus ici de 
personnage à sauver, comme Théonoé dans Hélène. Si le 
messager nous annonçait que nos héros ont gagné le large, 
Thoas n'y saurait que faire, sinon se mettre en colère et 
soulager sa mauvaise humeur sur son entourage et sur le 
cbœur en particulier, expressément dénoncé par le mes- 
sager comme étant de C(iunivence avec les fugitifs. Mais 
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le chœur, on l'a dit, n'est qu'un groupe do personnes ano- 
nymes, d'une importance trop secondaire pour devenir le 
centre de l'intérêt dramatique. Il a donc fallu nous in- 
quiéter de nouveau sur le sort des personnages synipatlii- 
ques, Oreste et Ipliigénie. Vont-ils retomber dans les 
mains de Thoas? Telle est la question qu'on se pose 
anxieusement, lorsque Minerve apparaît dans les airs et 
ordonne au roi de laisser Ik fr'èro et la sœur retourner 
dans leur pays et emporter la statue de Diane qui trou- 
vera en Altique un sanctuaire digne d'elle. La pièce finit 
bien, comme Hélène. Tout le monde sera sauvé : Oreste 
et Ipliigénie regagneront leur pays; Oreste sera délivré de 
ses terreurs grâce à la statue; le méchant roi s'amende; 
il renonce à l'usage abominabld des sacrifices humains ; le 
chœur lui-même n'est pas oublié; les captives, elles aussi, 
reverront leur pays natal. 

On voit combien les deux œuvres offrent de points de 
ressemblance. 11 semble que le poète, satisfait de cette 
histoire d'évasion qui relevait l'émotion tragique par le 
piquant d'une aventure romanesque, y soit revenu avec 
complaisance. Déjii les scènes de reconnaissance paraissent 
avoir obtenu du succès dans le théâtre athénien. Il y en 
a une admirable dans VEteclre de Sophocle; Euripide, â 
lui seul, sur les seize tragédies qui nous restent de lui, on 
fournit quatre : dans Eleclre, Ion, Iphifjénie en Tauride 
et Hélène. Dans ces deux dernières, il s'y ajoute une éva- 
sion entreprise au milieu de circonstances qui la rendent 
extrêmement difficile. L'impression que laisse la lecture 
de ces deux œuvres peut se résumer ainsi. Dans Hélcne, 
Euripide a exploité d'une façon trop exclusive le coté ro- 
manesque de l'aventure, il a renchéri sur le merveilleux 
et perfectionné quelques détails dans l'exécution de la 
ruse. /j>hif/énie est supérîeui'e par rinli''i-êt tragique et le 
pathélîqnc des sentiments. Dans HiH<''iio, le poète a voulu 
jouer d'un ressort cjui lui avait réussi et son ;U1oiilion y 
a été trop o.\chi.sivemcnt ap[)li(|uéo. Il renL-licrit sur le 
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merveilleux : l'imagination était faite à ce» transports 
rupides à travers les airs de personnages que les dieux 
enlèvent; niais l'histoire de ce fantûme qui ne fait pas 
une simple apparition, mais qui, durant dix-sept ans, a 
pour tâche de reproduire exactement les traits d'une 
femme arec toutes les modifications de la vie, voilà une 
fiction déconcertante dont l'auteur souligne encore l'étran- 
geté par son essai d'interprétation physique, II est vrai 
qu'il a fort sagement, et comme le bon goût attique le 
lui imposait, relégué tout ce- fantastique dans les récits. 
En revanche, il a soigné son évasion et diverses invrai- 
semblances d'iphigénie ont été corrigées. D'abord, l'ordre 
d'immoler les Grecs qui abordent dans le pays, est mo- 
tivé : on comprend de reste l'intérêt qu'a Théoclymène â 
s'en débarrasser; tandis que, dans Iphigénie, cette mesure 
est simplement présentée comme un usage barbare. Que 
les tunérailles dussent être célébrées en pleine mer, parce 
que le mort a péri dans un naufrage, c'est là un prétexte 
plus acceptable et plus spécieux que la nécessité de puri- 
fier un meurtre avec de l'e^ de mer de préférence à une 
eau quelconque. Iphigénie fait trop de fond sur la crédu- 
lité de Thoas et sur !e mystère de la cérémonie ; de même, 
les Barbares qui accompagnent la jeune fille sont main- 
tenus â distance, avec défense de regarder, pour permettre 
â Orestc de s'embarquer avec son ami Pylade dans un 
bateau dont il a été question,' monté par cinquante ra- 
meurs. Car il faut dire qu'il n'avait pas été jeté à la côte 
par un naufrage, mais était venu délibérément dans ce 
pays à la recherche de la statue libératrice. Dans Hélène, 
l'auteur n'avait pas les mêmes ressources; la difficulté en 
était d'autant plus grande et d'autant plus vive aussi, la 
curiosité qu'excite l'entreprise. Ménélas, lui, est un nau- 
fragé. On a vu comment son plus mortel ennemi est amené 
à lui fournir un vaisseau. I^ cérémonie ne comporte pas 
de mystère. Le poète aurait pu inventer quelque obstacle, 
comme par exemple la prescription d'écarter de la céré- 
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monîe quiconque pouvait passer pour rennemi du défunt. 
Il a jugé plus snge de ne pas user d'un artifice aussi 
apparent; avec beaucoup d'à-propos, il a eu recours pour 
sortir d'embarras à l'ascendant qu'Hélène a déjii pris sur 
celui qu'elle appelle son nouvel époux, ascendant de 
femme aimée qui U dispense de donner des raisons. On a 
vu, d'ailleurs. avec quel art tout féminin Hélène endort la 
vigilance de Théoclymène que l'auteur a fait soupçonneux. 
A cet égard, l'intrigue à'Hclène offre plus de cohésion 
que celle à'Ip/ugénîe^ Théoclymène a, pour tenir à Hé- 
lène, un motif puissant que n'a pas "Shoas pour tenir â 
Iphigcnie; il est amoureux. Euripide aurait môme pu tirer 
de cette circonstance un meilleur parti, en donnant â 
cette passion l'occasion de se moutrer davantage; à moins 
qu'il n'ait voulu évjier d'attîfer à ce prince la sympathie 
qui s'attache toujours aux passions fortes, même quand 
elles sont tyranniques. Enfio, grâce aui circon-stances 
qu'on a exposées plus haut, le long récit du messaf^er, 
écouté par le roi sans impatience, est pîl^g acceptable dans 
Hélène que dans Iphû/énie. Pour ces différentes raisons, 
j'incline à regarder celle-ci comme antérieure *à celle-là. 
Cette conclusion, si on l'admettait, fournirait une date 
relative pour Iphigénie; elle serait antérieure à 41U avant 
J.-C, date connue de la représentation d'Hélène. 

Ces doux œuvres, auxquelles il faut ajouter Ion et peut- 
être aussi Electre, montrent comment l'action et le mou- 
vement s'introduisaient dans cette tragédie giecque qui, 
en vertu de ses origines, en comportait-si peu. Au point 
où l'intrigue se développe dans Hélène, il y*a évidemment 
excès et la tragédie, si elle s'était décidément engagée 
dans cette voie, devait, ce semble, aboutir au mélodrame. 
L'œuvre que nous avons analysée en est encore, h tout 
prendre, fort éloignée. Sans parler do maintes autres dif- 
férences qu'on aperçoit facilement, elle s'en écarte sur 
un point important oii une observation superficielle pour- 
rail induire à penser qu'au contraire elle s'en rapproche. 
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Le mélodrame a, comme on sait, le tort de faire découler 
un trop grand nombre d'événements dti pur hasard, tandis 
que, d'après i'idéal de ia tragédie classique, les événe- 
ments doivent se développer suivant la logique de la 
situatidhet des caractères. On jugera peut-être que l'em- 
ploi du merveilleux, grâce auquel Euripide obtient une 
situation si étrange, point de départ de toutes les scènes 
qui suivront, n'est pas beaucoup plus sérieux que celui 
du hasard. Le merveilleux et le fantastique fournissent, il 
est vrai, à un auteur des moyeçs fort commodes d'amener 
les rencontres et tfes effets les plus extraordinaires; à cet 
égsxr^]e Songe d'une A'ut( d'été et ]a Tempête, de Shakes- 
peare, n'ont rien à envier à l'Hélène, d'Euripide. Il n'en 
est pas moins vrai que le fantastique, c^nime le merveil- 
leux, doit se conformer k de§ notions,.à des conceptions, 
vagues si l'on veut et complaisantes à souhait, mais ayant 
quand même, selon les ten»ps et les pays, un caractère 
qui leur est imposé par un ensemble de croyances tradi- 
tionnelles; tandis' que le hasard ne reconnaît aucune 
règle ni aucune limite, et, en littérature comrne en philo- 
sophie, est* l'explication la plus insignifiante qu'on puisse 
donner des choses. 

Mais, indépendamment du merveilleux, le hasard, le 
pur hasard, ne joue-t-il pas un rôle dans la rencontre 
d'Hélène et de Ménélas? A prendre les choses à la 
rigueur, n^éme en admettant qu'il ait pu arriver qu'il fit 
naufrage sur les côtes de l'Egypte, il y avait bien des 
chances pour qu'il y abordât sur un autre point. Sans 
doute; mais n'oublions pas les antécédents merveilleux, 
ni le cadre (Jivin de l'action. Au point de vue religieux, 
qui devait être celui des spectateurs contemporains, il 
n'y a pas ici de hasard. Mercure n'a pas en vain confié 
l'héroïne à la garde de Protéo; elle a sujet d'espérer que 
son malheur, lie aux desseins des dieux, prendra fin 
quand leurs volontés auront été accomplies. C'est donc la 
main dos dieux qui guide Ménélus au' point de la côte 
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le plus rapproché du palais de Théoclymène. Rien n'em- 
pêcherait nos dramaturges de recourir, eux aussi, à une ■ 
explication providentielle pour justifier les conjonctures 
bizarres et improbables, si les plus religieux d'entre nous 
ne répugnaient à admettre qu'un événement particulier et 
d'intérêt privé, comme, par exemple, la réunion de 
Madame une telle et de Monsieur un tel, fût l'objet d'un 
ordre spécial de la Providence. Notre religion, à Ofct égard, 
offre moins de ressources aux auteurs de drames ou de 
romans. Il y a trop de distance entre l'Être suprême et le 
plus grand des rois ou des empereurs. Combien le point 
de vue antique n'est-il pas différent et comme il facilite 
les choses î Les dieux ne sont pas tellement élevés au- 
dessus des héros ; ils passent même leur temps à s'occuper 
des affaires humaines, non pas de haut, comme la Provi- 
dence chrétienne, mais en s'y mêlant, en y prenant parti 
et en s'y heurtant les uns les autres. Il ne s'agit pas, d'ail- 
leurs, dans notre tragédie, d'une affaire particulière, car 
l'origine des malheurs d'Hélène est dans la guerre que les 
dieux ont suscitée entre Grecs et Troyens, ni des pre- 
miers venus, mais de la fille et 'du gendre de Jupiter. 
Après cela, et quand on vogue en plein monde divin, 
qu'y a-t-il d'étonaant à ce que Ménélas ait été porté par ' 
la tempête, précisément au point du rivage ofi il devait 
rencontrer Hélène? 

Après avoir plaidé et démontré le droit qu'avait Euri- 
pide d'user du merveilleux et de l'action providentielle, 
il faut, pour être équitable, reconnaître qu'il a tout fait, 
d'autre part, pour que nous perdissions de vue,le*côté 
héroïque et divin de son sujet Hélène est une pièce tantôt 
réaliste et tantôt romanesque; le ton n'y est pas en har- 
monie avec les données que pose le poète. Elle accuse, en 
cela, plus fortement que jamais la contradiction qui est 
comme le vice secret de la plupart dos oeuvres du "maître. 
Mais elle nous a paru intéressante à examiner dans le 
détail comme un de ces essais qui, favorisés par les cir- 
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constances, aboutissent parfois à la transformation d'un- 
genre. II semble que la tragédie, ayant épuise le cycle en- 
tier des légendes, n'y ait plus recours que comme à une 
forme littéraire commode et féconde en situations, les- 
quelles, à leur tour, sont subordonnées à la peinture d'un 
caractère, d'une passion, ou au simple amusement de 
l'imagination. Il n'y avait plus qu'un pas à faire pour 
briser iew^adre mythologique, le jour oii le perfectionne- 
ment de l'art amènerait l'auteur à se réduire volontaire- 
ment aux moyens naturels et humains, dans la construc- 
tion de son drame. Ce pas a peut-être été tait par Aga- 
thon, puisque, au témoignage. d' A ristote, il avait, dans sa 
sa pièce intitulée La Fleur, imaginé action et personnages, 
et Aristote ne dit pas que ce fut là le seul essai de ce 
genre. Mais avait-il pour cela renoncé au merveilleux? 
Quoi qu'il en soit, ii en juger par les maigres renseigne- 
ments que nous possédons sur la destinée de la tragédie 
après la grande époque, il ne semble pas que ni Euripide, 
ni Agathon aient fait école parmi les poètes tragiques. 
Dans la carrière dramatique d'Euripide, Hélène peut être 
regardée comme un accident ou une fantaisie; l'auteur 
était un trop grand esprit pour s'arrêter longtemps à ce 
divertissement d'ordre inférieur. Mais il a pu, il a dû pro- 
voquer des imitations. Ces imitations, elles-mêmes, sont 
demeurées des tentatives sans lendemain dans le domaine 
de la tragédie, mais non dans celui de la comédie. En 
e-ssayant de définir les innovations de Ménandre et de ses 
émules, M. Denis (1) dit avec raison « qu'ils transportèrent 
dan* te drame conii(|ue les mœurs et les passions qui sem- 
blaient jusqu'alors réservées h la tragédie, et que, par cette 
double innovation, ils créèrent l'intérêt, qui jusqu'alors 
avait fait défaut à la comédie ». Sclilegel avait déjà noté 
que la comédie avait fini do se former en empruntant â la 
tragédie son action; et, de fait, une comédie de Diphile, 

(1) La CamMic grixqw, IT, p. S"3. 
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de Philomon on de Ménandre, ainsi que nous pouvons en 
juger par celles de leurs œuvres duiit les fras^hicnts per- 
mettent de reconstituer le plan el mieux encore, d'après 
leurs imitateurs latins, était bien plus près de ressembler 
à une tragédie d'Euripide qu'a une comédie d'Aristo- 
phane. C'est, en effet, surtout chez Euripide, entre tous 
les poètes tragiques, que les auteurs de la comédie nouvelle 
trouvèrent leur bien, parce qu'entre tous il fut le plus infi- 
dèle à l'idéal antique. Ils lui durent d'excellentes lecjons 
pour la peinture des mœurs; c'était le meilleur de son liéri- 
tage; mais aussi ils puisèrent dans des pièces comme /o«, 
Iphigénia en Tauride et II6U>ne, le goût des aventures 
romanesques où les reconnaissances et les évasions te- 
naient une grande place. Déjà certains titres des pièces 
de la comédie moyenne attestent le succès de ces inven- 
tions : La Lellre, l'Anneau, la Femme enlevée, le Fils 
supposé..., etc. La tragédie se renouvelle donc en réalité, 
mais sous les espèces de lu comédie. Les ténèbres se font 
pour nous sur son histoire dès le lendemain de la mort 
d'Euripide et de Sophocle, et son éclipse coïncide avec 
l'apparition d'abord obscure, mais bientôt suffisamment 
nette, d'une comédie qui, en dépit des étiquettes litté- 
raires, en est une dérivation; ainsi des rivières plongent 
soudain dans un gouffre pour ressoitir de terre à une 
grande distance et sous un autre nom. 
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■ (Suite etjin-) 

Lapaihevie s'était vu lui aussi quelques jours aupara- 
vant (15 ventôse), acquitter « du délit d'avoir menacé de 
» tuer les patriotes, de faire ëcorchcr le premier tué, de 
» le faire empailler et attacher à la girouette de la plue 
» haute tour de son château » et condamner en même 
temps à la détention jusqu'à la paix puis au bannissement. 
Quant à Rose Nastrac, ex-supérieure de la Visitation 
d'Aurillac, elle avait été condamnée lo 2i> ventôse « à 
» cinq ans de réclusion et ensuite i la déportation, préa- 
» lablement exposée aux regards du peuple » (1). 

Ce dernier jugement où l'on escomptait la mort de la 
prévenue fut la goutte qui fit déborder le vase. Exaspérés 
des nombreux acquittements .prononcés par le Tribunal 
criminel, les terroristes de la Société populaire en profi- 
tèrent « pour faire une pétition au représentant Bô, ten- 
» dant à faire casser le jugement, renvoyer lea accusés au 
» Tribunal révolutionnaire, faire arrêter six jurés qui 
» avaient déclaré que le fait n'était pas constant », Des 

(1) IbidEin, 
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ordres du reprédcniaiit uo tardèrent pas â arriver pour 
faire mettre tous les jurés sous les verrous ; pour le sur- 
plus il fallut en référer à la Convention (1). 

Dans la Rêcolution da Cantal et dans la Justice révolu- 
tionnitire en Aui'crgna on trouve de nombreux détails 
sur la réclusion et la mort de M"* de Laronade, nous 
n'insistei'ons pas. Nous nous contenterons de dire que, 
recluse depuis le 24 floréal pour « avoir favorisé l'émigra- 
11 tion de sesdeux fils i>, des ennemis personnels profitèrent 
du « tapage horrible i> causé par l'évasion de Montlogis 
pour la faire exécuter en même temps que Latour père 
« ex-noble » accusé lui aussi d' « avoir fait émigrer son 
1) fils encore mineur, lui avoir fourni des fonds, et avoir 
» eu depu,is correspondance avec lui » (3). 

Ces deux morts ne furent du reste pas les seules que 
causa cette évasion, comme nous allons le voir. Non con- 
tent d'avoir obtenu du représentant Borie l'envoi à Paris 
du premier convoi dontlious venons de parler, Brugoux, 
.parait~il, « en prépara un autre le lendemain à peu près 
I) d'autant de personnes, et, pour les acclimater d'avance, 
» il les fit mettre dans un cachot où était jadis le scpul- 
» cre des Cordeliers » (3). Nous n'avons trouvé aucun 
document qui confirme ce fait; toutefois dansla copie du 
registre d'écrou annotée par M. Teillard, nous pouvons 
■ constater que le 5 thermidor furent transférés cle la mai- 
son de réclusion à la niateon de ;jus1ice, Beaucliatel père, 
Douet-Romananges, Jalinques, Lagarde-Saignes fils, Can- 
tcloube-Marniiers, Niossel fils, Poj'ronencq, Roquefcuil 
et Sedaiges père I 

Quoiqu'il en -soit, un de leurs codétenus voyant tous ces 
transferts et <i apprenant que M. de Latour avait été con- 
n damné à l^inanimité des jurés i> (4),~\-oulut â tout prix 

.'1 .\olire de l.akairic. 

(1,1 Etal drspcrnonnri ini'icj en arratalion. Ma. Teillaril, op. cil. 

{3) Hé/ionte à Neril ayant pour titre la Séiolalion da Catita', op. cil, 

[^) iMJvtliee rivolutitnnaire en Awer^, op. cit. 
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échapper au sort qui le menaçait et n'hésita pas à se don- 
ner la mort. Voici le procès-verbal qui constate son décès 
et que llpn trouve tout au long dans les registres de l'Etat 
civil de la commune d'Aurillac : 

Aujourd'hui 6 thermidor de l'an II de la République française 
une et indivisible.à l'heure de midi, nous Jean-Baptiste Chahlat, juge 
de pei\ et de polfte de sûreté de la commune d'Aurillac, assisté de 
Pierre Bu rg et de Alexendre-Laurent Fornîer, nos assesseurs et 
encore de Jacques Labro que nous avons nommé et choisi pour 
notre greffier qui a prêté le serment exigé par la Loi, ayant été 
averti par Jacques Delduc, concierge de la maison de réclusion dite 
de Saint- Joseph.'qu'il s'était commis un meurtre en ladite maison, 
nous sommes de suite transporté, assisté comme dessus et du 
citoyen Jean-Baptîsle Bu rai- Lassa le, olficier de santé, qui a prêté 
le serment en pareil cas requis, en ladite maison où étant ledit Del- 
duc, nous a conduit dans une des chambres au troisième étage, pre- 
nant jour sur le jardin où étant et ayant fait appeler les nommés 
François Revel et Pierre Andrieu, gendarmes à la résidence d'Au- 
rillac, lesquels nous ont dit que leufc brigadier ayant signifié un 
ordre ù Pierre Dufaure (1), celui-ci avait répondu qu'il allait chan- 
ger d'habits et était monté dans la chambre, que ledit brigadier le 
suivant de fort près n'avait pu empêcher ledit Bufaure de se fermer 
dedans, quoi voyant il avait appelé à lui deux gendarmes, déclarant 
qu'ils avaient enfoncé, lu porte et avaient trouvé ledit Dufaure 
étendu sur son lit et baigné dans son sang ; et ayant entré dans 
ladite chambre, avons trouvé un cadavre étendu sur un lit de san- 
gle, vêtu (^tijie redingote blanche, d'une chemise, d'une culotte de 
velours sur coton rayés couleur d'olive, d'une paire de bas coton 
bleu et blanc, et d'une mauvaise paive de souliers ; et de suite nous 
avons requis ledit Durat-Lassale de constater l'état dudit cadavre, 
lequel nous a rapporté qu'ayant procédé avec le plus grand soin ù 
la visite dudit cadavre, il a trouvé un petit couteau a lame étroite 
planté dans le corps jusqu'au manche perçant le cœur dans sa par- 
. lie moyenne, de laqu^le blessure il résulte la mort dudit Dufaure, 
et qu'il s'est détruit lui-même; de tout quoi avons dressé" le présent 
procès-verbal etordbnné que'le couteau ayant de longueur d'envi- 
ron six pouces y compris le manche eu bois d'herbène (sicj garni ' 

(i Dulaurc de Riom-b-Montagnes atait été arrêté ei transréré dans la maison de 
réchiiioD, comme suspect, conroimémeiit i U dtllbénilign du Comité révolutionnaire 
ilu U octobre, [BfgiUrc ilu Comité, p, 13;. 
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en matière blanche sera déposé entre les meics de notre greffier 
pour servir de pièce de conviction, etc., etc. (1). 

Le jour même de ce suicide, Altaroche était conduit de 
Massiac en ia maison de justice, et le lendemain, 7 ther- 
midor, le convoi pour le Tribunal révolutionnaire était mis 
en route au milieu des cris de : « Vive la République! 
Vive la Montagne 1 a poussés par les curieux avides de tout 
genre de spectacle. Par suite des motifs que nous avons 
énoncés, les parlants n'étaielit qu'au nombre de seize, dont 
cinq femmes ; Meallet de Cours, Lagarde de Saignes, 
Meallet 4e Faulat, Lagarde père, LaiÇuèze, Devèze, Alta- 
roche, Sartiges de Sourniac et sa femme, Bonal, M""" de 
Fontangos, Lapachevie et Rose Nastrac (2). 

C'est alors que Brugoux pouvait écrire au Comité de 
Sûreté générale : « Encore quelques jours et j'espère que 
» le Cantal sera entièrement 'pur (3) »; et, de son côté, 
ï'agent national du district : « L'esprit public se relève un 
1) peu depuis que les mesures du Comité reçoivent leur 
» exécution (4)! » Fort heureusement, et pour ceux qui 
étaient partis, et pour ceux qui se trouvaient encore dans 
les prisons d'Auriilac, le jour où l'agent national écrivait 
son rapport, un événement important se produisffit à Paris 
qui devait bientôt leur ôter toute peine et tout souci. 



« Le 10 thermidor, jour désigné par la Convention pour 
» l'inauguration des cendres de Barra et de Viala dans le 

(1) Registre* de l'Ëiat civil de le commune d'AurilUc, up. cit. 

[i) Registre du ComiU de sOielé générale, Arch. nat., AK 11'. — Elat dcsper- 
tonneê m\§et en arrettatiort, Ma. Teillaril, op. cil. 

bans nn mémoire justiQcatir adres;:^ au représenlael du peuple Peniàres, par Bi'u- 
gOM, MjlliRud, etc., nous lisons : s Treize particuliers partirent doue pour Piris, mais 
B aucun d'eui n'a péri o. Ce chitTre se rapporte sûrement i la Hule Liête dei indivi- 
du tradviltpar le reprétentant Boris. 

[l] La Révolution <fu Cantal, p, 74. 

(t) Arcli.di^pan., L, lOS- 
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» panlliêon fnin<;ais, était aussi celui fixo par les conjurés 
« pour faire de co jour de triomphe pour la Liberté, un 
» jour de deuil, uiais le génie do la France qui veille sans 
» cesse à la prospérité de la République et au salut du 
» peuple n'a laissé le crime ignoré pendant quelque temps 
') que pour le faire voir dans toute sa noirceur; enfin le 
)) voile est déchiré; la conspiration a été découverte, les 
» infâmes Robespierre frères, Couthon, Saint-Just, Le 
» Bas, Henritit, f,'énéral de la force armée de Paris, et 
» Dumas, ex-prêtre, président du Tribunal vévoliition- 
» nuire, ont été rcfipnnus les chefs de ce complot liberti- 
n cide. Mais la liberté triomphe et déjà ils ne sont plus; 
» demain, ce soir même, je crois, les autres scélérats ne 
» souilleront plus par leur présence le sol de la Li- 
» bcrté » (1). 

A lire ces lignes vengeresses, on ne se douterait guère 
que celui qui les. écrivait, le 10 thermidor, était un de ces 
terroristes que la réaction, qui suivit la chute de Robes- 
pierre, devait un jour atteindre et faire écrouer à son tour. 
Il esi vrai que dix ans plus tard nous le verrons devenir, 
comme tant d'autres, un fonctionnaire zélé et dévoué à 
rEniperaur I 

Quoi qu'il en soit, et bien qu'on ait pu dire â juste rai- 
son : « le G brumaire a été le 9 thermidor du Cantal (2) «, 
une certaine délente se produisit à cette époque, et ceux 
qui gémissaient dans les prisons, on vertu de l'arrête du 
28 prairial, purent aspirer, sans crainte de désillusion, 
& se voir bientôt remis en liberté. Un mois ne s'était pas 
écoulé que le Comité de Sûreté générale élargit 45 d'entre 
eux par un mandat on date du 6 fructidor, dont Taillefer 
et Carrier, députés, furent les « chargés d'exécution », 

Il existe, sur la façon dont fut exécute cet arrèfé, deux 
versions différentes. Brugoux prétend à ce sujet : « D'après 
il nos sollicitations souvent réitérées auprès du Comité 

(1) AutographM révolu lion Mire», op. til^ 
[3) £a HdvoMion du Ctmlat, op. cil. 
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» de Sûreté générale, pour des élargissements, il nie par- 
» vint en fructidor un arrêté pour en mettre 60 en 
i> liberté : demi-heure après que je l'eus reçu, il fut exé- 
» cuté » (1). Mais, de son côté, le rédacteur de la Réoo- 
lulion du Cantal affirme: « Le Comité de Sûreté géné- 
n raie élargit 45 détenus; Brugcux, chargé par Carrier 
» de leur lire une lettre en lieu convenable, les assemble 
« autour de l'arbre de la Liberté, leur fait subir une lon- 
» gue lecture de réprimandes injurieuses; l'arrêté du Co- 
» mité n'ordonnait rien de tout cela » (8). 

De quelque façon qu'aient été libérés les détenus, il 
est plus que probable que l'essentiel pour eux était de se 
trouver dehors, et ceux qui restaient encore dans les pri- 
sons durent les estimer fort beureux de s'en trouver quitte 
au prix d'une lecture plus ou moins fastidieuse. Cela 
valait bien quelques heures de liberté. Le nombre de ceux 
qui jouirent de cette mesure de clémence était exacte- 
ment de 4G, dont voici les noms : 

Rames ; 

Ganilh; 

Desprat ; 

Lafon, ancien administrateur; 

Capelle ; 

Maffre (la citoyenne) et scsJiUcs ; 

Veyrines, femme Couderc, et sa sœur; 

Cambefort, dit Moncamp; 

Malroux; 

Esquirou; 

Maurel, notaire, et sa femme; 

Lolier ; 

Establie mère et fille; 

Laparra, ancien domestique; 

Mestries; 

(i] Obiervatiotu parliçuliirei du ctloi/ett Bngoux, imp. 
{t) P. li. 
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Lurguèsa et Gamei et sa/amillc ; 
Cambe/bri, homme de loi; 
Deaura ; 
Delsiic, notaire; 
Coitrbaise; 
Alary, avoué; 
Atari/, marchand; 
Leigue; 

Giraud-Bex, dit Ballhasar; 
Valet (la citoyenne); 
Deldecès ; 
Peytacy ; 

Souniac, marchand ; 
Guitardpùve, ex-acocal; 
Lasnioies ; 
Gros, de Solers ; 
Perret (oeuve) et sa fîUe ; 
Ternal fils, chaudronnier ; 
Bfuel, veuve G roy nier ; 
Clary, officier de santé ; 
' Armand, homme de loi{\); 
Franiatte ; 
Lacarrière, ex-lieutenant général (2). 

■Quinze jours se passèrent avant que l'on reçut à Au- 
rillac un nouvel 'arrêté ; quinze jours durant lesquels, si 
nous en croyons la Révolution du Cantal, les terroristes 
firent tous leurs efforts « pour écraser la nouvelle faction, 
» qui voudraitétouffer la liberté par le modérantismo " (3), 
Nous trouvons un cclio de leurs menées dans le rapport 
qu'adressait l'a^jent national du district au Comité de Sû- 
reté générale, le 1*'" vendémiaire an III : « Les patriotes 



(1) Armand, aucleo consiiUiaol, avait (té envoyé en rÉcluision à Montauhan au mois it 
pluriftae bd U. 
(t; Arch. M(., AF, 11', 259, p. 136. 
(ï) P, 8î. . ^ 
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n ont été alarmée de voir acquitter tant de monde au Tri- 
bunal révolutionnaire ; l'aristocratie s'est crue un instant 
» en force; les bons citoyens commencent à redoubler 
» d'énergie et nous attendons que la justice et le salut 
« de la Patrie l'emportera sur toutes les factions » (1). 

Mais tout cela n'empêcha pas ceux qui étaient délivrés 
d'aller h Paris, malgré les menaces de réincarcération 
qu'on leur faisait, pour solliciter l'élargissement de leurs 
amis. Le Conseil général de la Commune, « dans le sein 
n duquel la liberté, comprimée de toute part, s'était réfu- 
» giée (2) I), donnait h cet effet toutes les attestations pos- 
sibles. La Société populaire elle-même réclamait en faveur 
de ceux de ses membres qui gémissaient encore dans les 
prisons (3). Et, chose plus caractéristique encore, les 
détenus obtenaient peu à peu du Comité de Sûreté géné- 
rale leur libération « sur la bonne attestation de Car- 
■» rier! »(4). 

C'est ainsi que, dans l'espace de deux mois, nous voyons 
successivement élargir, par ordre du Comité : 

Guitard fils, ex-législateur, le 21 fructidor an II ; 

Perret aîné, ci-devant homme de loi, le 25 fructidor ; 
^ Lakairie, membre de la Société populaire, le 2 des sans- 
culottides; 

Claus, accusateur public, et Jaulhac, officier de santé, 
le 3 des sans-culottides ; 

Cahouet, ingénieur en chef des ponts et chaussées, le 7 
vendémiaire an III ; 

Jean-Joseph Larribe, le 15 vendémiaire; 

Charles Vacher, la citoyenne Bastide et Vanel fils, le 3 
brumaire; 

LaboriOj officier de santé, le 4 brumaire ; 



(i) Arch. diparl-, L. 307. 

(i) La lléi'oluiion du Canlai, p. 4. 

(î) Arch. nat., kV, II*, ÎS9, p. «37, 
(*) Réponse à récrit ai/aiiC jiour tilra la Révoliitiui 
Àieh.com., Foods Lakiiirie. 
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La citoyenne Parisot, femme Largiièze, le 7 brumaire; 

Lanzac, dit Moallogis, et Vaissier, le 16 brumaire (1). 

Les arrêtés concernant ces derniers étaient fortement 
motivés à cause de leur évasion, aussi n'hésitons-nous pas 
à les reproduire en entier : 

Vu les motifs d'arrestation du citoyen Lanzac dit Montlogis, du 
14 messidor dernier, le certificat du représentant du peuple BA, du 
13 du présent mois ; le certificat de civisme h lui délivré par la com- 
mune de MontsaWy, le 20 germinal, visé par le Comité de surveil- 
lance et approuvé par les administrateurs du district d'Aurillac, lo 
8 prairial dernier ; la lettre de l'agent national du district d'Auril- 
lac qui apprend que ledit Lanzac s'est évadé de la maison d'arrêt 
d'Aurillac ; la pétition dudit Lanzac, explicative des motifs de soit 
évasion et portant que Marie Tarcieux, sa femme, a été mise en 
arrestation â sa place et est détenue actuellement dans la maison de 
réclusion d'Aurillac : le Comité de sûreté générale arrête que ledit 
Lanzac-Mon tlogis jouira do sa pleine et entière liberté et que ladite 
Marie Tarcieux, sa femme, sera mise en liberté, et les scellés levés. 

(s) Garnier, de l'Aube ; Harmand, Laignelol^ Bontabole, Rew- 
bell, P. Barras (2). 

Le Comité de st'^reté générale, vu la dénonciation faite contre le 
citoyen Vaissier, administrateur du département du Cantal, le mé- 
moire qu'il a présenté pour répondre à cette dénonciation, la récla- 
mation de !a Société populaire de Saint-Flour, attestant le civisme 
de ce citoyen ; et sur la réclamation des représentants du peuple, 
Thibault, Bertrand et Mâjansac: arrête que ledit citoyen Vaissier, 
mis en arrestation par arrêté du Comité, en date du 7 messidor der- 
nier, et qui s'est soustrait â la surveillance des gendarmes qui le 
conduisaient, jouira de sa pleine et entière liberté; que les gendar- 
mes seront mis en liberté ; et que les scellés seront levés. Charge 
l'agent national du district d'Aurillac de l'exécution du présent 
arrêté. 

(a) Harmand, Reubell, Garnier, de l'Aube ; Bentabolc, P. Barras, 
Laignelot (3). 

Lo même jour, 16 brumairo, son ancien compagnon 
d'infortune, Dolivicr, l'tait élargi de « la maison du Ples- 

(I) Arcb. départ., L. 3D8. — Arch. nu.. AK, 11', 159 et i63. 

(1) Aroh. D»t., AF. 11% Î63, p, i.iit. ) 

(S) Ibidem, p. 1.35i. 
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sis »*sur « la réclamation de la Société populaire de Mau- 
» riac » (1), Et il n'était pas le seul de ceux qu'on avait en- 
, voyes à Paris, appelé à jouir de semblable mesure ; quatre 
jours auparavant, le 12 brumaire, M™' de Roquemaurel 
avait obtenu du Comité de sûreté générale d'être « mise 
a sur le champ en liberté » (2), et déjà le Tribunal révolu- 
tionnaire avait déclaré « qu'il n'y a lieu â accusation » 
contre Altaroche, Larguè/e et Devèze, par jugements du 
19 vendémiaire et des 10 et 13 brumaire (3). 

A mesure que parvenait dans nos montagnes la nou- 
velle de ces Acquittements et de ces mises en liberté, un 
revirement complet d'opinions s'opérait chez les anciens 
terroristes, et l'agent national du district qui, le l" ven- 
démiaire se faisait auprès des comités l'écho complaisant 
des alarmes des patriotes, leur écrivait le 20 brumaire, 
« tout le monde j«uit de la douce constatation de voir la 
» justice et la vertu mises enfin en pratique ; elles seront à 
» leur tour la terreur des terroristes et des frippons, tan- 
y> disque l'innocence sera à jamais protégée » (4). 

L'arrivée de Mussel ne fit qu'accélérer ce revirement: 
« Nous possédons enfin Musset. . . . Ses opérations aussi 
» sages que justes embelliront la liberté de ces contrées 
» où des terroristes et dilapidateurs de la fortune publi- 
» que avaient voulu la ternir et la comprimer; le peuple 
fl est satisfait et jouit de l'assurance de pouvoir enfin 
» poursuivre avec la terreur de la justice quelques hom- 
» mes qui l'opprimaient depuis trop longtemps » (5), 
Aussi aucune protestation ne se fit-elle entendre lorsque 
le représentant du peuple prit l'arrête suivant : 

(1) ibidem, p. i,3*n. 
(1) Ibidem, p. t.i91. 

(») CollecUnn de M, Paul le Blanc. — Arcli. nal., W. Hli, ilos. :lll et (T«, dos. 
3 '.2. 

{i] Arcb. départ., L. 308. 
(S] .Ibidem. 
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Du 25 brumaire B« ///. 

Le représentant du peuple Musset envoyé dans les départamenls 
du Puy-de-Dôme, de la Corrèze et du Cantal, pressé par des péli- 
lions mullipliées de prononcer sur les détenus du district d'Auril- 
lac, voulant leur appliquer les disposilions de la loi du 17 se[iterQ- 
bre (V, S.) et faire jouir des exceptions ceux qui pensent y avoir 
droit, sur l'avis motivé du Comité révololionnaire, et d'après le vœu 
du peuple consulté dans la Société populaire sur chacun des indivi- 
dus ci-dessous dénommée ; arrête ce qui suit : 
Art. 1". 

Jalinques, Falvelty, Guitard, gendarme; Canteloube-Marmiés 
et SB femme; Beauclair et sa famille; Laussert, de'Vic; Carrière, 
son épouse et son fils; Debosqae et Feyt, de Moissac; Delolm, 
Laforce, Decours, Daubigai seront mis en liberté. 

Art. 2. 

Boschatel et la femme Teiloris seront mis en arrestation dans 

leur commune sous la surveillance de leur municipalité, et la- lille 

Lficbesnaye restera en arrestation dans sa maison, anssi sous la 

Burveillance de sa municipalité. 

Art. 3. 

Lorua et Bonnafé resteront provisoirement en arrestation, et le 
Comité révolutionnaire est chargé d'écrire au Comité de sûreté 
générale pour qu'il soit statué sur leur sort d'après les pièces qui 
lui ont été transmiaes^etc. 

(s) J.-M. Musset (1). 

Le 28 frimaire suivant, le nouvel agent national du dis- 
trict écrivait au Comité de sûreté générale : « Aussitôt la 
» réception de votre circulaire du 29 brumaire dernier, 
» par laquelle vous réclamez l'état des citoyens qui sont 
» encore en arrestation dans l'étendue de ce district, j'ai 
» fait passer au Comité de surveillance établi dans la 
» commune d'Aurîllac, les tableaux à remplir dans la 
» forme prescrite par votre arrt'té du 16 ventôse dernier. 
» Ce n'est qu'aujourd'hui que ces tableaux m'ont été ren- 
» voyés au nombre de 52 que je m'empresse de vous 

(1) Arch. départ., L. 189. 
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» expédier pour vous mettre en état de rendre à la 
» liberté ceux d'entre ces citoyens qui n'ont pas mérité de 
» la perdre ou dont les erreurs vous semblent suffisam- 
» ment expiées. » (1). 

Dans les registres du Comité de sîireté générale nous 
avons retrouvé à peu près tous les arrêtés concernant la 
libération de ces 52 derniers détenus; nous no les donne- 
rons pas, car cela nous entraînerait trop loin. Avec le 
temps lés libérations provisoires dont nous avons parlé 
devinrent définitives ; les derniers suspects qu'on avait 
envoyés à Paris, reprirent le chemin du pays natal ; et 
bientôt, des divers arrêtés pris par le Comité de sûreté 
générale durant la Terreur, il ne resta qu'un mauvais 
souvenir I 

(t) Arch di-iuri., L. 309. 

• Jean Delmas. 



L'ASSOCIATION GÉOLOGIQUE DE LONDRES 

EN AUVERGNE 



L'Auvergne, appelée si souvent la « terre classique des 
géologues », avait été parcourue, en 1900, par "les mem- 
bres du Congrès géologique international. L'an dernier, 
au mois d'août, une quarantaine de membres de l'Asso- 
ciation géologique de Londres ont étudié ses princi- 
pales formations, sous la direction successive de MM, Glan- 
geaiid, professeur à l'Université de Clermont-Ferrand, 
dans la chaîne des Puys et le Massif du Mont-Dore; de 
M. Giraud, attaché au Muséum d'histoire naturelle, dans 
la Limagne, et de M. Boule, professeur au Muséum, dans 
le Cantal. 

Voici la liste des membres de la Geologists' Association 
ayant pris part aux excursions : MM. W. Whitaker, 
■membre de la Société royale de I^ondres, président; Louis, 
ingénieur, secrétaire; Holmes, un des fondateurs du Geo- 
logical Survey anglais; le professeur Armslrong, de la 
Société royale de Londres ; le professeur Bauermart , 
Skeats, lieutenant E. Coke, professeur Cullis, le docteur 
Savage, Rev. G. Thompson, le docteur de Velay, James 
Parker, Farrar, Gray, Cliandler, Martin, Roîs, Thomson, 
le professeur Hinton, Frickett, Armstrong fils, Small, 
Ganatt, de Beaumont, ingénieur, Nicliols, March ; M"'^ An- 
dreoli, March, de Velay, et M"" Whitaker, Jebb, etc. 

L'Association est restée huit jours dans le département 
du Puy-de-Dôme et cinq jours dans le CanUd, 

M. Glangeaud a exposé les idées nouvelles résultant 
de ses dernières études sur la région volcanique. Les prin- 
cipales questions étudiées sont les suivantes : 
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VoJcans de Graoenoire el de Beaumont. — Ces vol- 
cans sont particulièrement intéressants, car ils sont situés 
sur des failles et montrent, d'une façon très nette, la série 
des phénomènes que l'on observe dans les volcans en ac- 
tivité (fumerolles, mofettes, métamorphisme mécanique, 
chimique, etc.). On peut les considérer, à ce point de 
vue, comme les plus complets de la France centrale. 

Chaîne des Pays. — La chaîne éruptive des Puys n'est 
pas installée sur l'axe d'un anticlinal, mais au pied d'un 
voussoir, surélevé vraisemblablement par des failles. Les 
volcans sont tous situés à l'Ouest de ce voussoir, aussi 
leurs couTées se sont-elles épanchées largement de ce côté, 
tandis qu'elles n'ont pu s'étendre, vers l'Kst, que grâce aux 
entailles produites, par l'érosion, dans l'axe cristallin. Il 
existe, d'ailleurs, une autre série de points éruptifs symé- 
triques du voussoir, vers Chanat, Ternant, etc. 

La série éruptive de chaque centre est plus complète 
qu'on ne le croyait. Enfin les volcans se partagent en deux 
catégories : les volcans domitiques, anciens volcans à cra- 
tère, somme ceux des champs Phlégréens , démantelés 
par l'érosion et probablement d'âge pliocène inférieur et 
les volcans quaternaires à laves basiques, bien conservés. 

Massif du Mont-Dore. — Ce Massif a une constitution 
■ assez complexe. Il comprend deux centres volcaniques 
principaux que l'on pourrait appeler : le volcan du Sancy 
et le volcan de la Banne d'Ordanche, du nom des éminen- 
ces qui marquent l'emplacement des points de sortie des 
laves. Ces. deux volcans accolés l'un à l'autre diffèrent 
beaucoup aux points de vue oroyraphique , pétrographi- 
que, hydrologique, etc. Sur leurs flancs sont venus se 
greffer, vers l'Est, une série de petits volcans adventifs 
qui ont troublé la régularité des coulées des deux centres 
principaux et changé totalement la topographie de cette 
portion du massif. 
M. Giraud a fait part do ses dernières recherches sur la 
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montagne de Gergovie (Oligocène et Pépérites) et le Ter- 
tiaire des environs d'Issoire. 

M. Boule a étudié en détail toutes les questions qui se 
rattachent au grand volcan du Cantal. 

Des réceptions chaleureuses, empreintes de la plus 
grande cordialité, ont été faites à la Geologists' Association 
partout où elle a passé. Les administrateurs et directeurs 
des Eaux de Royat, du Mont-Dore lui ont offert un lunch, 
ceux des Eaux de La Bourboule l'ont invitée à un déjeuner; 
M. Brunhes, directeur de l'Observatoire du puy de Dôme, 
offrit également j\ ses membres une coupe de cliampagne 
au sommet' du puy de Dôme, oii M. Audollent leur fit 
une conférence sur le temple du Mercure arverne. M. Mi- 
chel Lévy, membre de l'Institut, directeur du Service de 
la Carte géologique, fut au Mont-Dore l'objet d'une ova- 
tion de la part des savants anglais. 

Le maire de Murols Jît très aimablement les honneurs 
de son habitation. Les vignerons de Saint-Julien ne vou- 
lurent pas laisser passer les géologues anglais sans leur 
faire visiter leurs magnifiques caves creusées dans la ponce 
et goûter les vins de leur région. 

De nombreux toasts furent portés à la prospérité des 
stations thermales, où l'on avait trouvé un si charmant 
accueil, à l'Université de Clermont, aux directeurs des 
excursions, salués d'énergiques hipi bip! hurrahl et 
enfin au beau pays d'Auvergne « qui devrait être déclaré, 
disait, avec humour, un savant anglais, un pays interna- 
tional ». 

De semblables assises scientifiques sont des plus profita- 
bles non seulement pour l'Auvergne, en attirant davan- 
tage l'attention des étrangers sur ses richesses minérales 
et géologiques, mais aussi pour la science française dont 
les idées se répandent au loin de plus en plus, 

Ph. Glangeaud. 
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SOCIÉTÉ DES AMIS DE L UNIVERSITÉ 



Le 12 décembre 1901, les membres de la Société étaient réunis 
en assemblée générale, au siège de la Société, afin de procéder à 
l'élection des membres d'un nouveau Conseil d'administration et 
du Comité de publication. 

Le nouveau Bureau est ainsi constitué : 

Président : M. le D" Gautrez. 

Vice-Présidents : MM. Bonnefoy, Côte-Blatin, D' Hospitaî, 
Du Banquet. 

Secrétaire général-archirisle : M. Acoarias. 

Trésorier : M. Mathieu. 

Trésorier adjoint : M. Fonlboc tassa. 

Secrétaires des séances : MM. Eusébio et Lauby. 

Conformément aux statuts, le nouveau Conseil d'administration 
entrait en fonctions le V janvier 1902, l.o 10 janvier, dans le grand 
amphithéâtre de la Faculté des Lettres, avant la conférence de 
M. Brunhea, et devant une très nombreuse assistance, M. le 
D' Gautrez, président, a présenté les membres du nouveau Bureau 
et du Comité de publication, et a prononcé le discours suivant : 

Mesdames, 
Messieurs, 
Au seuil de la nouvelle période triennale qu'elle inau- 
gure aujourd'hui, la Société des Amis de l'Université A 
pensé qu'il était de son devoir de prendre contact avec le 
public et (le retracer devant lui l'histoire de ses premières 
années, de façon h. bien montrer comment elle avait com- 
pris son rolc, comment elle s'était efforcée de le remplir 
et comment elle s'apprêtait à le remplir encore dans 
l'avenir. 
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Mais où et comment devait-elle rendre compte de sji 
mission et exposer son prof^rammeî Fallait-il pour cela, 
comme en 1898, organiser une séance solennelle dans la 
salle des Fêtes de l'Hôtel de Ville, par exemple? Ou lie 
valait-il pas mieux s'en tenir à un cadre plus simple, à une 
réunion plus intimeï C'est cette dernière opinion qui a 
prévalu. 

Il nous a semblé que, nulle part ailleurs, nous ne trou- 
verions un auditoire plus attentif et en plus complète har- 
monie (le sentiments avec nous, que celui qui, chaque 
semaine, s'empresse aux leçons des maîtres éminenls de 
cette Université, que nous nous sommes donné Jt tâche de 
soutenir, de fortifier, d'agrandir. En nous présentant de- 
vant vous, nous avions l'intime conviction de nous 
adresser aux meilleurs et aux plus sincères amis de l'Uni- 
versité, îi ceux qui, s'intéressant à tous les actes de sa vie 
journalière, ne sauraient rester indifférents en présence 
des efforts accomplis pour accroître et étendre son 
action. 

Bon nombre d'entre voua ne lui ont-ils pas, du reste, 
donné un éclatant témoignage de leur vive sympathie en 
s'inscrivant, dès le premier jour, au rang de ses défen- 
seurs f Quant à ceux qui ne l'ont pas encore fait et qui 
n'attendent, j'en suis persuadé, qu'une occasion favorable 
pour venir grossir la phalange si nombreuse et cependant 
bien insuffisante encore de ses bienfaiteurs, n'était-ce pas 
la leur fournir? La reprise de ces conférences hebdoma- 
daires, un instant interrompues par les fêtes du Jour de 
l'An, nous a donc paru une circonstance des plus propices 
à l'accomplissement de notre projet et il a été décidé que 
je prendrais la parole ici ce soir. 

Vous uie pardonnerez si je donne h cette allocution 
quelque développement; mais pour convaincre les hési- 
tants, il faut que nous leur disions ce que nous voulons, 
comment nous comptons parvenir à notre but, ce que nous 
avouâ déjà tait et ce qu'il nous roste encore h hxK, 
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t Vous savez que la loi du 10 juillet 189(i, réunissant sous 
le nom d'Université tous les étabiissenients supérieurs 
d'un môme centre académique, a attribué à ce groupe 
nouveau une large indépendance et lui a accordé, en 
même temps que le droit de s'administrer lui-même, la 
personnalité civile. Ainsi que le faisait remarquer un des 
maîtres les plus justement estimés et aimés de cette Fa- 
culté des Lettres, présidant alors la S«ciété d'Emulation 
de l'Auvergne, « c'était le premier pas fait par le Gouver- 
1) nement dans la voie do la décentralisation, la première 
tt tentative pour rendre aux provinces la conscience de 
I) leur existence et de leur personnalité, le souci de leurs 
» intérêts, la confiance en leurs forces n. 

Mais une iiiterprétation quelque peu erronée de la loi et 
de ses conséquences fit craindre un instant que ce somp- 
tueux cadeau ne devint un présent fatal, que sous son 
faste il ne cachât quelque piège et que l'Université de Cler- 
"moat ne fût menacée dans sou existence même. Réduite, 
en effet, à ses propres ressources, c'est-à-dire privée des 
subsides de l'Etat et n'ayant pour tous revenus que le seul 
produit des droits d'inscriptions, des droits de travaux 
pratiques et autre^de ses élèves, l'Universiié d'Auvergne 
se fut bientôt trouvée acculée â la ruine. 

Il ne devait pas en être ainsi, heureusement, et bientôt 
on acquérait la conviction que le Parlement, en votant la 
loi sur les Universités, non seulement n'avait pas nourri 
le noir dessein d'en faire disparaître quelques-unes, mais 
qu'au contraire il s'était efforcé do conlril)uer à leur exten- 
sion, puisqu'il leur maintenait toutes les subventions 
allouées jusqu'à ce jour et leur abandonnait, en outre, les 
droits d'inscriptions, de travaux pratiques, de biblio- 
thèque, etc., perçus jusqu'alors par l'Etat et qui deve- 
naient leur bien propre. 

Pour notre Université, ce n'était pas encore la foatune, 
surtout- si l'on comparait ses ressources à celles des autres 
Universités, toutes plus riches. Ce n'était même pas l'ai- 
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saiicc, Vaurea mediocritas si enviée; c'était cependant 
l'existence assurée, au moins momentanément. 

Cette existence n'en apparaissait pas moins singulière- 
ment précaire à la plupart des professeurs de l'Université, 
comme aux gens bien informés, qui redoutaient pour nos 
Facultés la concurrence dangereuse de rivales plus for- 
tunées et mieux outillées. 

Il y eut alors ua moment de réelle et angoissante in- 
quiétude qui, fort heureusement, ne fut pas de longue 
durée. 

Tous nç désespéraieiTt pas, en effet. Quelques per- 
sonnes, moins promptes au découragement, ne pouvaient 
admettre qu'une ville, qu'une province particulièrement 
bien disposées par leur situation topograpbique, par la 
multiplicité et la diversité des richesses accumulées sur 
leur sol et autour d'elles, par les mille souvenirs d'un passé 
glorieux, à devenir un centre intellectuel de premier 
ordre et comme un vaste laboratoire de recherches et 
d'études de toute nature, pussent laisser disparaître leur 
Université sans tenter l'impossible pour la sauver. Ils ra- 
nimèrent les couniges un instant défaillants et chacun se 
mit résolument à la recherche du remède qui parut le 
plus apte à combattre le mal dont souffrait l'Université 
d'Auvergne et qui, à son berceau même, semblait la 
condamner k une mort prématurée. ■ 

L'indication apparaissait bientôt nette et précise. 

Tout en conservant certaines chaires d'enseignement 
général comme ia philosophie, l'histoire, la littérature 
classique, les mathématiques; tout en continuant la pré- 
paration à certains examens comme la licence, il devenait 
indispensable que l'Université fit évoluer son enseigne- 
ment dans un sens plus régional et plus utilitaire, que, 
suivant l'heureuse expression de M. le recteur Zeller, 
dan^chaque région « l'Université s'efforçât de devenir le 
» miroir fidèle du passé et l'agent actif de l'avenir », 

l^Iu8 audacieux, deux professeum de la Faculté des Let- 
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très, MM. Hauser et Ehrhard, s'étaient, dans un article 
paru dans la Reçue universitaire du 15 mars 1897, mon- 
trés partisans d'une transformation plus rad'cale encore. 
Ils pensaient qu'à une situation grave et périlleuse, il fal- 
lait une médication héroïque et ils préconisaient «-la sup- 
» pression d'un certain nombre d'enseignements géné- 
» raux, luxe qu'une Université pauvre ne peut pas s'offrir, 
» pour les remplacer par des études locales que la région 
» soutiendrait de ses deniers, les unes parce qu'elles 
n' seraient en harmonie avec ses goûts et ses traditions,' 
11 les autres parce qu'elles serviraient à sa prospérité 
» matérielle ». • - ■ 

Au fond, tout le monde»était d'accord pour proclamer 
que l'Université n'avait de chance de vivre qu'à condition 
de se spécialiser, de s'accommoder auï besoins locaux, de 
s'adapter aux ressources locales et de créer des enseigne- 
ments qui ne pussent être trouvés nulle part ailleurs, dans 
les mêmes conditicms d'installation pratique, d'outillage 
scientiliq«e, de maîtrise professorale. 

H n'y-avait plus qu'à se metlre résolument à l'œuvre. 

Une chaire d'histoire do l*Auvcrgne, ainsi qu'une chaire 
de philologie romane, avec application spéciale aux dia- 
lectes du Massif central, semblaient avoir leur place mar- 
quée à la nouvelle Faculté des Lettres et devoir ajouter 
considérablement à sa vitalité. La première est devenue 
une réalité et n'a, du reste, fait que consabrer im ensei- 
gnement depuis longtemps créé, excellemment professé et 
que subventionnait le budget municipal. A côt»d'elle est 
venu se ranger un cours d'art roman-auvergnat, destiné à 
mieux faire connaître les richesses architecturales' de 
notre région, à les cataloguer défieitivement et à en fixer 
l'histoire. 

Je reste persuadé que la chaire de philologie romane 
et d'autres encore peut-être auront aussi leur heure. 

Quant aux chaires d'enseignement général destinées à 
développer notre esprit et notre intelligence, à élever nos 
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cœurs et à nous entretenir dans le culte de l'idéal, il eût 
été dangereux d'y toucher. Elles ont pu continuer leur 
œuvre de baute éducation intellectuelle, mais en s'adap- 
tant, elles-aussi, à des nécessités nouvelles.'Leurs titulaires 
n'avaient-ils pas, du reste, depuis longtemps déjà, mon- 
tré comment ils comprenaient leur mission? Dans des 
cours publics^uivis avec le plus vif intérêt par de nom- 
breux auditeurs, dans des conférences faites au dehors, à 
Riom, à Moulins, au Puy, etc., dans des leçons professées 
devant les Syndicats ouvriers, ils n'avaient pas craint de 
'faire plier leurs programmes at de les faire concourir à 
l'éducation non seulement des étudiants, mais encore de 
la classe moyenne, et aussi de celte population ouvrière 
qui, comme on l'a dit avecraison, « ne demande, elle 
11 aussi, qu'à élever ses pensées, lorsqu'on lui propose des 
« sujets auxquels elle puisse atteindre ». De ce coté, la 
question était donc résolue et je ne doute pas que notre 
Faculté des Lettres ne se voie de plus en plus fréquentée 
le jour où, agrandissant le cadre de son enseignement, 
multipliant ses cours et ses conféreiices, elle pourra offrir 
à ses étudiants, suivant les vœux d'un ancien doyen de la 
Faculté des Lettres de Toulbuse, aujourd'hui recteur à 
Montpellier, « non pins seulement des cours professionnels, 
mais des leçons répondant aux belles curiosités de la jeu- 
nesse, et confinant, par une heureuse entente des diverses 
Facultés, à leurs études particulières ». C'est ainsi qu'à 
Toulouse un groupe d'étudiants de lettres va, chaque 
année, demander à la Faculté des Sciences les connais- 
sances préliminaires qu'exigent les hautes études de phi- 
losophie. 

Plus facile encore se montrait le nMe de cette dernière 
t acuité dans cette adafitati<m aux besoins locaux, dans 
cette.exploration du vaste territoire qui t'entoure, dans 
cette mise eu valeur des si multiples et si diverses res- 
sourcesdc la région. Ouvrir ses laboratoires à tous les genres 
d'ftnalyses que réclament les industries locales, faire con- 
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verger tous ses efforts vers l'organisation nicthodiqiie et 
scientiâque de la production régionale, préparer pour l'iu- 
dustrie et l'agriculture des sujets d'élite, n'était-ce pas 
créer entre elle et la population des liens étroits de soli- 
darité? N'était-ce pas faire une œuvre capable de lui 
attirer, à un moment donné, la juste reconnaissance de 
ceux qui auraient puisé auprès d'elle profits et fortune? 
C'est ainsi que l'ont compris ceux qui avaient sa destinée 
entre leurs mains. Ils ont pensé, eux aussi, qu'en diri- 
geant ses recherches scientifiques vers les applications 
intéressant immédiatement les populations dont elle ré- 
clame la confiance et l'appui, l'Université, comme on l'a 
dit encore, avec non moins de raison, ne risquait point 
d'abaisser la science, mais qu'au contraire elle contribuait 
à en relever la considération et l'influence. Leurs efforts 
expliquent assez largement le succès croissant des créa- 
tions récentes qui ont noms : Cours d'électricité indus- 
trielle, station de limnologie et de pisciculture, chaire de 
minéralogie, cette dernière si indispensable dans ce pays 
unique au monde au point de vue géologique. 

Un cours de chimie agricole s'est ouvert aujourd'hui 
même et a pris pour objet de ses premières études un 
sujet suggestif entre tous dans notre pays si éprouvé de- 
puis quelques années : « Le vin, hygiène et maladies. » 
Il est question de lui annexer une station agronomique et 
œnologique pour aider à la reconstitution des vignobles 
d'Auvergne et à l'amélioration de leurs produits. Tout 
marche donc à souhait. 

Mais de telles entreprises n'ont pas été sans exiger de 
laborieuses négociations, sans entraîner de la part des 
pouvoirs publics et des autorités locales et régionales, des 
concours pécuniaires d'une certaine importance, car ré- 
duite à ses propres forces, l'Université eût été impuissante 
même à les aborder. 

Quel a donc été, au milieu de tout cela, le rôle des AmU 
de l'Université V 
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A l'heure où la loi sur les Universités venait d'être pro- 
- mulguée et où régnait le vif émoi dont je vous ai entre- 
tenu, un groupe d'îiommes réunis en vue de s'intéresser 
aux choses de l'esprit et de créer des relations entre tous 
ceux quij dans notre département, s'adonnent à l'étude 
des belles lettres, des sciences et des arts, conçut la 
pensée de s'associer aux efforts de l'Université et de se 
faire ses auxiliaires. 

La Société d'Emulation de l'Auvergne devenait dès lors 
la Société des Amis de l'Université et recueillait en quel- 
ques jours près de 600 adhésions. 

Tout en gardant son premier objectif, qui était « d'éta- 
8 blir un lien entre les personnes qui, dans ce pays, s'in- 
» téressent aux choses de l'esprit d, elle précisait ainsi, 
dans l'article l""" do ses statuts, son nouveau but : « Déve- 
)> lopper les enseignements de l'Université de Clermont; 
fl accroître ses ressources et le nombre de ses étudiants; 
n encourager spécialement les éludes relatives à TAuver- 
» gne; organiser des conférences scientifiques, littéraires 
» et artistiques ; subventionner les laboratoires, la biblio- 
» tlièque et les publications de l'Univeisité, créer de nou- 
» veaux cours; fonder des bourses d'études et de voyages, 
i> prendre, m un mot, toutes les mesures susceptibles 
)) d'augmenter l'importance de Clermont comme centre 
» universitaire. « 

Une action si vaste pouvait, de prime abord, paraître 
impossible à réaliser, car elle exigeait des ressources 
trop considérables qu'une Société naissante ne pouvait 
posséder et devait mettre longtemps à recuoiUir. La So- 
ciété, cependant, au lendemain même de sa constitution 
et avec ses modiques revenus, prouvait ce que peut, aidé 
de la ferme volonté d'aboutir, le désir sincère d'être utile. 

Elle votait tout d'abord une subvention au cours d'élec- 
tricité industrielle et facilitait l'installation de travanx 
pratiques, de manipulations. 

Uûe autre subvention permettait la création d'un cours 
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d'art roman-auvergnat. Enfin elle confiait à un maître de 
la Faculté des Lettres, que ses études antérieures avaient 
spécialement prépare à ce travail, le soin de continuer les 
fouilles du puy de Dôme et de faire un travail d'ensemble 
sur le Temple de Vasso. Elle mettait pour cela, à sa dis- 
position, une partie de ses disponibilités. 

Vous savez avec quel succès les nouvelles recherches 
ont été poursuivies. Le Département et l'Etat, prenant 
un vif intérêt aux travaux de M. Audollent, lui ont voté 
des subsides et M. le Recteur pouvait, lors de la séance 
solennelle de rentrée de l'Université, s'exprimer ainsi : 

« Les résultats obtenus dans une première campagne de 
» quelques semaines ont dépassé les espérances et ont 
» aussitôt attiré l'attention du monde savant. Ils per- 
n mettent d'espérer que ce monument, l'un des plus cé- 
» lèbres sanctuaires religieux de la Gaule romaine, et que 
B ce grand Mercure du Dôme, dont l'authenticité n'est 
» encore attestée que par une seule inscription, vont 
» bientôt sortir de la mystérieuse obscurité qui les avait 
» enveloppés Jusqu'à ce jour et entrer définitivement dans 
I) le domaine de la science. C'est la Société des Amis de 
» l'Université qui a eu l'initiative de ces fouilles et quî 
» aura peut-être l'honneur d'avoir le plus contribué à 
» éclairer l'énigme historique qui plane toujours sur le 
» sommet du puy de Dôme. Mais nous regardons comme 
» nôtres les bonnes fortunes de nos amis et nous croyons 
n devoir prendre notre part de celle qui échoit à la So- 
ft cicté des Amis de l'Université. » 

M. le Recteur nous a fait la part trop belle. L'honneur 
principal revient à M. Audollent, c'est-à-dire h un mem- 
bre de l'Université qui a su intéresser à ses recherches le 
monde savant et les pouvoirs publics. Son travail sera un 
titre de gloire pour l'Université de Clorniont dont il 
contribuera à grandir la réputalion. Pour nous, heureux 
de lui avoir ouvert le chemin et facilité la lâche, nous 
nous contenterons de partager la joie de son succès et 
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notre seul orgueil sera d'avoir, cette fois encore, pu ren- 
dre service â l'Université. 

Poursuivant leur but sans relâche, les Amis de l'Uni- 
versité ont aussi obtenu de la Société thermale de Royat 
une subvention de 500 francs destinée à des études phy- 
sico-chimiques sur les eaux de notre belle station. C'est 
encore un professeur de l'Université,- M. Duboin, qui, en 
décelant la présence de l'iode k l'état libre dans ces eaux, 
a ouvert la voie â de nouvelles et précieuses indications 
thérapeutiques. 

Mais cela ne pouvait suffire. A défaut de ressources 
leur pcrnaettant d'octroyer d'autres subventions, les Amis 
do l'Université se sont employés, de tout leur crédit et de 
tout leur pouvoir, à la création d'enseignements nouveaux, 
tels que la chimie, la zoologie, la botanique agricoles et la 
minéralogie, regrettant en pareille circonstance de ne 
pouvoir émettre que des vœux. 

Des conférences hebdomadaires organisées sous les 
auspices de la Société, des réunions mensuelles où des 
travaux du plus haut intérêt ont été lus et discutés, de la 
publication de la Revue d'Auoergne où des mémoires 
d'une valeur incontestable ont trouvé place, je ne dirai 
qu'un mot : sans être directement utiles à l'Université, 
elles n'en ont pas moins contribué à faire connaître mieux 
encore la haute valeur scientifique de ses professeurs, à 
faire apprécier le charme de leurs relations et à nous 
convaincre davantage des raisons nombreuses que nous 
avions de les conserver parmi nous. 

Telle a été l'œuvre de ces trois premières années. Il 
m'était particulièrement agréable de la signaler et de 
vous faire connaître ceux qui l'avaient dirigée. M. le 
docteur Chibret, président; MM. Hospital, Bonnefoy, 
Cète-Blatin, Lenoir, Bertrand, vice-présidents; M. Ver- 
nière, secrclaire général et président du Comitiî do publi- 
cation ; M. Accarias, secrétaire et plus tard secrétaire gé- 
néral par intérim; M. Mathieu, trésorier, ont droit à toute 
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notre gratitude pour le zèle, l'activité et le dévouement 
qu'ils o'ont cessé d'apporter à l'accomplissemeht de la 
lourde tâche qu'ils avaient acceptée. 

Eloigné par la maladie des réunions de la Société et de 
la présidence effective, pendant les deux dernières années, 
M. le docteur Chibret n'en a pas moins donné tous ses 
soins à'ia Société jusqu'au dernier jour. J'éprouve, vous 
le comprendrez aisément, quelque embarras â louer comme 
il convient l'ardeur communicatire afrl'esprrt entraînant 
d'initiative que l'ancien président des Amis de l'Univer- 
sité savait apporter dans l'accomplissement de ses fonc- 
tions. Animé des mêmes sentiments d'ardente sympathie 
et de sincère iiffection pour notre Université, je m'esti- 
merai heureux si je puis suivre ses traces et rendre à la 
Société d'aussi réels services. 

Ma tâche sera, du reste, singulièrement facilitée par la 
collaboration de MM. Hospital et Bonnefoy, qui, pendant 
deux longues années, ont suppléé le président empêché et 
ont contribué, dans une large mesure, aux services ren- 
dus. M. le docteur Hospital nous a souvent fait profiter 
de ses excellents et judicieux conseils et plus souvent 
encore a charmé nos réunions de sa verve spirituelle et 
de son aimable érudition. M. Bonnefoy a été notre inter- 
prète et notre avocat heureux près du Conseil générai. 
Par lui nous avons obtenu de sérieuses subventions. A 
tous deux, je dis merci au nom des Amis de l'Université. 

MM. Côte-Blatin et Du Ranquet, qui occupent avec eux 
les fauteuils de la vice -présidence dans le nouveau Conseil 
d'administration, seront, à des titres divers, pour notre 
Société, de précieux auxiliaires. 

A M. Vernière, obligé de quitter Clermont et se trou- 
vant par suite dans l'impossibilité de .suivre nos séances, 
succède M. Accarias comme secrétaire général. Nous ne 
pouvons que regretter l'absence parmi nous de M. Ver- 
nière, un des ouvriers de la première heure dont la colla- 
boration a été la plus utile et la plus dévouée. Nous nous 
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consolons en pensant que parfois nous le retrouverons au 
Comité de publication dont il a été le distingué président 
et dont il restera certainement un des membres les plus 
écoutés. 

M. Accarias a déjà rempli, pendant quelques mois, les 
fonctions de secrétaire général. Son passé nous répond de 
l'avenir. 

M. Mathieu, notre trésorier, est connu de tous. Nous 
sommes heureux d'avoir nos finances en si bonnes mains 
etl'unanimit'S des suTïrages de la Société lui a prouvé l'es- 
time en laquelle il était tenu. Il sera suppléé, à l'occa- 
sion, par M. Fontbertasse à qui nous souhaitons la bien- 
venue, ainsi qu'à MM. Eusébio'et Lauby, secrétaires des 
séances. 

Le Comité de publication sera désormais présidé par 
M. Rouchon. La science et l'érudition de M. Rouchon 
n'ont d'égale que sa modestie. Il nous pardonnera d'avoir 
mis celle-ci à l'épreuve, en nous félicitant publiquement 
de savoir notre Rerme sous sa haute et habile direction. Il 
sera secondé par MM. Ehrhard et Paul Girod, que vous 
connaissez tous* assez pour que je n'aie point ici Ji faire 
leur éloge. 

Et maintenant quelle sera l'œuvre de ces trois nouvelles 
années? Qu'il me soit permis de vous le dire en deux mots. 

Convaincus que l'esprit de suite et la continuité dans 
les efïorts sont les conditions premières d'une bonne et 
utile besogne, nous continuerons tous nos soins aux créa- 
tions déjà réalisées pendant la première période et aux 
travaux en cours ; je veux parler du cours d'électricité 
industrielle, du cours d'art roman et aussi des recher- 
ches entreprises au puy de Dôme. Puis, si nos revenus 
nous le permettent, nous serons heureux non seulement 
d'en attribuer une part aux fondations plus récentes, 
comme la chimie agricole, la station lininologique, mais 
encore de subventionner de nouvelles recherches, en 
hydrologie minérale, par exemple. 
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Par noa conférences, par notre Revue, nous continue- 
rons à intéresser le publie aux travaux des maîtres de 
l'Université et aux nôtres, h créer entre tous des liens plue 
étroits encore de sympathie et d'affection. 

Dans nos réunions mensuelles, nous nous attacherons à 
rechercher les moyens les plus aptes à aider au dévelop- 
pement de l'Université, ici nos efforts devront porter sur- 
tout sur deux points : 1° augmenter l'effactif de nos 
adhérents et par suite nos ressources et nos subventions 
aux divers enseignements de l'Université; 2" appeler à 
l'Université de nouveaux étudiants et auditeurs. 

L'œuvre de l'Université, telle que nous l'avons exposée, 
telle que nous la comprenons aujourd'hui, est une œuvre 
essentiellement d'intérêt général. Est-il besoin d'insister 
pour faire comprendre combien il est important de réunir 
autour d'elle toutes les bonnes volontés, de soutenir ses 
efforts, de lui prodiguer sans cesse de nouveaux et sérieux 
encouragements. L'outillage actuel insuGBsant, les locaux 
trop étroits, le personnel lui-même trop restreint, sont 
autant do lacunes qu'il importe de combler rapidement 
pour donner à l'Université toute sa puissance d'action. A 
coup sur, toutes les améliorations désirables ne sauraient 
s'accomplir en un jour, et c'est le devoir des autorités 
, locales et régionalesd'apporter à la ccmsoUdation de l'édifice 
tous les matériaux nécessaires. Mais à l'initiative privée il 
appartient de coopérer, dans une large mesure, à la cons- 
titution de cette puissante machine destinée à être pour 
tous d'une si liante et si réelle utilité. 

C'est ainsi qu'on l'a compris partout et nous pourrions 
citer telle Université, comme Nancy, où, en quelques 
mois, les industriels et commerçants ont fourni plus de 
400,000 francs pour la création d'instituts techniques 
de brasserie, de physique, de chimie, d'électricité indus- 
trielle et de bien d'autres enseignements. C'est que les 
Lorrains ont pu se rendre compte par eux-mêmes de l'in- 
fluence des Universités dans le développement écono- 
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mique de l'Allemagne, développement menaçant qui nous 
fait aujourd'hui ses tributaires pour nombre d'industries 
où, hier encore, notre supériorité était indiscutable. A 
Lyon, k Bordeaux, à Toulouse, l'Université s'enrichit de 
larges dotations. Je ne veux pas douter ^u'en présence de 
la direction imprimée aux travaux de notre Faculté des 
Sciences, en présence de services qui demain seront chose 
évidente, il n'en soit de même ici et que les cordons des 
bourses jusqu'ici fermées ne se délient. Notre rôle est de 
provoquer ces concours financiers, de hâter ces donations; 
nous n'y faillirons pas. 

Nous ne nous bornerons pas ii solliciter nos compa- 
triotes du département. Notre station agronomique et 
œnologique, celle de pisciculture, nos cours de chimie 
agricole, d'électricité industrielle, degéologie et de miné- 
ralogie, nos chaires elles-mêmes d'enseignement général 
doivent étendre le rayon de leur action sur toute la région 
dont Clermont est le centre géographique et économique. 
Partout dans cette région nous irons, comme les apùtres, 
prêchant la bonne parole. Dans des sorties annuelles, dans 
des sortes de congrès régionaux organisés, chaque année, 
au chef-lieu ou dans l'une des villes importantes des dé- 
partements voisins, nous irons faire connaître notre Uni- 
versité, intéresser les populations à ses travaux et essayer 
de recueillir pour elle, près des Conseils élus comme dos 
particuliers, des encouragements qui jamais ne sauraient 
être trop considérables. 

A l'instar de Grenoble, nous essaierons d'appeler k 
nous, par une organisation spéciale, les étudiants étran- 
gers, et nous nous efforcerons de rendre ceux de notre 
région plus nombreux encore, en reprenant la question 
toujours en suspens de l'Ecole de Droit. 

Ici, notre intention n'est pas de chercher à provoquer 
une solution immédiate. Nous savous que la municipalité 
a sur le métier, à l'heure actuelle, de nombreux projets 
d'un intérêt capital pour notre cité, projets dont le vole 
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entraînera de très grosses dépenses. L'un de ces projets 
vise, du reste, directement l'Université ; je veux parler de 
la fusion de la Bibliothèque municipale et de la Biblio- 
thèque universitaire. 

Négociée par M. le Recteur, par M. Ehrhard , professeur 
à l'Uoiversitë en même temps que membre de la munici- 
palité, enfin par M. le Directeur de l'enseignement supé- 
rieur, lors d'un récent voyage, cette question semble près 
d'être résolue d'une façon favorable. Nous ne pouvons que 
nous féliciter d'une importante amélioration qui aura pour 
conséquence, tout en gardant l'autonomie des- deux éta- 
blissements, de réunir sous une direction unique, savante 
et méthodique, et dans une installation spacieuse et ra- 
jeunie, les riches collections étouffées entre les murs trop 
étroits des deux bibliothèques actuelles et, pour cette 
raison, en partie inutilisées. 

I.,es multiples emplois pourront être désormais évités 
et, avec les mêmes crédits, nous verrons les acquisitions 
presque doublées. Ce sera un gain d'argent. Professeurs, 
étudiants, amateurs, Trouveront nn avantage considérable 
à cette opération, qui mettra à leur disposition tous les 
ouvrages des deux bibliothèques, aujourd'hui séparées, et 
dont l'une, au moins, est restée jusqu'ici inaccessible au 
grand public. Tout étant réuni sous' un même toit, les 
recherches en seront facilitées et ce sera un gain de temps. 
Enfin, considération dernière, qui, à l'heure où nous vi- 
vons, ne manque pas de valeur, le Conseil municipal, 
en réalisant ce projet, témoignera de sa ferme réso- 
lution de défendre son Université et d'ajouter encore à 
sa vie et à son mouvement. Peut-être ainsi ouvrira-t-il 
la porte à d'autres créations non moins désirables, parmi 
lesquelles se place l'Ecole de Droit. 

Celle-ci, cependant, ne devra, à mon avis, avoir son 
heure que lorsque l'agrandissement de la Faculté des 
Sciences, rendu indispensable aussi bien par le nombre de 
ses étudiants que par les exigences des nouveaux services. 
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aura été effectué. Alors il sera du devoir de la municipalité 
de compléter un organisme si vigoureux et qui aura donné'" 
des preuves d'une si étonnante vitalité. 

Mais pour ne pas réclamer la création immédiate de 
l'Ecole de Droit, ne devons-nous point y penser sans 
cesse? Ne devons-nous pas préparer le terrain , le dé- 
barrasser de tous les obstacles, et ils sont nombreux, semés 
' à sa surface? Ce sera le rôle encore des Amis de l'Uni- 
versité d'établir par des études approfondies, à la suite 
d'une minutieuse enquête, un projet qui ne puisse sou- 
lever aucune objection, qu'au moment voulu nos édiles 
puissent adopter et qui trouve bon accueil près de l'ad- 
ministration supérieure, convaincue, par nos incessants 
progrès, de la nécessité de donner un couronnement à 
l'édifice. 

C'est à cette tâche que votre nouveau président vous 
convie. Il y consacrera toutes ses forces, heureux s'il 
peut léguer à son successeur une œuvre préparée de longue 
main, prête à être réalisée et qui deviendra l'objectif 
capital, la création d'une méritoire et plus heureuse pé- 
riode. 

Je croirais manquer à tous mes devoirs si, avant de ter- 
miner, je ne remerciais M. le Recteur de l'Académie des 
relations toutes cordiales qu'il a entretenues aveC les Amis 
de l'Université, M. le Préfet et M. le Maire de l'atten- 
tion bienveillante qu'ils ont prêtée à niTs fréquentes solli- 
citations, le Conseil général et le Conseil municipal de 
leurs généreuses subventions, la presse de son concours 
dévoué, et si je ne vous rappelais la noble devise que, 
par une heureuse inspiration, notre président d'hier a fait 
inscrire sur la bannière de la Société, devise en laquelle 
tient tout notre objectif : « Pour l'Auvergne, par son 
Université. » 
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Séance du 18 décembre IQQi. 

La séance est ouverte soas la présidence de M. leD' Hospital, 
Tice-préaident. 

Le secrétaire des séances donne lecture du procès-verbal de la 
dernière réunion, qui est approuvé. 

Après avoir dépouillé la correspondance et annoncé les publica- 
lions reçues pendant le mois de décembre, por la Société, M. le 
Président annonce qu'il va lever la séance pendant quelques minu- 
tes, afin de perineltro aux membres présents de se concerter pour 
le choix d'an nouveau conseil d'administration. — A neuf heures, 
la séance est reprise. M. le Président donne lecture des articles des 
statuts concernant les élections du Bureau et du Comité de publica- 
tion. M. le D' Hospital ayant proposé pour la présidence les candi- 
datures de MM. Boonefoy et Oaulrez, M. Bonnefoy déclare qu'il 
n'est pas candidat b la présidence et qu'il se désiste en faveur de 
M. le D" Hospital qui, pendant un certain temps, a déjà rempli 
elTecti veulent les fonctions de président. 

Les deux candidats k la présidence sont donc M. le D' Hospital st 
M. le D- Gaulrez. 

Total des suffrages exprimés : é6. Ont obtenu au premier tour 
de scrutin : 

M. le D' Gautreî 22 

M. le D' Hospital 19 

M. Bonnetoy 3 

M. le D' Girbd 1" 

. 1 bulletin blanc. 

Aucun des candidats n'ayant atteint la majorité, on procède au 
2* tour. 

Total des suffrages exprimés : 47. Ont obtenu au second tour de 

M. le D' Gaulrez 26 

M. le D' Hospital 20 

M. Bonnefoy 1 

M. le D' Gautrez est déclaré élu président de la Société. 

M. le O' Hospital cède la présidence h M, Gautrez, qui prononce 
l'allocution suivante: 
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(I Messieurs, 

» Je liens h vous remercier, des ce soir, du grand honneur que 
TOUS m'avez fait, en m'appelant à la présidence de la Société. Je 
tiens aussi, dès maintenant, h faire une déclaration très nette. 

n Quelques personnes ont voulu voir en ma candidature, une 
candidature de combat. Je proleste ënergiquement contre cette inter- 
prétation. 

D Ma candidature e été tout simplement une candidature de Ira- 
vail et d'flftorts à réaliser en vue du développement de l'Université. 

» Pour arriver ans résultats que tous nous devons souhaiter 
d'obtenir, je considérerai comme un devoir de taire appel è tous les 
concours, h toutes les collaborations utiles, sans exception aucune. 
J'estime, en effet, que le président des Amis de l'Université, guide 
et juge impartial de vos travaux et de vos débats, n'a pas à partager 
les inimitiés personnelles de l'homme privé. • 

On procède ensuite h l'élection des vice -présidents. 
Total des suffrages exprimés : 41. 
Ont obtenu eu 1" tour : 

M. Bonnefoy 38 M. Liebaert 8 

M. le D' Hospital 37 M. Amène 2 

M. C6te-Blatin 3i M. le D' Bousquet 1 

M. Ronchon 12 M. le D' Girod 1 

M. Du Banquet 10 M. Glangeaud 1 

M. Michelin 9 M. Verniôre 1 

MM. Bonnefoy, Hospital et Céte-Blatin. ayant obtenu la maiorlté 

des suffrages, sont proclamés élus. 
M. Rouchon déclare qu'il n'est pas candidat, et en conséquence, 

prie ses amis de vouloir bien ne pas voter pour lui. 

On procède au 2* tour de scrutin. Toutefois, comme l'heure 

s'avance, on décide de faire en môme temps l'élection du secrétaire 

général. * 

Total des suffrages exprimée : 3fl. 
Pour la vice-présidence ont obtenu : 

M. Bruyant 19 M. Michelin 1 

M. Du Ranquet 14 M. Rouchon 1 

M. Accarias 1 M. Vernière 1 

1 bulletin blanc. 
Aucun des candidats n'ayant obtenu la majorité, on procède Ji un 

deuxième tour. 
Total des suffrages exprimés : 21. Ont obtenu : 
M. Du Ranquet, 19 voix, et M. Bruyant, 8 voix. 
M. Du Ranquet est élu vice'président. 
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Pour le secrétariat général, sur 39 votants, ont obtenu : 

M. Accarias 25 voix 

M. Bruyant 12 ~ 

M. Lauby 1 — 

1 bulletin blanc. 

M. Accarias, ayant obtenu 'la majorité, est élu. 

A l'unanimité, M. Mathieu est élu trésorier. 

M. Fontbertaese, trésorier-adjoint. 

MM. Enaébio et Lauby sont également élns, à l'unanimité, secré- 
taires des séances. 

On procède enfin à l'élection des membres du Comité de publica- 
tion. 

A la liste des anciens membres du Comité de publication, plu- 
sieurs sociétaires proposent d'ajouter MM. Audollent , Bardin , 
Bruyant, Joyau et Laude, qui sont acceptés à l'unanimité. 

Le Comité de publication se trouve donc ainsi constitué : 

MM. Audollent, Bardin, D' Bousquet, Bréliier, Brunhes, Bruyant, 
Ulysse Chabrol, Colombier', Constantin, Desdevises du Désert, Des 
Essarts, Ehrhard, Paul Gautier, D' Paul Girod, Glangeaud, Guî- 
chard, Hommel, Huguet, Charles Jalouslro, Joyau, Julien, Laude, 
Mège, Poirier, Bouchon, Vernièra, Vimont. 

L'ordre du jour étant épuisé, la aéanee est levée. 
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LA VIE EN FRANCE 

En Auvergne. 

Dans son rapport sur le budget de l'instruction publique, M. Mau- 
rice Feure constate avec une évidente satisFaction l'augmentation 
croissante du nombre des élèves des lycées ot des collèges, en 
même temps que les indéniables progrès réalisés dans les départe- 
ments par les initiatives parties de rUniversitû. De ces progrès il 
eal juste, pour une partie, de reporter l'honneur sur les efforts indi- 
viduels, et notamment sur la persévéraiite propagande des groupe- 
ments rangés sous la bannière des Amis de t'Unicersité. 

Voyei plulùl ce qui se passe chez nous. 

Notre Université régionale, pendant plusieurs années, a subi une 
«riae dont il semblait ^u'il lui fAt difficile de sortir indemne. EIIq 



est aujourd'hui en pleine prospérité; elle le doit pour une grande 
part à ces Airits de t'Uniccrsiié, conimereantâ, industriels, fonction- 
naires, leltréa qui, sans compter, liii donnèrent leur temps, leur 
peine, leur argent. lis comprirent admirablement leur rôle, et, an 
lieu de se perdre en vaines discussions, ils s'attachèrent k faire de 
bonne besogne. 

L'autre jour, M. Jales Huret a fort joliment démontré le parti 
que l'industrie pourrait tirer de ta force motrice accumulée dans les 
eaux pyrénéennes. La même pensée a poussé !es Amis de l'Uni- 
versité, chez nous, à établir un cours d'électricité induHtrielle. Tout 
ce qui intéresse l'Auvergne va droit au cœur de cfs vaillants qui 
ont pris comme devise : « Pour l'Auvergne par son Universitél » 

Les mulliplea résultats de leurs efforts dévoués ont encore accru 
leur louable ambition : iis rêvent aujourd'hui d'étendre leur action 
bienfaisante sur toute la région dont Clcrmont est le centre géo- 
graphique et économique. 

a Partout, dans cette région, dit leur président, nous irons comme 
les apôtres prêchant la bonne parole- Dans des sorties annuelles, 
dans des sortes de congrès régionaux, organisés chaque année au 
chef-lieu ou dans l'une des villes importantes des départements voi- 
sins, nous irons faire connaître notre université et intéresser les 
populations 6 ses travaux, n 

Voilà de bien précieux amis pour l'Université! Il seraità désiret, 
pour l'instruction générale du pays, qu'elle en comptât partout 
d'aussi dévoués et d'aussi persuasifs. On raille quelquefois notre 
Auvergne; on voit pourtant que noua savons y faire d'excellente 
besogne. — Paul Ferhand, (Figaro.) 



L' Imprimeur-Gérant : G. Mont-Louis 



Cl«riiionl-Firrand, lypograpbic «I litliognpliie G. Moul-Louis. 



DIATOMEES FOSSILES 

D'AUVERGNE 

Par le Frère HËEtlBAUD JOSSPH 

PrnfpMpur an Pensioiiuai il' Ornium-Kprra'n] 



La découverte récente du vaste dépôt de Celles, près 
la gare de Neussargiies, par notre distirif^ué compatriote, 
M. Jean Pagès-Allary, ingénieur-industriel à Munit, et 
celle du beau dépôt de la Bade, près de Collandre, par 
M. A. Chareton-Chaumeil, avoué-géologue à Langres, nous 
ont engagé à poursuivre l'étude captivante des Diatomées 
de notre celle province, et compléter ainsi, dans la mesure 
du possible, le mémoire publié en 1893 sur ce groupe 
d'Algues inférieures, mémoire accueilli avec trop de faveur 
par las diatomistes français et étrangers, et par l'Institut 
de France (Académie des Sciences). 

L'élude des dépôts do Celles et de la Bade a été faite 
avec lo plus grand soin, d'après de nombreux échantillons 
pris suf les divers points de leur masse, et à l'aide des 
meilleures lentilles: 

Malgré le nombre considérable de préparations exami- 
nées (environ ^X)), nous n'avons pas la prétention d'avoir 
relevé la série complète des espèces qu'ils contiennent; 
ces deux dépôts, comme ceux d'Auxillac, de Neussargues 
et du Puy de Mur, ménagent encore bien des surprises 
agréables aux diatomistes qui les étudieront après nous; 
ce sont des mines inépuisables. 

A la snité des deux dépôts cantaliens, deux autres, 
appartenant au Puy-de-Dôme, ont été l'objet de nos re- 
cherches : ce sont les dépôts de Perrier, près d'issoire, et 
celui du ravin des Egravats. près de la Grande Cascade du 
Mont-Dore; toutefois, leur tlorule n'otlrc point la variété 
des dépôts de Celles et de la Bade; nous le gonsiaterons 
plus loin. 





Dans l'espoir de trouver quelques nouveautés dans les 
riches dépôts d'Auxillac, de Neussargues, de Verneugés 
et du Puy de Mur, nous en avons examiné des échantil- 
lons nombreux pris à différentes profondeurs, ou prove- 
nant d'affleurements découverts depuis la publication'des 
Diatomées d'Auoeri/nc. {.e résultat a dépassé nos espé- 
rances; en effet, avec les deux genres Opepliora et Cam- 
pylosira, nouveaux pour notre flore diatomique, ces dé- 
pôts nous ont encore procuré un bon nombre de formes 
très intéressantes, parmi lesquelles plusieurs sont iné- 
dites. 

Les deux remarquables planches de ce mémoire sont 
dues au talent bien connu de M, le Commandant Maurice 
Peragallo. Nous sommes heureux de lui exprimer ici nos 
meilleurs remerciements pour le service précieux qu'il 
nous a rendu avec la plus parfaite amabilité. 

Nous offrons aussi, à M. Pagés-Allary et à M. Chareton- 
Chaunieil, l'expression de notre bien vive reconnaissance 
pour nous avoir communiqué les prémices de leur impor- 
tante découverte, nous permettimt ainsi d'établir notre 
droit de priorité au sujet de l'étude des dépôts de Celles 
et de la Bade. 

Merci à notre aimable et savant compatriote, M. Pierre 
Marty, du château de Oaillac, pour les éléments d'étude 
qu'il a£u l'amabilité de nous procurer; parmi les échan- 
tillons reçus, et provenant du dépôt de Neussargues, nous 
avons eu le plaisir de découvrir le genre Opophora, encore 
peu connu des diatomistes français, 

Knfin, nùus devons â M. Charles Saintigny, agent- voyer 
en retraite, plusieurs échantillons du dépôt de A'ernouges 
(Puy-de-Dôme), dépôt dont il est le propriétaire et qu'il 
se propose d'exploiter au point de vue industriel ; l'un des 
échantillons, pris à 4 mètres de profondeur, nous a fourni 
3 ou 4 formes inédites fortcurieuses, avec plusieurs espèces 
que nous n'avions pas constatées dans l'échantillon étudié 
en 1890, et transmis par M. l'abbé R. Crégut, 

L'csamen d'un assez grand nombre de récoltes de Dia- 
tomées vivantes ne nous ayant donne aucune forme nou- 
velle à ajouter aux espèces mentionnées dans notre travail 
de 185)3, nous avons dû nous borner à publier, dans les 
pages suivantes, le résultat de nos études sur les Diato- 
mées fossiles. 

Pensionnai des Froros do Clermonl-l''erronil. 
^ Février ia02. 

F. HÉaiBAUD Joseph. 
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DEPOTS ETUDIES. 



Les dépôts diatomifères qui font l'objet de ce, mémoire 
sont d'abord : les dépôts de Celles, de la Bade, de Pferrier 
et du ravin des Egravats, découverts postérieurement <t la 
publication des Diatomées d'Aiwei'f/nc (1893); puis? les 
depuis du Puv de Mur, de Verneuges, de la Bourboule, 
d'Auxillac et deNeussargues, déjà connus, mais dont la 
florule exigeait de nouvelles investigatioi^^. 



Dépôts nouveaux potu* la Flore d'Auvergne 

DEPOT DE CELLES (Cantal) 

(Pliocène supérieur). 

Le dépôt de Celles, découvert au mois de juin 1901 par 
M. Pagès-AUary, est situé près de la gare de Neussargues, 
à l'altitude de 870 mètres, à l'entrée du bois de Celles et 
au S.-O. par rapport à la gare. 

D'après les documents précis fournis par notre honorable 
compatriote, ce dépôt doit avoir une grande Rendue, . 
comme le prouvent les soiidages effectués sur plusieurs 
points, et assez distants les uns des autres pour en conclure 
que sa surface est au moins égale à celle du dépôt d'Auxil- 
lac. 

La plus grande épaisseur constatée jusqu'à présent est' 
de 10 mètres, mais il est fort probable qu'elle seni trouvée, 
sur d'autres points, supérieure à ce chiffre. 

Une couche de terre végétale, et des accumulations nio- 
rainiques formées de roches d'origine très diverse et plus 
ou moins fragmentées, le recouvrent. A un certain niveau, * 
la masse diatomifère est traversée, dans le sens horizontal, 
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par un lit de cendres volcaniques (cinérites), de 20 â 25- 
centimètres d'épaisseur. 

Sur un échantillon reçu nous avons constaté une bonne 
empreinte de feuille d'un Fagus, probablement Fagus 
pUocenica; il est donc évident que^e dépôt renferme des 
végétaux fossiles, plus ou moins abondants. Or, la consta- 
tation do feuilles fossiles et l'existence d'une couche de 
cinérite intercalée dans l'épaisseur de la masse sont une 
preuve certaine que le dépôt a été remanié. Repris par 
les eaux à l'époque pliocène, il a été entraîné dans la dé- 
pression formée par une puissante coulée basaltique, épan- 
chée perpendiculairement û la direction du courant boueux 
diatomifére, qui l'a retenu à la manière d'une digue gigan- 
tesque. La fossilisation des feuilles n'a pu s'effectuer qu'au 
moment où la masse à Diatomées s'est déposée dans la dé- 
pression qu'elle occupe actuellement; d'oii il résulte que 
la florule phanérogamique est postérieure à la tlorule dia- 
tomique, c'est-â-dire à la formation du dépôt. Au cours 
de ce mémoire nous aurons h revenir sur ce point très 
instructif, concernant les deux florules des dépôts dia- 
tomifères remaniés. 

Le dépôt repose directement sur une assise de terre 
noire et compacte dont la formation ne s'explique pas faci- 
lement, h moins d'y voir simplement le sol tourbeux d'un 
ancien marais, modilié à la fois par les émissions volcani- 
ques et par une forte pression ; mais, ce n'est là qu'une 
indication pour nos compatriotes géologues ; n'ayant pas 
étudié ce point spécial de la question, nous leur laissons 
le soin de l'élucider. 

A l'état sec, le dépôt est d'un blanc grisâtre, pulvérulent, 
onctueux au toucher et d'une pureté remarquable, h, en 
juger, par les échantillons étudiés. A notre avis, il est 
de tout premier ordre au point de vue des applications 
industrielles, bien supérieur aux meilleurs dépôts alle- 
mands, trop longtemps utilisés en France, au préjudice de 
ceux d'Auvergne. 
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Les deux Diatomées caractéristic|ues, et qui forment la 
plus grande partie de la masse du dépôt, sont : le Cyclo- 
lelta Iris avec sa variété intégra, et le Melosira spiralis, 
avec ses deux variétés hemisphœrica et sphœrica, extrê- 
mement curieuses. 

Ces DiatoméeSj â valves très épaisses, très résistantes, 
sont rarement fragmentées, et c'est précisément à cette 
particularité que le dépôt de Celles doit ses qualités tout 
à fait supérieures. Les dépôts allemands, que nous avons 
beaucoup étudiés à l'occasion de la publication des Diato- 
mées d'Auvergne, sont formés en grande partie d'espèces 
appartenant aux genres Fragilaria, Nacicula, Nîtsachia, 
Synedra, etc., à valves minces, très fragiles, d'où il ré- 
sulte que les frustulcs sont presque toujours brisés; or, il 
est évident que, dans ces conditions, les dépots allemands 
sont très inférieurs à celui de Celles, au point do vue spé- 
cial du pouvoir absorbant. Dans la plupart des applications 
industrielles, en particulier pour la fabrication de la dyna- 
mite, le dépôt cantalien doit leur être préféré. 

Voici la série des espèces «t variétés observées dans les 
échantillons examinés (1) : 

Cocconeis UneataGran. var. euglyptaCiï\xn.{\)iAi. d'Auv. 
p. AG). AR. 

Gomphonema biventralis F. Hérib. et M. Pef. 
(PI. VIII, fig. 3). — Analogue au Gomph. aciiminatmii ^ 
Ehrb., mais présentant deux étranglements au lieu d'un 
seul. Longueur 75 p, largeur de la tête 18 j* ; les deux par- 
ties ventrales ont respectivement 15 et 10 ft. Raphé pres- 
que invisible. Aréa assez large, a'élargïssant ou se rétré- 
cissant dans le sens des bords de la valve. Stries nettement 
granulées, au nombre de 9 en 10 f* au centre, un peu plus 

(1j Les Dialomées Aifi. coDDues soni imprimées cd ilatique, et les eapècei et va- 
iié(4s Dourelles eo â{ryptien. 
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écartées à la tête, et plus serrées au contraire à l'autre 
extrémité. R. 

Gomphonema insigne Greg. var. acuminata 
m; Per. et F. Hérib. (PI. Vlll, fig. 4). — Diffère du type 
par sa forme" nettement anguleuse, et dont la tête est 
brusquement diminuée pour se terminer en pointe. Lon- 
gueur fô(«. Stries fitius, au nombre-de 16 en 10^. RR. 

Goniph. acuminatum Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 53). R. 

— geminatnm Ag. nec Klz. (Diat, d'Auv., p. 53). R. • 

— intritalum Ktz. (Diat, d'Auv., p. 57). RR. 

— subtile Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 58). RR. 

— stibclacatum Gran. (BiaX. d'Auv., p. 55). R. 

— — var. major F. Hérib. et M. Per. — Se distin- 
gue du type par sa plus grande longueur, et par les stries 
moins serrées^ Longueur 66 f. Striftj au nombre de 11 en 
10/.. R. 

Amphora a^nis Ktz. (Diat. d'Auv., p. 63). AR. 

Cytnbella scoUca W. Sm. ; V. H. pi. 2, fig. 21. R. 

— aspcra Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 69). R. 

— ci/mbi/ormis Ehrb, (Diat. d'Auv., p. 69). R. 

Encyonema Girodi F. Hérib, (PI. Vil, fig 18). - 
Espèce très distincte. Longueur 80;*, largeur 15ft; ventre 
et dos gibbeux ; gibbosité du ventre plus-sensible que celle 
du dos. Raphé droit. Nodules terminaux en forme de vir- 
"gufe, placés contre le bord dorsal et assez loin de l'extré- 
niito de la valve. Aréa s'élargissant autour du nodule cen- 
tral et des nodules terminaux, Slries de la face dorsale 
convergentes, et au nombre de 6 1/3 à 7 en 10;^ au centre, 
mais plus serrées aux extrémités, nettement granulées et 
plus fortes vers les bords que vers le raplié. Stries de la 
face ventrale au nombre de 8 en lOf* au centre, où elles 
sont convergentes, puis divergentes pour converger autour 
des nodules terminaux, où elles sont beaucoup plus serrées 
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qu'au centre, moins nettenient granulées que celles de la 
face dorsale. 

Nous dédions cette belle Diatomée à M. le D' Paul 
Girod, professeur de Botanique à l'Université de Clermont, 
en reconnaissance de l'intérêt qu'il nous a constamment 
témoigné au cours de nos recherches sur les Diatomées 
■d'Auvergne. 

Navicula cellesensis F. Hërib. et M. Per. (PI. VII, 
fig. 13). — De forme lenticulaire, à extrémités très large- 
ment arrondies. Longueur 58^i, largeur 15^. Raphé fili- 
forme, à nodules terminaux petits, en forme de crochets, 
et dont les deux parties se recourbent dans le même sens 
pour former le nodule central. Stries marginales fines, 
au nombre de 12 en lOj*, laissant une large arca centrale 
limitée par des lignes à peu près parallèles aux bords de 
la valve. RR. 

La Navicule du dépôt de Celles, ressemble à une pe- 
tite forme du Navicula inslabiUs A. Sch., Atl., pi. 43, 
fig. 39, qui est une espèce marine de l'Amérique du Sud. 

Navicula GomontianaF. Hérib. (PI. VU, fig. 14). 
— De forme lenticulaire, à extrémités assez largement 
arrondies et légèrement subrostrées. Longueur 57f , lar- 
geur 23f». Raphé porté sur une surélévation de la valve, 
assez fort au nodule central et s'atténuant jusqu'aux 
nodules terminaux qui sont arrondis et très petits. Stries 
convergentes, courbes, paraissant lisses, au nombre de 6 
en 10(» au centre, mais plus serrées aux extrémités, où 
elles arrivent jusqu'au surélèvement de la valve portant le 
raphé, tandis qu'au centre elles laissent une aréa en forme 
de losange. R. 

Notre Navicula Gomonù'ana est analogue au Naoicula 
Placentula d'Ehrenberg, mais il s'en distingue nettement 
par la forme du raphé et par les extrémités de la valve. 

Cette Navicule est dédiée il M. Maurice Gomont, l'au- 
teur bien connu de la savante Monographie des Oscillarîées 



88 t,E3 DIATOUËES POSSILES d'aUVESONE. 

et de plusieurs autres puldicàtions algologiques, notam- 
rnent d'un mémoire très remarquable sur les Algues du 
Cantal. 

Navicula nobilis Elirb. (Diat. d'Auv., p. 80). R. 

— ma/or Kiz. (Diat. d'Auv., p. 82). AC. 

— viridis Ktz. (Diat. d'Auv., p. 83). R. 

— rupeslris Ktz. (Diat. d'Auv.. p. 84). RR. 

— acros/jAfWva Bréb.var. /a'Dt's (Diat. d'Auv., p. 93). R. 

— rAo;H6o[yesEhrb.(Diat. d'Auv., p. 110). RR. 

— transversa A. Sch. RR. 

— Irmosa Ktz. var. gibbcrula Grun. (Diat. d'Auv., 

p. 112). RR. 

— ellipU'ca Ktz. (Diat. d'Auv., p. 104). AR. 

Navicula Pagesl F. Hérib. (PI. VII, fig. 7). ~ De 
forme largement elliptique. Longueur 50 â 75^, largeur 
30 à 40^, Raphé très fin, non entouré de bourrelets sili- 
ceux, nodules terminaux petits, un peu éloignés des extré- 
mités de la valve ; nodule central formé de deux granu- 
les bien ronds. Aréa étroite, dilatée autour du nodule cen- 
tral. Sillons latéraux bien définis, allant en s'élargissant 
progressivement des extrémités au centre de la valve. 
Stries convergentes, au nombre de 9 en lO^i, formées de 
granules jointifs dans tous les sens, mais alignés suivant 
la direction des stries; on peut dire également que les 
stries sont jointives, divisées en travers, chaque division 
formée par un granule. — Se distingue du Nadcula ellip- 
tica Ktz. par sa taille et par le nombre de ses stries. AC. 

Pantocseck figure dans son ouvrage sur les Diatomées 
fossiles de Hongrie, III, pi. 17, fig. 240, sous le nom de 
Navicula carpalhorum, une forme qui ressemble assez 
bien au Navicula Pagesi, mais le rapbé est très différent 
chez les deux espèces, et ne permet pas de les confondre. 

Cette jolie Diatomée est dédiée à M. Jean Pagès-Allary, 
en souvenir de son intéressante découverte. 

Pleurosf'gma aHenuatum Ktz. (Diat. d'Auv., p. 122). R. 
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Epithemia turgida Ktz. (Diat. d'Auv., p. 124). AC. 

— HyndmanmiW. Sm. (Diat. d'Auv., p. 125).. C. 

— gibba Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 126). R. 

— Sorex Ktz. (Diat. d'Auv., p. 126). AR. 

— ZebraKXz. (Diat. d'Auv., p. 127). C. 

— Argus Ktz. var. ampkicr.phaUi Grun. (Diat. d'Auv., 

p. 127). R. 
Eunotia peciinalis Rab. var. strivta Rab. (Diat. d'Auv., 
p. 132). AR. 

— impressa Elirb. var. anrjusio Grun. (Diat. d'Auv., 

p. 134). R. 

— polt/glyph's Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 134). R. 
Synedra Ulna Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 137). RR. 

— capilata Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 139). RR. 

ActineUa pliocenlca F. Hérib. et M. Per. (PI. VIII, 
%■'*'). — longueur environ l(K)fi, largeur de la plus 
grosse extrémité 10 à 12f«; n'ayant pu observer de frus- 
tules entiers la petite extrémité nous est inconnue. Les 
bords de la valve ne portent pas de perles, mais seulement 
de petites granulations en nombre égal à celui des stries, 
et formées par leur prolongement. Stries transversales 
fines, non distinctement granulées, au nombre de 10 en 
lOf», et un peu plus serrées k la grosse extrémité. AC. 

Notre ActineUa ressemble à YAclinella brasiUensis de 
Grunow. (V. H. Syn., pi. 35, fig. 19), espèce récente du 
Brésil; mais les deux espèces sont bien distinctes ; elles 
diffèrent en effet par le nombre de leurs stries, et surtout 
par l'absence, sur la Diatoniée de Celles, des perles mar- 
ginales que l'on voit sur les bords de la valve de celle du 
Brésil. 

Le genre Aclinetla, créé par Lewis, en 1881, ne com- 
prenait encore que quatre ou cinq espèces toutes étran- 
gères à l'Europe; deux appartiennent au Brésil, une à la 
Guyane et la quatrième â l'Amérique du Nord. Nous 
ignorons la patrie de l'Actindhi scala, publié depuis 
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peu, par M. Brun, professeur de Micrographie à l'Uni- . 
versité de Genève. — Le genre Actinetla est donc nou- 
veau pouT" la flore européenne. 

Aaterionella antiqua F. Hërib. et M. Per. (PI. 
Vill, fig. 8, sp. f). — En comparant la fig. 8 de notre 
pi. VIII à la fig. 20 d« la pi. 51 du Synopsie de Van 
Heurck, il est bien évident que notre Diatomée est un 
Astcrionella, mais le doute subsiste au point de vue de 
l'espèce, n'ayant pu observer un frustule entier. Largeur 
7(i; 12 stries en lO/*, interrompues par un pseudo-raphé 
assez large, R. 

Fragilcu'ia breoisiriataGrun. (Diaf. d'Auv., p. 146). AC. 

— inlermcdia Grun. (Diat. d'Auv., p. 146). RR. 
TabcUaria fenesiraia Ktz. (Diat. d'Auv., p. 154). AR. 

Tetracyclus costellatus (Ehrb.) nob. (PI. VIII, 
fig. 12). = Biblan'um costcLlaUm Ehrb. RR. 

Tetracyclus elegans(Elirb., Microg.) nob. RR. 

— — var. eximia F. Hérib. et M. Per. (PI. VIII, 
fig. 15). — Semblable au type, mais plus massif et à angles 
arrondis. Longueur 34(«, largeur 27 fi. lî. 

Tetracyclus einarginatits (Ehrb.) nob, (Diat. d'Auv., 
p. 158). R. 

— — var. crassa F. Hérib. et M. Per. (PI. VIII, 
fig. 16). — Conformation générale du Teiracyclas cle- 
gans (Ehrb.), mais k angles arrondis et plus massif. Lon- 
gueur 40(», largeur 30(*. AR. 

Tetracyclus Stella (Ehrb.) nob. (Pl.VIII.fig. 9). R. 

Tetracyclus Pages! F- Hérib. (PI. VIII, fig. 10).— 
De même forme que Tetraci/cliis slella (Elirb.), mais deux 
fois plus grand, plus découpé et plus élégant. Longueur 
50 f*, largeur 30(1. R. 
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Cette jolie Diatomée est dédiée â M. J. Pagès-Allary, en 
souvenir de son aimable générosité. 

Cymaiopleura ellipdcaW. Sni. (Diat. d'Auv., p. 160). R. 
~ — var. con9trictaGTua.,p.464,pl.ll,fig.l3.R. 

— Soka (Bréb.) W. Sm. (Diat. d'Auv., p. 161). RR. 
Nitsschia sigmoidea Nitz. (Diat. d'Auv., p. 167). RR. 

— Tabeltaria Grun. (Diat. d'Auv., p. 166). RR. 
Surirella norcegica Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 176). R. 

— robusia Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 180). AR. 
Campylodiscuscostalus'W.'^m.(Xi\zi. d'Auv., p. 183). C. 
Metosira granulala Ehrb. (Diat. d'Auv. , p. 186). CC. 

— — var. arcuata F. Horib. — Forme bien diffé- 
rente delà variété curcata de GrunoWj intermédiaire en- 
tre les fîg. 18 et 19, pi. 87 du Synopsis de Van Heurck. R. 

— splralis Ktz. V. H. Syn.. pi. 87, fig. 19-22. 

— — var. hemisphserica M. Per. et F. Hérib. 
(PI. VIU, fig. 24 et 20). — Frustule compose d'une valve 
plane ordinaire, et d'une valve hémispliérique, présentant, 
le plus souvent, une amorce à filament de plus petit dia- 
mètre. CC. 

— — var. sphaerica F. Hérib. et M. Per. (PI. VIII, 
fig. 25). — Frustule complètement sphérique et sans an- 
neau connectif ; Diatomée extrêmement curieuse. G. 

Cyclotella Iris F. Hérib. (Diat. d'Auv., p. 224). CC. 

— - var. intégra M. Per. et V. Hérib. (PI. VIH, 
ijg. 31). — De forme presque toujours légèrement ellip- 
tique ou scutiforme, surtout chez les ^ands exemplaires ; 
souvent strié symétriquement, non par rapport k un point 
central, mais par rapport au plus grand diamètre. Se dis- 
tingue principalement du type par l'absence complète de 
centre hyalin. CC. 

Le nombre des espèces ou variétés trouvées dans le 
dépôt de Celles est de 64, parmi lesquelles 17 sont nou- 
velles pour la flore générale. 
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Note additionnelle. 



Le tirage de la première feuille était tait, lorsque nous 
avons reçu, de M. Pagès-Allary, un échantillon de la 
couche de terre noire sur laquelle repose le dépôt de 
Celles. Nous nous sommes empressé de l'étudier avec le 
plus grand soin. 

Après avoir constaté que la roche ne contenait pas d'é- 
léments calcaires, nous en avons traité un fragment par 
SO*H* bouillant, avec addition de ClO^K, dans le but de 
le rendre plus commode pour l'observation microscopique. 

A la suite d'un examen très attentif, nous avons acquis 
la certitude que le produit, d'un blanc laiteux et très pur, 
de notre manipulation, ne renfermait nulle trace de Dia- 
tomées fossiles ; par conséquent l'hypothèse d'un sol tour- 
beux n'est pas admissible, car tous les terrains de forma- 
tion marécageuse contiennent toujours des Diatomées 
plus ou moins abondantes. A notre avis, la terre sur la- 
quelle repose le dépôt de Celles est une couche d'argile, 
à éléments d'une extrême ténuité, et colorée en noir par 
un oxyde de fer. 



DÉPÔT DE LA BADE (Canlal) 

(Pliocène supérieur). 

Le dépôt de la Bade a été trouvé par M. Chareton- 
Chaumeil, au mois d'août 1900, et c'est par sa lettre du 
19 octobre suivant j^u'il nous annonça son intéressante 
découverte; en même temps, l'honorable avoué-géologue 
de Langres eut l'amabilité de nous adresser un bel échan- 
tillon, nous permettant ainsi d'étudier le dépôt avant tout 
autre diatomiste. 

Ce dépôt est situé au sud de Collandre, canton de 
Riom-ès-Montagnc, près du hameau de la Bade, un peu 
au-dessus de la route,- à l'altitude de 1,100 mètres. La 
dépression qu'il occupe actuellement devait avoir primi- 
tivement une longueur d'une centaine de mètres, sur une 
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largeur probable de 30 à 40 mètres ; sa plus grande épais- 
seur est de 8 mètres. Les trois quarts environ du volume 
ont déjà été enlevés par l'érosion, et !e lambeau qui nous 
reste disparaîtra à son tour dans un avenir plus ou 
moins éloigné. 

Au point de vue de son jige géologique, il appartient 
au pliocène supérieur; il se trouve, en effet, à la partie 
très supérieure des cinérites du pliocène, sous les basaltes 
du^'; sa formation est donc contemporaine des vastes 
dépôts d'Auxillac et de Celles. • " 

A l'état sec, il çgt blanc ou jaune paie,, pulvérulent et 
très pur. Les Diatomées sont en général très fragmentées, 
même Iès espèces de petite taille, excepté les frustules de 
forme discoïde, comme les Melosira, les Ci/clotella, etc.; 
cette fragmentation doit être le résultat de la pression 
énorme qu'a du subir le dépôt à l'époque de l'émission 
du basalte des plateaux. 

La masse est très homogène, tant au point de vue des 
caractères pliysiquea que sous le rapport de la florule dia- 
tomique; parmi les éciiantillons étudiés, et pris respecti- 
vement k la surface, à 4 mètres et à 8 mètres de profon- 
deur, nous n'avons pas, en effet, constaté de différence 
notable dans la liste des- espèces observées. 

La Diatomée caractéristique, et qui constitue à elle 
seule les neuf dixièmes du dépôt, est le CychldUi Cha- 
reioni, que l'on peut rapporter, comme sous-espèce, au 
Cyclotella Iria des dépôts de Celles et d'Auxillac. Les 
autres espèces sont peu nombreuses et en exemplaires 
fort rares. 

Dans les échantillons étudiés, nous avons trouvé les es- 
pèces et variétés suivantes : 



Goinphoneina inlrkottim Ktz. (Diat. d'Auv., p. 53). R. 
Amphora pedtcidiis Grun. (Diat. d'Auv., p. 63). RR. 

Cymbella Charetoni F. Hérib. (PI. Vil, fig. 17). 
— De forme trapue, à extrémités largement arrondies 
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et légèrement subrostrées. Longueur fô[t, largeur 25ft; 
raphé très légèrement Marqué, terminé par des nodules 
très petits ; espace hyalin très large autour du nodule 
central, occupant plus de la moitié de la valve, et dimi- 
nuant progressivement jusqu'aux nodules terminaux, où 
les stries touchent le raphé. Stries fines, convergentes, 
non distinctement granulées, au nombre de 11 en lOf* â 
la partie dorsale, et de 13 en 10(< à la partie ventrale 
fn** 6 *gV Espèpe très (Jistincte. 

Diffère du CymbeUa Ehrenbergii Ktz. par sa forme 
plus trapue, par son espace hyalin plus grand au milieu 
et plus étroit aux extrémités, par ses nodules terminaux 
plus petits et par ses stries plus serrées; dans Cymb. 
Ekrenbergii, on en compte seulement 8 en 10/«. RR. 

Nous dédions cette espèce à M. Charetoa-Chaumeilj en 
souvenir de sa découverte. 

CymbeUa Ehrenbergii Ktz. (Diat. d'Auv., p. 64). AR. 

— turgidula Grun. (Diat. d'Auv., p. 68). RR. 

— lanceolala Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 68). AR. 

Navicula acrosphœria Bréb., var. badéana 
F. Hérib. et M. Per. (PI. VII, fig. 2). — Se distingue du 
type par l'absence des points sablant le raphé et l'aréa; 
de la variété lœcin par la brièveté de ses cotes qui sont 
excessivement courtes jusque vers les renflements termi- 
naux , et par la forme particulière du contour de l'aréa 
dans le voisinage des nodules terminaux. Longueur 150 f», 
largeur 17(i; 8 côtes très courtes en 10 fi. AR. 

Navicula major Ktz. (Diat. d'Auv., p. 82). R. 
~ radiosa Ktz. (Diat. d'Auv., p. 99). RR. 

— — var. acuta Grun. (Diat. d'Auv., p. 99). RR. 

— percgrina Ktz. (Diat. d'Auv., p. 100). RR. 
•-- ellipticaKtz. (Diat. d'Auv., p. 104). R. 

Epithcrnia Hy ndmannii'W. Sm. {Diat. d'Auv.,p.l^).K. 

— turgidaKtz. (Diat. d'Auv., p. 124). RR. 
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EpiÛtemiagibba Ktz. (.Diat. d'Auv., p. 126). AR. 

— ZebraKtz. (Diat. d'Auv., p. 127), AR. 

— — var. mirtor (Diat. d'Auv., p. 129). R. 
Eimotia incisa Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 133). RR. 

— P'^h/d^yp^'^ GruQ. (Diat. d'Auv., p. 134). R. 

— lunaris Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 135). RR. 

Synedra pliocenica F. Hérib. et M. Per. (PI. Vl[, 
fig. 19). — Espèce très petite, en forme de losange allongé, 
à extrémités pointues et légèrement capitées; angles ob- 
tus. Longueur 26f*, largeur 5f. Stries très courtes, tout 
à fait marginales, au nombre de 12 en lOf . R. 

Fragilaria lapponica Grun. (V. H. Syn., pi. 45, 
fig. 35). — Bien conforme â la fig. 35, pi. 45 du Synopsis 
de Van Heurck. Longueur 25f«, largeur 7(x. Stries cour- 
tes, au nombre de 6 en 10 (i. AR. 

Suriretla saxonica Auersw. (Diat. d'Auv., p. 176). RR. 

Melosira undulate Ktz. (V. H. Syn., pi. 90, fig. 
8-9). AR. 

— — var. productaA. Scli. (Atlas, pi. 180, fig. 
8-13). R. 

— arenaria Atoor. (Diat. d'Auv., p. 186). AR, 

Cyclotella Gharetoni F. Hérib. (PL VIII, lig. 30). 
— Très variable comme forme et comme grandeur; ordi- 
nairement elliptique plutôt que circulaire. Diamètre de 
15 à 50(* et plus; valves fortement ondulées, couvertes» 
de stries fines au nombre de 10 à 15 en 10;*, suivant les 
dimensions des frustules, bifurquées d'une façon assez irré- 
gulière, non dichotomes, mais formant plutôt des faisceaux 
irréguliers, laissant un centre lisse régulier de grandeur 
moyenne. Face connective lisse, ne présentant qu'une 
rasgée de ponctuations le long des bords qui .sont à angles 
légèrement arrondis, fees points qui apparaissent sur la 
face connective sont formés par les extrémités des stries 
de la face valvaire. 
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Se distingue de notre Cyclotelia Iris type par les stries 
non dichotomes, par l'absence des points brillants que 
l'on voit aux bifurcations dichotomiques de la forme 
typique, par le centre plus régulier, plus petit et cons- 
tamment lisse, tandis que celui de Cyclotelia Iris est 
toujours sablé de ponctuations. L'ensemble de ces carac- 
tères différentiels nous a paru suffisant pour séparer 
Cyclotelia Charelonî de Cyclotelia Iris, au moins à titre 
de sous-espéce. CC. 

Cette Cyclotelle est dédiée à M. Ciiareton-Chaumeil, 
en souvenir reconnaissant de sa généreuse amabilité. 

Cyclotelia Charetoni var. scutiformla F. Ilérib. 
— Forme plus ou moins biangulaire, analogue â celle du 
Cocconeis Pedicidas ; ordinairement plus robuste que le 
type. AC. 

— var. radlata F. Ilérib. et M. Per. — Toujours 
plus robuste que le type. et de grande dimension; stries 
au nombre de 8 en lO^i, ne présentant qu'exceptionnelle- 
ment des bifurcalions. C- 

"Nous avons trouvé , dans une préparation faite d'un 
échantillon appartenant à la zone moyenne, un fragment 
comportant le centre, deux portions de raplié, l'aire et 
une amorce des stries, lequel nous a paru ne pouvoir 
être assimilé à aucune espèce de Cyinbdla ou de Naoi- 
cula connue de nous. Nous espérons trouver un autre 
* fragment de valve plus grand, comportant une extrémité, 
de façon à pouvoir se prêter à une détermination au 
moins générique. 

D'après la liste des Diatomées observées dans le dépôt 
de la Bade, on voit qu'il est loin d'être aussi riche que 
celui de Celles. La pauvreté relative do. la florulc est due 
à l'étendue restreinte du dépôt, et surtout à sa niasse très 
homogène. 



DEPOT DE PERRIER (Puy-de-Dôme) 

(Pliocène moyen). 

C'est il M. Bouhard, chimiste-industriel ii Paris, que 
nous devons communication de l'écliantillon étudié. Le 
dépôt est situé sur le flanc sud de la montagne, immédia- 
tement au-dessus des calcaires oligocènes; il est enchâssé 
dans des couches lluviatiles, couiposées de cailloux roulés, 
de sables et de cinérites argileuses. 

La niasse diatoniifère est peu considérahie, et il est de 
toute évidence qu'elle ne représente qu'un lambeau d'un 
jdépôt formé à une altitude supérieure h celle de Perrier. 

Les Diatomées sont assez nombreuses, mais tellement 
fragmentées et agglutinées que la détermination en est 
très difficile. 

Parmi les nombreux débris nous avons pu reconnaître 
les espèces suivantes : 

Cocconeis Uneata Grun. (Diat. d'Auv., p. 44). AC. 

— PUïcentida Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 44). CC. 

Qomphonema Kaintschaticum Grun. (V. H. 
Syn., pt. 25, fig. 29). — Absolument conforme k la figure 
citée du Synopsis de Van Heurck. RR. 

Amphora affinis Kiz. (Diat. d'Auv., p. 63). RR. 

CynibeUa yastroide» Ktz. (Diat. d'Auv., p. 68). AR. 

— lanccolata Ehrb. {Diat. d'Auv., p. 70). CC. 
Stauroncis grnciU'n \V. Sm. (Diat. d'Auv., p. 70).- R. 

— Phœnict'nleron Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 7ô). AR. 

Navicula Braunii Grun. (V. IL Syn., pl.79, fïy. 31), 
— Aréa stauronéiforme; nodule médian étroit; longueur 
35 à 40/»; stries au nombre de 11 en lO/i. C. 

Nav. digito-radiata Greg., Micr. Jou'rn. 1856, p. 9, 
pi. 1, fig. 32; V. H. Syn., p. 80, pi. 7, fig. 4. - Déforme 

7 
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lancéolée, à extrémités arrondies ; stries délicatement gra- 
nulées, au nombre de 8 en lOft, un peu plus serrées aux 
extrémités. Longueur 60 à 68 f«, largeur 10 à 12[*. R. 

— gigas Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 81). R. 

— nuijorKiz. (Diat. d'Auv., -p. 82). AC. 

— yibba Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 93). R. 

— parca Grun. (Diat. d'Auv., p. 92). R. 

— Bacillum Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 117). R. 

— pcregrina Heib. (Diat. d'Auv., p. 100). CC. 

— — var. obtusa nov. — Forme plus courte, à 
extrémités plus massives, valve presque elliptique allon- 
gée; longueur 60f , largeur 16f»; stries 7 en lOf. AR. 

Navicula amphibola Cl. var. perrieri M. Per. et 
F. Hérib. (PI. Vil, fig. 11). — Se distingue du type par 
sa forme plus trapue, par ses stries plus écartées, et dont 
quelques-unes sont terminées par un gros point situé près 
du nodule médian. Ressemble, comme forme et aspect 
général, a notre Nacicula urocrna (Diat. d'Auv., p. 105, 
pi. IV, tig. 19) ; en diffère par ses granules qui sont ronds ' 
au lieu d'èlro elliptiques, et par le raccourcissement des 
stries médianes, terminées par un gros point unilatéral. 
Longueur GOfi, largeur 28(»; stries au nombre deôen lOj*. 

Pantocseck donne, vol. lll, pi. 22, fig. 340, une forme 
qui a aussi une certaine analogie avec lu Dîalomée.de 
Perricr, et la nomme Nucicula Moczarensis, mais il n'est 
pas possible de pouvoir identifier ces deux plantes. R. 

A'p«Atfmf(i'//yrt(//»a/(;(H W.Sm. (Diat. d'Auv., p. 125). C. 

— Sorex Ktz. (Diat. d'Auv., p. 126). R. 

— Zebru Klz. (Diat. d'Auv., p. 127). R. 
^ynedra Ulna Elirb. (Diat. d'Auv., p. 137). AR. 

L'examen" d'autres ccliantillous permettrait probable- 
ment d'ajoutei' encore plusieurs formes intéressantes à 
celles de la liste précédente. 
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DEPOT DO RAVIN LES ÉGRAVATS (Puy-.de-Dôme) 

(Pliocène supérieur). 

LV'clianlillou étudié provient des collections Bouillct, 
oii il ligiirait avec une étiquette portant un nom absolu- 
ment étranger à la nature do l'objet; mais, l'indiciition 
du gisenunt étiint très exacte, c'étiit pou [■ nous le point 
essentiel. 

Le ravin desEgravalsest situé près de la Grande Cascade 
du Mont-Dore, â une altitude de 1,400 mètres; le dépôt 
forme une assise ayant à peine 20 centimètres d'épaisseur, 
et se trouve immédiatement au-dessous d'une couche 
assez mince de lignite, surmontée d'une puissante forma- 
tion de roches diverses, cinérites, trachyle, andésite. 

A l'état sec, il est d'un blanc pur â la zone inférieure, 
et gris cendré k la partie supérieure ; la tlorule de plu- 
sieurs échantillons étudiés no présente pas de différence 
sensible, la masse est donc très homogène. Par suite de * 
la pression énorme produite par les roches supérieures, 
les Diatomées sont très fragmentées, mais très nettes et 
nullement agglutinées comme celles du dépôt de Perrier. 

Les espèces et variétés observées sont les suivantes ; 

Cocconeis Pedicuhis Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 43). RR. 
Ooiiiphoncina angiiskitum Grun. {Diat. d'Auv., p.GO), R. 

— — var. proiiiicla Grun. (Diat. d'Auv., p. W)). R. 

— suhcUwaluin Grun. (Diat. d'Auv., p. 55). AR. 
CyuibeUa aspera Ktz. (Diat. d'Auv,, p. 69). AC. 

— maculata Ktz. (Diat. d'Auv., p. 71). R. 
Nacicula major Ktz. (Diat. d'Auv., p. 8?). AK. 

— vividis Ktz. (Diat. d'Auv., p. 84). C. 

— — var. corniiiulala Grun. (Diat. d'Auv., p. 84). R. 

— costata Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 87). R. 

— megaloptcra Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 88). RR. 
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Naoicula oblonga Ktz. (Diat. d'Auv., p. 98). C. 

— elliptica Ktz. {Diat. d'Auv., p. 104). R. 
Epiihemia iarf/ida Ktz. (Diat. d'Auv., p. 124). C. 

— — var. granulaia Grun. (Diat. d'Auv. , p. 125). AC. 

— — var. vertat/HS Ktz. (Diat. d'Auv,-, p. 125). AC. 

— Zébra Ktz. (Diat d'Auv;, p. 127). C. 

Eunotia impressa Ehrb., Mik., pi. 15, fig. 56; 
Grun., 1865, p. 333; de Ton!, p. 80i). RR. 

Nous ne connaissions en Auvergne que la variété an- 
gusta de Grunow ; le type est donc nouveau pour notre 
flore. 

Au total, la florule de ce dépôt est relativement pauvre 
et peu intéressante. 



IL 
Révision de quelques Dépôts 

Il nous reste à donner le résultat de l'examen d'échan- 
.tillons nouveaux des dépôts du Pny de Mur, .de Verneu- 
ges, de La Bourboule, d'Auxillac et de Neiissargucs, étu- 
diés trop sommairement en 1893. 

DEPOT MARIN DD PUY DE .\10R (Puy-de-Dôme) 

(Aquitanien). 

Les échantillons examinés proviennent de deux affleure- 
ments nouveaux, que nous avons découverts l'un au N.-E., 
sur le tnlus d'un chemin ci'ous, non loin du domaine de 
Sainte-Marcelle, et l'autre au S. -O. ; la distance entre les 
deux points, situés à peu pn'îs au même niveau, est d'en- 
viron 1,800 mètres. 
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L'affleurement S., étudié en 1893, ne nous a donné au- 
cune forme nouvelle h ajouter ii la liste des espèces et 
variétés déjà connues, tandis que celui de N.-E., très riche 
en Surirella Bruni et striatida ; en Nacicula aquitaniœ, 
recta, Julieni, bomboiden et basaUœproxima, contient 
une belle variété de chacune des deux dernières Navi- • 
cules, et, de plus, le genre marin Cainpyiostra, que nous 
n'avions pas encore trouvé dans ce curieux dépôt. 

Obs. — Dans les listes des espèces et variétés observées 
dans les dépôts suivants, nous nous abstiendrons d'ins- 
crire les formes mentionnées en 1893. 

Navicula bomboides A. Sch. var. llmanenae 
F. Hérib. (PI. VII, fig. 15). — Se distingue du type par, 
ses dimensions moindres, par l'étranglement médian moins . 
accentué, par deux lignes entourant le raphé, laissant un 
espace parcouru par une rangée de petites perles rondes, 
en nombre égal à celui des stries. Longueur de là valve 
75 h. 80 f*, largeur 28 à 30f . Stries plus régulières et plus 
nettes, au nombre de 7 en lOf, formées de4â 6 grosses 
perles ovales. C. 

Navicula bomboides A. Sch. var. ininor F. Hé- 
rib. et Br. (PI. VII, fig. 16). — Forme tout à fait ana- 
logue à la variété limaneriHC, mais beaucoup plus petite. 
Longueur 45 à 50f», largeur 20 à 22f*. AC. 

Navicula basaltœproxima F. Hérib. et Br. var. 
longistriataM. Par. et F. Hérib. (PI. VII, fig. 3). — ^ 
Diffère du type et de sa variété bigibba (Diat, d'Auv., 
p. 89), par les flancs de la valve presque rectilignes, et 
par les stries beaucoup plus longues surtout au milieu de 
la valve, où elles ne laissent qu'une aréa assez étroite des 
deux côtés du raphé, et simplement arrondie autour du 
nodule central. Longueur 85 à 90/», largeur 25p; largeur à 
l'étranglement de la valve 20,«. Stries granulées, au nom- • 
bre de 9 en 10/», et un peu plus serrées aux sommets de la 
valve. C. 
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Campylosira Peragalli F. Hérib. (PI. VIII, fîg. 17 
à 19). — Valve de forme cymbelloîde, à extrémités ré- 
cunées du côté dorsal, sans être ni prolongées ni capi- 
tées; face connective à centre et i\ extrémités élargis, 
présentant des poncliiations éparses et plus distinctes vers 
•les bords. Frustules plus ou moins arqués et réunis en 
bandes. Longueur de la valve 40 k 45;*, largeur de la ré- 
gion centrale 6 à 8f, AC. 

Le genre Campylosira, créé par Gruoow «n 1882, ne 
comptait encore que deux espèces : Campylosira cym- 
belliformis Grun.^ assez fréquent sur les côtes de la Man- 
che, et Campylosira japonica Temp. et Br. , espèce ré- 
cemment trouvée, par MM. Tempère et J. Brun, dans un 
dépôt marin du Japon. 

La découverte de notre Campylosira Peragalli vient 
confirmer, une fois de plus, rorigioe marine du beau dépôt - 
du Pujde Mur. 

Nous sommes heureux de dédier cette Diatomée à M. le 
Commandant Maurice Peragallo, en souvenir de l'utile 
concours qu'il a eu l'amabilité de nous donner, dans l'é- 
tude des matériaux mis en œuvre pour la publication de 

• ce mémoire. 

C'est encore à tilre de reconnaissance et de bon souvenir 
que nous avons tenu à joindre son nom au nôtre pour ta 
plupart des formes nouvelles. 

Obs. — En comparant les florules respectives des trois 
affleurements connus du dépôt du Puy de Mur, nous cons- 
tatons que celles du N.-E. et du S.-O. sont très riclies en 
Surirella et Naciculn de grande taille. Or, les diatomistes 
herborisants savent fort bien que ces Diatomées ne vi- 
vent que sur ta vase, aux endroits où l'eau n'est pas assez 
profonde pour empêcher l'accès de la lumière ; par consé- 

• quent leur présence indique, quand elles sont en grande 
abondance, les rivages de la dépression. 

Dans l'affleurement S., au contraire, les Surirella et 
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les Naoicula sont très rares, tandis que les Meiostra, les 
Cocconeis, les Fragilaria, les Sîrialella, les Periptera, 
les Raphoncis, les Coscinodiscus, etc., sont très abon- 
dants; ces petites Diatomées, connues sous la dénomina- 
tion générale de Diatomées pélar/tgues, vivent et se multi- 
plient à la surface des eaux profondes, calmes et enso- 
leillées ; puis, de toute l'étendue de la surface elles se 
déposent au fond de la dépression, où eWtes s'accumulent 
peu à peujïour former un dépôt plus ou moins considé- 
rable, suivant la profondeur et la durée de la masse liquide. 

De la comparaison des trois florules, il résulte que les 
affleurements N.-E. et S.-O. indiquent les bords de la 
lagune, et celui du S. appartient ù la partie profonde. 

La présence des Diatomées d'eau douce, que l'on trouve 
mélangées aux espèces marines, doit être attribuée évi- 
demment à un cours d'eau qui, ii celte époque lointaine, 
devait se jeter dans la laf^une ; d'ailleurs le même fait se 
produit de nos jours à l'embouchure de tous les fleuves, où 
l'on observe un niéiange de Diatomées d'eau douce et de 
Diatomées marines. 



DÉPÔT DE VERNEUGES (Puy-de-Dôme) 

K Quaternaire). 

Le dépôt de Vemeuges est situé à l'O. du lac d'Aydat, 
â une distance de 2 kilomètres et à 850 mètres d'altitude. 
L'échantillon nouveau, que nous devons à l'amabilité de 
M. Charles Saintigny, a été pris h 4 mètres de profondeur. 

A l'état sec, il est d'un blanc grisâtre, pulvérulent et très 
pur. Nous y avons trouvé les espèces et variétés suivantes, 
que nous n'aviont; pas constatées dans l'échantillon très 
terreux étudié en 1890. 

Gomphonema acuminatum Ehrb. var. gigan- 
tea F. Ilérib. et M. Per. {PI. VIH, fig. g). — Analogue 
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à la forme grêle et élancée du type, mais beaucoup plu9 
grand, atteignant jusqu'à lOOp de longueur, tandis que 
la longueur du type est à peine de 75it; largeur de la 
tête ISf». AR. 

Goniphoneina consérictum var. subcapitata Grun. (Diat. 
d'Auv., p. 52). AR. 

Cynibclhi vuspidata Ktz. (Diat. d'Auv., p. 65). AC. 

— aiigUca Lag. (Diat. d'Auv., p. 67). AR. 

— cymbiformis^hvh. (Diat. d'Auv-, p. 69). R. 

Navidula arvema F. ïlérib. etM. Per. var. stau- 
roneiformis M. Per. et F. Hérib. (PI. VII, fig. 10). — 
Se distingue du type par la strie centrale qui n'est pas plus 
longue que la voisine, et s'arrête loin du nodule central ; 
les stries centrales, dont la décroissance est très curieuse 
et caractéristique, sont écourtées et simulent un stauros. 
Les points sont ronds, et les stries qui limitent le stauros 
ne sont pas terminées par un granule plus gros, comme 
dans le Nadcula amphibola Cleve. Le raphé est quelque- 
fois un peu ondulé. Longueur de la valve 58 f», largeur 
26f«. Cette variété sert de transition entre notre Nacicula 
arcerna et le Xarlctila amphibola Cleve. AC. 

— hybrida M. Per. et F. Hérib. (Diat. d'Auv. , p. 85). R. 

— umphigomplius Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 113). AR. 
Navicula mesolepta Ehrb. var. Saintignyi 

F. Hérib. (PI. VII, fig. 5).— Diffère du type par sa plus 
grande taille,, par ses stries plus robustes et moins serrées, 
et surtout par la forme très particulière de son aréa qui, 
assez large autour du nodule central, diminue progressi- 
vement jusqu'aux nodules terminaux qui sont beaucoup 
plus gros que dans le type. R. 

Nous dédions cette forme intéressante â M. Charles 
Saintigny, en souvenir des échantillons qu'il nous a pro- 
cures avec le plus aimable empressement. 

Navicula viridis Ktz. forma anomala (PL VII, 
fig. 4). — Nous avons dessiné celte forme bizarre à titre 
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de curiosité; d'ailleurs nous n'avons trouvé que cet exem- 
plaire, et il est probable qu'il est unique dans le dépôt. 

Synedra Utna Elirb. (Diat. d'Auv., p. 137). AC. 

— capitaia Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 139). R. 

Surirelta elegans Ehrb. (Diat. d'Auv., p. 179). AR. 

L'étude du dépùt de Verneu^'es reste incomplète, mais 
le temps nous manque pour la continuer sur de nouveaux 
échantillons. 



DEPOT DE LA BOCRBOULE (Puy-de-Dôme) 

(Pliocène supérieur). 

Le dépôt de La Bourboule est aujourd'hui perdu poul- 
ies diatomistes, par suite de plusieurs constructions élevées 
sur son emplacement. 

L'échantillon nouveau étudié provient des collections 
Bouillet. 

Les Diatomées de ce dépôt sont peu variées; malgré le 
soin que nous avons mis à l'examiner, nous n'avons trouvé 
que deux espèces h ajouter à la liste publiée dans les 
Diatomées d'Aucercjnc, page 931, ce qui porte le nombre 
des espèces à 17 seulement, alors que d'autres dépôts, 
notamment ceux de Saint-Saturnin et d'Auxiltac, en con- 
tiennent une centaine et plus. 

Les deux espèces k ajouter sont : 

Coccorieis Placenhda Ehrb. (Diat. d'Auv,, p. 44). R. 

Nacictila oblonga Ktz. (Diàt. d'Auv., p. 98). AR. 

Lq Cyclotdla Temperei, espèce caractéristique du 
dépôt, n'ayant pas été dessiné pour les Diatomées d'Au- 
vergne, nous donnons aujourd'hui une bonne figure de 
cette espèce remarquable, et nous complétons la descrip- 
tion un peu sommaire de 1893. 

Gyclotella Temperei M. Per. et F. Hérib. (PI. VIII, 
fig. 23). — Diamètre de 12 â 25f ; stries un peu ondulées, 
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inégales ; striation analogue à celle du Ciadogramma ce- 
buense Grun. de l'ile Cebu (Philippines). Marge portant 
une rangée de perles; aréa parfois presque nulle, sablée 
de granules peu visibles. L'exemplaire dessiné représente 
l'une des plus grandes formes. CC, formant presque toute 
là masse du dépôt. 

Ce Cyclotella est dédié à M. J. Tempère, le micro- 
graphe préparateur bien connu des diatomistes. 

Le dépôt remanié de La Bourboule, trè.s riche envégé- 
taux fossiles d'une conservation merveilleuse, mérite 
d'être recherché dans le voisinage des constructions qui 
nous ont dérobé l'affleurement découvert par Lecoq et 
Bouillet. 



DEPOT D'AUXILLAC (Cantal) 

(Pliocène supérieur). 

L'impression des Diatomées d'Auvergne étant presque 
terminée à l'époque de la découverte (1893) du dépôt 
d'AuxilIac, près de Murât, il ne nous fut pas possible de 
l'étudier avec toute l'attention voulue ; pressé par le 
temps, il fallut nous borner à l'examen rapide d'un petit 
nombre d'é<;hantillons, et remettre k plus tard le soin de 
compléter nos piemicres recherches. 

Voici le résultat de l'étado de plusieurs échantillons 
nouveaux : 

Cocconds Uneaia Grun. (Diat. d'Auv., p. 44). AR. 
— — var. euglypta Grun. (Diat. d'Auv., p. 46). R. 
Rhot'cospheniacurcata fjrun. (Diat. d'Auv., p. 51). RR. 

Ooxâphonema cantalicum F. Hérib. et Br., var. 
lepida F."Hérib. et M. Per. (PI. VIII, fîg. 1). — Diffère 

du type par ses nodules, et par son point unilatéral plus 
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petit et placé plus près des stries, qui sont plus ânes, très 
faiblement granulées, et ne sont point coupées par une 
ligne d'interruption. Longueur de la valve 150 à 200ft, 
largeur vers le nodule central 28;*; stries au nombre de 
12 en 10f«. R. 

Gomp/ionemasubclaDii((imGrun.(Dint.ii'Au\'.,Y>-tift).'R. 

Cr/nibella cuspidala Ktz. {Diat. d'Auv., p. 65). RR. 

— parva W. Sm. (Diat. d'Auv., p. 70). R. 

— macul'ita Ktz. (Diat. d'Auv., p. 71). R. 

Navioula amphibola Cl. var. stauroueiformis 
M. Per. et F. Hêrib. (PI. VU, fig. 12). — Longueur de la 
valve 65f, largeur 22^; stries convergentes, formées de 
granules petits et distincts ; les centrales fortement et 
brusquement écourtées d'environ la moi'tié de leur lon- 
gueur, et formant ainsi un stauros ; de plus, elles sont 
moins serrées au centre \(S en lOf) qu'aux extrémités 
(8 en lOfi). R. 

Cleve a isolé, avec raison, le Waoicida styriaca Grun. 
pour en former son Nae. amphibola, laissant le nom de 
Nav. styriaca au Van Heurckia styriaca Grun. 

Nous avons adopté cette manière de voir. 

Navioula Renauldi F. Hérib. (PI. VII, fig. 9). — 
De forme elliptique, à extrémités fortement rostrées et 
légèrement capitées. Rnplié fin ; nodules centraux et ter- 
minaux petits. Longueur 35f*, largeur l3(t. Stries conver- 
gentes, courbes, normales à la fois au bord de la valve et 
au raphé qu'elles arrivent à toucher, laissant au centre 
une aréa très petite, nettement granulées, au nombre de 
10 en 10(* au centre, et un peu plus serrées aux extrémi- 
tés. Espèce très distincte. R. 

Walle représente, pi. 19, fig. 29, sous le nom do 
Naciciita inflata Ktz., une forme assez semblable à notre 
Naoicula Renauldi, mais il reproduit, en se trompant 
évidemment de nom, la figure du Nacicula tumida W. 
Sm. , pi. 17, fig. 146. Le Xacicula inflata Ktz. est tout ù 
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fait diSérent, et quant au Nacicida tumida W. Sm., 
Cieve l'aesimile au Nacicida anglica Halfs, qui ] 
une arëa centrale assez grande qui n'existe pas ici. 

Nous dédions cette jolie Naviculo à notre ëminent ami 
et savant bryologue, M. le Commandant F. Renauld. 

Pleiirosjgnia aitcnuatuin Ktz. (Diat.d'Auv. .p. 122). RR. 
Epithemia gibba var, ventricosa {Diat. d'Auv, , p. 126). C. 
— Zébra Ktz. (Diat. d'Auv., p. 127). C. 

Synedra closterioides Grun. var. tossilisM. Per. 

et F. Hérib. (PI. VIII, fig. 5 et 6). — Longueur de la 
valve 60 à 80;», présentant un renflement central visible 
tant sur la face valvaire que sur la face connective. Stries 
marginales et très fines, au nombre de 14 en lOf» au centre 
et de 18 en 10f*'aux extrémités, qui sont ordinairement 
recourbées dans le même sens. — Ditïère de la forme 
type (V. H. Syn., pi. 70, fig. 10 et 11) en ce que la partie 
élargie est plus courte et les rostres proportionnellement 
plus longs, ce. 

Flagitaria mutabUis Grun. (Diat. d'Auv., p. 145). AC. 

Tetracyclus costeIlatus(Ehrb.)var.tuiTis M.Per. 
et F. Hérib. (PI. VIII, fig. 13). — Ressemble au Biblarhim 
costelluluni Ehrb., mais, au lieu de présenter un contour 
g('néral elliptique, il est ici circulaire. Longueur du diamè- 
tre 20 ii. RR. 

L'échantillon observé et dessiné ne portait que l'anneau 
connectif. 

Tetracyclus ellepticus (Ebrb.) var. minutis- 
sima F. Hérib. et M. Per. — Très petit, ayant à peine 
13/» de longueur. Pourrait être pris par les débutants pour 
un frustule de Diatoma lujemale Heib. ou pour un Dia- 
tnma Mesodon Ktz. R. 

Tetracyclus tripartitus var. gracilis M. Per. 

et F. Hérib. (PI. VIII, fig. 11). — Tout h fait semblable â 
notre Tctracgclus iniparlilns (Diat. d'Aiiv,, pi. 6, fig. 5), 
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mais moJDs robuste, présentant des côtes non interrom- 
pues et des ondulations très peu sensibles. Longueur 80f«, 
largeur du renflement médian ]5ft. FîR. 

~ luncea (Ehrb.) nob. {Diat. d'Auv., p. 159). R. 

— rhombus Ralfs {Diat. d'Auv., p. 160). AC. 

Cymatopleura Sotea W.Sm. (Diat. d'Auv., p. 161). RR. 

Melosira Sol (Ehrb.) Ktz. = Gaillonella Sol Ehrb. — 
Le Melosira d'Auxiilae est tout à fait identique à celui 
des côtes occidentales de l'Amérique, et figuré par Van 
Heurck Syn. pi. 91, fig. Set 9. R. 

Melosira tenuissima Grun. (Diat. d'Auv., p. 188). C. 

Cydotelta Knlzinr/iana Ch. (Dial. d'Auv., p. 192). R. 

Celte Cyctotelle était déjà connue en Auvergne à l'état 
vivant; il est intéressant de savoir qu'elle existait aussi à 
l'époque loinlaine du pliocène supérieur. 

La fiorule du dépôt remanié d'Auxiilae comprend une 
centaine d'espèces ou variétés, parmi lesquelles une qua- 
rantaine sont inédites et très remarquables. 



DEPOT DE NEDSSARGDES (Canlal) 

(Miocène). 

Il ne nous reste aujourd'Iini, du dépôt de Neussarguea, 
que des lambeaux disséminés çîi et là dans la vallée et res- 
pectés par l'érosion ; celui de Joursac est à la fois le plus 
important et le plus intéressant, â cause des végétaux fos- 
siles qu'il renferme en plus grande abondance. 

Comme tous les dépôts diatomifères qui contiennent des 
empreintes de feuilles, celui de Neussargues a été évidem- 
ment remanié ; les lambeaux que nous étudions aujour- 
d'hui sont des débris entraînés d'un dépôt, probablement 
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très vaste, formé ù une altitude supérieure à celle de Neus- 
sargues. 

Les échantillons étudiés proviennent d'un lambeau 
découvert par nous au mois d'août 1^95, et situé sur le 
bord de la route, entre la gare et l'Allagnon. 

Les espèces et variétés observées sont les suivantes : 

Navicula sculpta Ebrb. = Nac. tumena W. Sm. — 
Bien conforme à la fig. 1, pi, 12 du Synopsis de Van 
Heurck. Longueur 75 â 80(», largeur 20 â 25/^. Stries 
granulées, interrompues près du raphé, au nombre de 15 
en 10p. R. 

Napwida sU'uinrensùi Grun. (Diat. d'Auv., p. 101). R. 

Navicula Dariana A. Scli. var. noiocenica 
F. Hérib. et M. Per. {PI. Vil, tig. 8). — De forme lancéolée, 
A extrémités largement arrondies. Aréa large, arrondie 
autour du nodule central, et diminuant progressivement 
jusqu'aux nodules terminaux qui sont grands et ronds. 
Longueur 150f», largeur vers le nodule central 32 f<. Stries 
lisses, radiantes au centre, au nombre de 6 en lOj*, puis 
divergentes aux extrémités, où elles sont au nombre de 
7 en 10 i*. R. 

Schmidt assimile A'«(j(î::H/a Dariana nu Pinnularia Por- 
recta d'Ehrenberg, en faisant observer toutefois que le 
Pinnularia Porrecta ne doit être qu'une forme particulière 
du Cyinbella E/irenbergii Greg. — Nous ne connaissons 
pas le dessin d'Ehrenberg, mais nous savons qu'il a été 
fait d'après une espèce du dépôt de Santa-Fiora. Or, dans 
une préparation de ce dépôt, que possède M. le Com- 
mandant Maurice Peragallo, on observe de nombreux 
exemplaires de Cymbella E/irenberr/ii dont quelques-uns 
sont presque symétriques, mais, dans ce ais, la forme qui 
en résulte n'a pas le même contour que celui du Naviciihi 
Dariana, il dérive de la forme générale du Ci/oibella 
Ehretibergii, c'est-à-dire qu'il est plus elliptique, avec 
des estréiiiités franchement atténuées et subrostroos. 
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Navicula Bouhardi F. Hérib. (PI. VII. fîg. 1). — ■ 
La conformation générale est celte du Navicula cuspidala 
Ktz., dont il se distingue par les extrémités qui rappellent 
celles du Nao. ambigua Ehrb., par les nodules centraux 
plus gros et entourés d'une aréa plus large, par ses dimen- 
siorls plus grandes. Longueur 180 k 130f», largeur 30 à 
40 f(. Stries fines, au nombre de 16 en 10p. Silice hyaline 
et délicate. AC. 

Nous dédions cette espèce à M. Bouhard, chimiste- 
industriel à Paris, en souvenir des échantillons qu'il a eu 
la bonté de nous procurer. 

Navicula Malinvaudi F. Hérib. (PI- VU, %. 6). 
— Cette belle espèce appartient au groupe des ficulpéées ; 
elle est intermédiaire entre les Nauiculo- sculpta et 
bohemica d'Elirenberg. Les stries sont formées par des 
granules épars sur leur longueur, assez éloignés les uns 
des autres, et formant avec ceux des stries adjacentes des 
lignes interrompues fortement et irrégulièrement ondu- 
lées; sur les bords de la valve les stries sont indiquées par 
des points bien marqués, et elles s'atténuent progressive- 
ment vers le raphé, où elles se terminent par un point 
bien net; tous ces peints serrés les uns contre les autres 
forment quatre lignes d'aspect légèrement lyre, qui 
accompagnent le raphé. Les points formant les stries, tout 
en s'atténuant, ne disparaissent pas complètement comme 
dans le Naoicula sculpta, de sorte qu'il n'y a pas d'aires 
latérales lisses entre la ligne des points avoisinant le 
raphé et les stries marginales. Sur l'un des côtés, l'atténua- 
tion des stries est un peu plus marquée sur une bande 
partant du nodule central et allant vers te bord de la 
valve. Longueur du frustule 90ft, largeur 25;*; stries au 
nombre de 18 en 10 (i. — I'.spéce très distincte. 

Cette jolie Naviculc est dédiée .'i notre vieil ami, M. Er- 
nest Malinvaud, le très sympathique et savant Secrétaire 
général de la Société botanique de France. 
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Eunotia gracilis Rab. var. capitata M. Per. et 
F. Hérib. (PJ. VIII, fig. 21). — Diffère principAlemcnt du 
type, en ce que ses extrémités, au lieu d'être simplement 
récurvées sur la face dorsale, sont sensiblement élargies en 
forme de tête ronde et légèrement récurvées. Valve assez 
fortement courbée, parfois même genouillée. Longueur 
environ 80f , largeur 5f ; slrie& au nombre de 11 en lOf . R. 

Opephora Martyi F. Hérib. (PI. VII!, fig. 20). - 
Diatoméé de forme ovale, très petite. Longueur 17n, la 
plus grande largeur 7fi. Stries larges, lisses, au nombre de 
6 en 10/i, ne laissant au centre qu'une ligne très étroite. 

UOpephoi'a Marlijine peut être confondu avec certaines 
formes plus ou moins coniques du Fragiluria breoinlrtata 
Grun., dont les stries, beaucoup plus courtes et moins 
larges, laissent une aréa large et lisse. Il n'est pas possible 
non plus de l'assimiler à VOpcpbora Schwartzii Petit, 
espèce marine vivante des iles Carolines, beaucoup plus 
grande {longueur 60 à 72(») et les côtes plus grosses (4 en 
10/*), laissant au centre une ligne lisse plus large. Notre 
Opephora ressemble davantage à YOpephora pacifica 
Petit du Brésil, mais la Dîatomée de TAmérique du Sud 
est marine et plus grande (longueur 40/i), les côtes relati- 
vement moins larges et plus serrées (8 en 10^), laissant 
une ligne médiane lisse et largo, allant en s'élargîssant du 
petit bout du frustule à l'autre extrémité. — En résumé, 
YOpephora Martyi est une espèce très distincte. R. 

Nous dédions cette Diatomée k noire aimable et distin- 
gué, compatriote, M. Pierre Marty, en souvenir des élé- 
ments d'étude qu'il a eu l'amabilité de nous procurer. 
C'est dans un échantillon de Neussargues. reçu de notre 
cher paléobotanistc cantalien, que nous avons eu le plaisir 
de la découvrir. 

Le genre Opephora Petit, de création récente, no com- 
prenait encore que les deux espèces que nous venons de 
nommer, l'une des Carolines et l'autre du Brésil. 11 est 



DÉPÔT DE SEUSSARGUËS. 11^ 

instructif de constater que dès l'époquo tertiaire Ope- 
pliora Martyi vivait chez nous, h côté de l'ActinelUi 
pUocenica, au temps où Torveya nuctfera, Litia expansa, 
Laurus canaricnsis, Ptcrocarya fraxinifoUa., Gretcia 
crenata, Sassafras Ferretianum, Zelkoca crcnqla, etc., 
des cinérites de la Mougudo, près de Vic-sur-Cère, épa- 
nouissaient leurs fleurs et niiirissaient leurs fruits sous le 
climat brésilien de ces âges lointains, 

■ iiuriretla biseriatà Bréb. (Diat. d'Auv-, p. 177). AR. 

— ïc/iCTO Oreg. (Diat. d'Auv., p. 180). R. 

— — var. splendîdula Greg. 

Helosira Boulayana M. Per. (PI. VIII, (ig. 27 
et 28). AR. — Valves dissemblables ; la supérieure porte 
à la circonférence une garniture de côtes doubles en forme 
de plis formés par deux stries; ces côtes, au nombre de 
5 ou 6 en 10 f», sont écartées les nnes des autres d'environ 
une largeur de strie, ou la moitié de leur épaisseur. La 
valve intérieure porte aussi une garniture do côtos robustes 
ètjécartées les unes des autres d'une distance k peu près 
égale JÏ la moitié de leur épaisseur, et elles sont couron- 
nées par une perle qui fait suite k la côte et se projette en 
dehors de la valve comme un point sur un i, de manière k 
lui donner un aspect crénelé. Sur les deux valves, les côtes 
s'affaiblissent progressivement et s'évanouissent vers les 
deux tiers du rayon, laissant le centre lisse. A 5 ou G f* 
de la circonférence, les stries s'infléchissent et puraissent 
plus marquées â partir de cette région. Cette courbure 
des stries fait que le centre n'est pas au niveau des bords , 
■ Quand les valves sont accolées, les côtes ou les perles 
de la valve inférieure viennent s'intercaler entre les côte» 
doubles de la valve supérieure. Diamètre 10 h So;*, côtes 
doubles au nombre de 5 en lOf. Espèce bien distincte et 
très remarquable, n'ayant d'analogie avec aucune autre 
espèce connue. 

Ce Mehstra, dédié au savant doyen des Facultés catlio- 
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liques de Lille, M. l'abbé Boulay, a été d'abord découvert 
par M. le Commandant Maurice Peragallo, dans le dépôt 
de Ranc (Ardèclie) ; il est assez fréquent dans celui de 
Neussargues. 

Dans un échantillon, nous avons trouve de nombreux 
fragments de Surirellaou de Coscinodiscus qui paraissent 
nouveaux, ou tout au moins très intéressants ; malheureu- 
sement leur état de fragmentation ne nous a pas permis 
de les étudier. Il serait utile de traiter une assez grande 
partie de cet échantillon par des méthodes aussi délicates 
que possible, de façon à avoir des frustules en{iers, ou' 
des fragments plus complets. . 



RÉSULTATS ACQUIS. 

En totalisant les Diatomées observées dans les dépôts 
étudiés pour la publication de co méuioire, nous trouvons 
qu'elles sont au nombre de 160; et, en nëgligeant^yS ' 
espèces déjà mentionnées dans les Diatomées d'Auver- 
gne, il nous en reste 67 à ajouter à notre flore diatomiquo, 
parmi lesquelles les formes suivantes sont iné<iites : 

Goniphonema bwentralis Dépôt de Celles. 

— acuminata var. giganiea — Verneuges. 

— insigne \ar. acnntinala — Celles. 

— snbclacatum var. major — id. 

— cuHkdicum var. lapida — Auxillac. 

Cymbella Charelom — La Bade. 

Enryoneina Giroili. — Celles. 

Nt(vic(du celk'fi'-nHis _ — id, 

— acrosp/uvriu var. hadcnna — La Bade. 

— Dariana var. miocfnica — Neussargues. 

— Oomontiami — Celles, 

— Pagesi _ jd. 

— Malincaudi. — Nout-sargue-s. 
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Nacicula mesoiepta var. Stiintiynyi. . . — Verneuges. 

— arver/ia var. stauroaeijormis. . . . — id. 

— viridis forma anomala — id. 

— amphibola var. perrieri. — Perrier. 

— — var. stauronei/ormùi — Auxillàc. 

— honiboidcH var, liinaiienae — Vuy do Mur. 

— pet'ci/rina var, obiitsa — Pcrrior. 

— RfnauUli — Auxillàc. 

— basaltœproxinia var, lontjiiilrùUa. — l'uy de Mur, 

Actinella pli'ocenictt Dépôt de Celles. 

EunoU'a yracUis var. capitatu — Neussargues. 

Asterionella antiqiia — Celles. 

Opephora Marlyi. — Neussargues, 

Campylosira PeragulU — Puy de Mur. 

Synedra closlerioirtcf v,<r. /ossilis... — Auxillàc. 

— pUoceiiic.a — La Bade. 

Tatrucyclua coslellalus var. lurris.. — .■Vuxillac. 

— eU'.yans yd,T. eciinia — Celles. 

— einaryinatus var. crassa — id. 

— Pugesi. — id. 

— elUpiicits var. miniilisxima — Auxillàc. 

— trcpai'litus var. graciks — id. 

Meloscra grannlalit var. arcuata... — Celles. 

— s/.ii'alis — id. 

— — var. heiidsplui-riai — id. 

— . — vjir. spluuriat — id. 

CyclolcHn Cfinreirmi — La Kad '. 

" - var. sciniforDifs — id. 

— — val', radiatu — id. 

— Iris var. intégra — Celles. 

Soit un total de 43 espèces ou variùtfjy nouvelles pour 
la flore générale. 
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OBSERVATIONS SUR LES DÉPOTS A DIATOMÉES 



Un dépôt à Diatomées n'est autre chose, en réalité, que 
la vase accumulée au fond d'une masse d'eau profonde 
d'une étendue plus ou moins considérable. 

Les dépôts no se différencient que par leur âge géolo- 
gique et par la nature de l'eau dans laquelle ils se sont 
formés. Qu'ils soient marins, saumàtres ou d'eau douce, 
le mode de formation est identique pour tous. 

Dans tous les cas, les Diatomées exigent pour vivre et 
se multiplier, une eau pure et éclairée; ces petites Algues 
ne se développent jamais dans les eaux corrompues ou 
bourbeuses, ni dans l'obscurité absolue. 

Une nappe d'eau profonde, limpide et ensoleillée, 
comme le sont les lacs d'Auvergne, est particulièrement 
favorable au développement de ces microorganismes. 

D'une façon générale, on peut dire que deux catégo- 
ries de Diatomées concourent à la formation d'un dépcit : 
le premier groupe comprend les grandes espèces apparte- 
nant aux genres Pinnularia (Namcula pr. p.), Surirella, 
Cymatopleura, Pleurosigma, elc; ces Diatomées se déve- 
loppent exclusivement sur la vase des fossés, des mares^ 
des étangs, des lacs; par conséquent, dans les lacs peu 
profonds, comme ceux d'Aydat (là mètres), de Guéry 
(8 mètres), du Chanibon (G mètres), de Chambedaze 
(5 mètres), des Esclauzes (4 mètres), etc., elles pourront 
vivre et se propager sur toute la surface du fond où 
l'éclairement, quoique faible, du moins pour certains 
points du lac d'Aydat, suffit à leur développement normal. 

Dans les lacs plus profonds, comme le lac Pavin 
(95 mètres), le lac Cliauvet (64 mètres), le gour de Taze- 
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nat (67 mètres), etc., il y a lieu de tenir compte de la 
limite de l'obscurité physiologique, laquelle varie évidem- 
ment suivant la diaphanéité ou la transparence de l'eau ; 
les lacs d'Auvergne, situés presque tous dans la région 
montagneuse, étant d'une très grande limpidité, cette 
limite n'est atteinte qu'à une vingtaine de mètres, tandis 
que pour les lacs de la plaine elle ne descend guère au- - 
dessous de 15 mètres (1). Dans ces conditions, notre pre- 
mier groupe de Diatomées ne pourra se développer qu'aux 
bords du lac, sur une zone plus ou moins large, suivant la 
déclivité du sol, et la vie des petites Algues cessera. dès 
que la profondeur de l'eau ne permettra plus l'accès de-la 
lumière. 

Le second groupe, beaucoup plus important, comprend 
un grand nombre d'espèces de taille minuscule, dont les 
frustules sont accolés en rubans ou en tubes par leur 
face valvaire. Elles appartiennent presque exclusivement 
aux genres Melosira, Ci/clotella, Mcridion, Himanti- 
ditim, Achnanthes, Fragilaria et Tabellaria, et nous 
sont déjà connues sous le nom de Diatomées pélagiquen ; 
au lieu de se développer sur la vase, comme celles du pre- 
mier groupe, elles vivent et se multiplient, au contraire, 
à la surface de l'eau et dans les zones très supérieures 
fortement éclairées, où elles sont mélangées aux orga- 
nismes nombreux qui forment la faune inférieure du lac. 
Les limnoîogistes ont donné à l'ensemble de ces orga- 
nismes, y compris les Diatomées, le nom de plankion. On 
sait avec quelle étonnante rapidité le plankton d'un lac 
se transforme selon la saison, l'état de l'atmosphère et 
l'heure du jour. Ce curieux phénomène a attiré l'atten- 



(1) M. Hiisnor, dans son Mmcologia gallica, [Oft 3(8, pous dit liien que la 
Thamnium alopecumm var. IriHar-i Sdiul. a é\é cueilli par M. Guinet, dans ]« \»c 
de G«nii«, à 60 tatUts de protonAeati mais, c'e«t là évidemment une wreur typo- 
graphique; i cette profandeur, ea «ITel, ainsi que nous l'aron) lail observer dam noa 
.UUKÎnén iCAuvergne, page S3î, le déveluppemeut d'une plante i clilorophylle n'est 
pas possible. 
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tion de quelques observaleurs, notamment du professeur 
Cleve, de l'Université d'IJpsal, de M. le professeur D''Paul 
Girod et de nos distingués collègues, MM. Ch. Bruyant et 
A. Eusébio. L'étude méthodique des planktons des lacs 
d'Auvergne est assurément des plus fécondes en décou- 
vertes, et peut nous donner la clef de bien des faits en- 
core mal élucidés. 

Quelle que soit la transformation du plankton, les Dia- 
tomées en constituent toujours, par leur abondance, la 
fraction prédominante, on particulier pendant les trois pre- 
mières saisons de l'année. 

Ces Algues microscopiques se multiplient surtout par 
déduplication, avec une rapidité telle que de tous les pointa 
de la surface, et à tout instant, les frustules adultes des- 
cendent au fond du lac par légions innombrables ; un 
temps chaud et orageux active leur multiplication. 

La vase n'est pas formée uniquement de carapaces sili- 
ceuses de Diatomées ; des masses plus ou moins considé- 
rables de feuilles, de sable, de scories légères, apportées par 
le vent, se déposent dans le lac et vont s'accumuler au 
fond en s'ajoutant aux Diatomées ; les lacs entourés de bois 
comme le lac Pavin, le lac Servière, le lac Cliambon, etc., 
reçoivent surtout de nombreuses feuilles, mais il est à 
noter que ces feuilles se décomposent très rapidement; 
leur conservation dans la vase diatomifère du fond ne sau- 
rait être de longue durée, et elles ne laisseront nulle trace 
dans le dépôt. D'ailleurs, les dépôts quaternaires de Ceys- 
sat, de Randanne, de Vassivière, de Ponteix, etc., sont 
absolument dépourvus d'empreintes végétales, et pourtant 
des feuilles innombrables se déposèrent aussi au fond des 
lacs dans lesquels se sont formés ces dépôts à Diatomées; 
d'où il suit que lafossilisaiioii des feuilles n'est pas pos- 
sible au cours de la formation d'un dépôt diaiomijère ; 
nous insistons sur ce point, en raison de son importance 
pour les résultats de nos observations. 

De l'accumulation des Diatomées et de tous les objets 
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légers apportés par les courants aériens, il résulte que 
le fond du tac s'exhausse progressivement d'une façon très 
lente, mais continue. La dépression occupée par lajnasse 
liquide finira donc par être complètement comblée par le 
dépôt; à nn certain moment, la profondeur peu considé- 
rable de l'eau permettra aux plantes hydrophiles de s'éta- 
blir sur la surface boueuse du dépôt, ainsi que nous ■ le 
constatons actuelletnent sur les anciens lacs de la Cas- 
sière et d'Espinasse; les détritus de cette végétation très 
vigoureuse produiront une couche végétale de plusieurs 
mètres d'épaisseur, comme celle qui recouvre aujourd'hui 
le dépôt de Verneuges ; puis la masse diatomifère se des- 
séchera plus ou moins par evaporation, prendra une cou- 
leur gris clair ou cendré, et la province comptera un dépôt 
à Diatomées de plus, mais un lac de moins. 

Tous les beaux lacs d'Auvergne sont ainsi condamnés à 
disparaître successivement dans un avenir plus ou moine 
éloigné; déjà la profondeup de plusieurs est très faible, 
comme celle du lac inférieur de la Godivelle, du lac des 
Esclauzes, de Chambedaze, etc. Le lac Pavin sera très 
probablement le dernier survivant, à cause de sa grande 
profondeur actuelle et de la pureté de son dépôt. L'étude 
d'un échantillon pris à 95 mètres nous a permis de cons- 
tater que la vase de ce lac contient environ 90 Vo de val- 
ves sihceuses de Diatomées, alors que celle du lac d'Aydat 
en renferme à peine 60 "/„. A notre avis, cette différence 
énorme doit être attribuée uniquement à la situation topo- 
graphique dés deuxjacs; l© lac Pavin, entouré de pâturages 
et éloigné de terres cultivées, ne reçoit que très peu d'élé- 
ments terreux, tandis que le lac d'Aydat, situé à proxi- 
mité de champs cultivés et de sommets dénudés, reçoit de 
très grandes quantités de poussières et de sables volcani- 
ques apportées par le vent. Ce dépfit est donc relativement 
terreux, comparé à celui du- lac Pavin, et, par suite, de 
formation plus rapide. 

Les détails que nous venons de donner sur la formation 
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d'un dépôt quaternaire, s'appliquent i tous les dépôts k 
Diatomées en général. 

Il nous reste maintenant à examiner les dépôts diato- 
mifëres qui renferment des empreintes de feuilles, 

A propos des dépôts de Celles, de Neussargues et de 
Joursac, nous avons fait observer qu'ils ne s'étaient pas 
formés à la place où nous les trouvons actuellement, et 
que, de plus, la flornle des plantes fossiles (florule phané- 
rogamique) contenues dans la masse à' Diatomées, doit être 
postérieure à la florule diatoniique, parce qu'elle n'a pu se 
former qu'à l'époque où les dépôts ont été remaniés. 

Nous aurions pu ajouter qu'il doit en être ainsi pour 
tous les dépôts diatomifères renfermant des empreintes 
de feuilles; c'est une loi générale ne comportant aucune 
exception, 

Dans certains cas particuliers, les deux florules, bien 
loin d'être synchroniques, peuvent même appartenir à 
deux époques géologiques différentes. Tel est le cas, par 
exemple, du dépôt de Saint-Saturnin (Puy-de-Dôme), 
dont la florule phanérogamique, étudiée par l'abbé Bou- 
lay, est franchement quaternaire; elle ne comprend, en 
elTet, que les feuilles des végétaux ligneux, arbres et 
arbustes, qui peuplent et décorent de nos jours la belle 
vallée de laMonne. La florule diatomique, au contraire, 
présente non seulement une physionomie d'antiquité que 
n'ont pas les dépôts quaternaires, mais encore une série 
nombreuse de Diatomées caractéristiques des dépôts du 
pliocène supérieur, telles que : Achnanthes subsessilis, 
Gomplionema tergesiina, Niwicida aponina et minua- 
cnlaj Fragilaria bi'dens, Diaioma elo/if/atum., Cy/italo- 
pleuru hlbernica, WiUschh norc&jica ai tar<}idu, Mclo- 
sira teniiisswiti, CycloldUi Meneghiniana, iilep/ianodis- 
cus Aatrœa, etc. La florule diatomique do ce dépôt se 
rapporte donc bien au pliocène supérieur, et la florule 
phanérogamique au quaternaire. 

Le dépôt ne s'est pas formé à la place où nous l'étudions 



OBSERYATIOSS SUR LES DÉPÔTS A DIATOMÉES. 121 

aujourd'hui, car les feuilles très abondantes, et d'une 
conservation parfaite, que l'on trouve dans toute son 
épaisseur, n'ont pu se fossiliser au cours de la formation 
très lente et lacustre de la masse diatomifére ; on sait, en 
effet, que la conservation d'un objet délicat exige qu'il soit 
recouvert très rapidement, afin de le soustraire aux causes 
multiples de la décomposition ; or, cette condition essen- 
tielle ne saurait être réali&ée pendant la formation d'un 
dépôt à Diatomées, ainsi que nous venons de le voir. 

Le dépôt s'est donc formé à une distance plus ou moins 
grande du point où il est actuellement; puis, h la suite 
des commotions qui ébranlèrent le sol, à l'époque des 
éruptions volcaniques qualernaires, auxquelles nous de- 
vons la chaîne classique des monts Dômes, il fut repris par 
les eaux et entraîné, sous forme d'un courant boueux, 
vers la dépression qu'il occupe maintenant. 

Pendant que la boue diatomifére se déposait au fond 
de la dépression, des objets légers, tels que des feuilles 
d'arbres, des graines appendiculées, des insectes, etc., 
poussés par le vent s^y abattaient pèle-méic, et s'ajou- 
taient aux objets de même nature charriés par le courant; 
tous ces objets délicats étaient successivement et rapide- 
ment recouverts par l'arrivée de nouvelles quantités de 
dépôt. Selon les lieux et k certains moments, des sables, 
des scories légères, des cendres volcani<iues venaient s'in- 
tercaler dans la masse diatomifére, ainsi que nous l'avons 
fait observer à propos du dépôt de Celles. 

« Enfin la lave qui, figée, constitue le basalte, est 
venue comprimer le tout de sa masse et de son poids 
énorme, expulsant l'eau et les gaz et assurant pour des 
centaines de siècles la conservation parfaite d'objets par- 
fois merveilleusement délicats (abbé Boulay) >». Nos dé- 
pôts tertiaires sont en effet recouverts par des roches d'ori- 
gine volcanique, plus rarement par des accumulations 
morainiques (dépôt de Celles). 

Tous ces phénomènes, très analogues à ceux qui ont 
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concouru à la formation des bassins houillers, se passèrent 
évidemment durant une période de calme relatif, et dans 
un laps de temps restreint. 

Mais, comme le remaniement s'est effectué, pour chaque 
dépôt, dans des conditions particulières et très diverses 
d'ordre local, que nous ne pouvons détailler ici, il en est 
résulté que certains dépôts, tels que ceux d'Au.\iUac, de 
Neussargues, de Celles, etc., ne contiennent que très peu 
de végétaux supérieurs fossiles, contrairement à ceux de 
Saint-Saturnin, de Varenno, de La Bourboule, etc. 

Le dépôt marin du Puy de Mur n'a pas été déplacé ; la 
présence des poissons fossiles qu'il renferme et l'absence 
d'empreintes de feuilles ne permettent pas d'admettre un 
remaniement de la masse diatomifère. 

Quant aux dépôts à plantes fossiles qui ne contiennent 
pas de Diatomées, tels que ceux de Menât et de Gergovio 
(Puy-de-Dôme), de la Mouf^do, de Saint- Vincent et de 
Niac (Cantal), il est évident qu'ils se sont formés â la 
place où nous les trouvons aujourd'hui, et leur mode de 
fossilisation ne diilère de celui de la florule quaternaire de 
Saint-Saturnin que par la nature du sédiment : au lieu 
d'un sédiment diatomifère nous avons, à Gergovie et à 
Niac, une argile fine, d'un gris clair ou cendré, à Menât, 
du tripoli composé d'éléments siliceux amorphes plus ou 
moins ténus; à la Mougudo, à Saint- Vincent, la végéta- 
tion à caractère tropical qui décorait le paysage pendant 
les périodes de repos des phénomènes volcaniques, était 
périodiquement ensevelie sous des amas de cendres ou 
cinérites qui en assuraient la conservation, avec tous les 
détails merveilleux des tissus les plus délicats. 

La njonographio de nos dépôts diatomifères serait très 
instructive, et donnerait lieu à des aperçus tout à fait inat- 
tendus. Il serait curieux, par exemple, de rechercher dans 
quelles conditions se sont formés les dépôts remaniés de 
Varenne, d'Auxillac et de Neussargues. Dans ces dépôts, 
on trouve des Coscinodiscus bien définis; or, aujourd'hui, 
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tous les Coscinodiscus sont marins ; il n'est donc pas pos- 
sible que ces dépôts se soient formés dans des lacs d'eau 
douce; les Coscinodiscus n'ont pu vivre et se développer 
que dans des lacs profonda, alimentés par de puissantes 
sources thermo-minérales et riches en éléments salins. 

Mais que savons-nous des eaux, considérées aujourd'liui 
comme douces, de l'époque tertiaire, et surtout en Au- 
vergne! — Fiat lux!! . . . 



DE L'INFLUENCE DE LA LUMIÈRE ET DE L'ALTITUDE 
SUR LA STRIATION DES VALVES DES DIATOMÉES 



1° Influence (le la lumiùre. — « Le degré d'éclairement 
ne peut-il pas modifier sensiblement la striation des valves 
siliceuses des Diatomées? Par exemple, la striation d'une 
espèce vivant sur les bords ensoleillés d'un lac est^elle 
identique â celle de la même espèce se développant à une 
profondeur considénible, où la lumière n'arrive que très 
affaiblie {!)?» 

A l'époque où nous nous posions ces deux questions 
(octobre 1891), nous ne possédions pas encore les éléments 
d'étude nécessaires pour les résoudre d'une façon satisfai- 
sante. Aujourd'hui, grâce aux sondages effectués dans 
plusieurs lacs d'Auvergne, par MM. le professeur D"" P. 
Girod, A. Berthoule, Ch. Bruyant, A. Eusébîo et P. 
Gautier, il nous a été possible d'élucider ce point spécial 
concernant le développement de nos petites Algues. 

Des Cliaracées du lac Chauvet (Chara fragilis et 
liispida, NiteUa transi acens etjlucilis), provenant d'une 
profondeur de 15"", nous ont fourni une série de Diatomées 

[Ij leiDial.èTÂM.. Inlr., p 13. 
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vivantes dont il nous a été facile de comparer la striation 
avec celle des mêmes espèces récoltées sur les bords du 
même lac. L'examen de ces deux catégori^de Diatomées 
nous a permis de constater les faits suivants : 

1" Les espèces vivantâ la profondeur de 15" se montrent 
normalement endochromées, et les chromatophores sont 
même plus vivement foncés que ceux des espèces déve- 
loppées au bord du lac, exposées h l'action directe des 
rayons solaires ; 

2° La forme du frustule est généralement plus allongée 
et moins large; 

3" Le nombre des stries diminue par l'affaiblissement 
de la lumière. 

Voici, d'ailleurs, les espèces sur lesquelles nous avons 
observé ces faits : 

^ Par iS^MOsl'ïio. Borlidube. 

Gomphonetna capiiatum Eljrb... 6 à 9 etriea en lOf»- JO à 14 

Naoicula elliplica Kt2 7 ù 9 — 10 à 13 

— radiosa Ktz 6à8 — 9àl2 

— cardinalis Kiz 5à 7 — 7 à 10 

— mesolcpta Ehrb 9 à 12 — 13 à 18 

Slaaroneis Phcenicenleron Ebrb.. 9 ù 12 — 14 b 16 

Syncdra acuta Ktz 9 ù 11 — 12 à 16 

— t//naEhrb 7 à 9 — 10 à 13 

Deux autres séries de Diatomées observées sur les /soe(t's 
iacustris et echinospora du lacGuéry, les uns cueillis aux 
bords du lac et les autres par 10" h IS"" de profondeur, nous 
ont fourni un résultat analogue. 

Bien que nos observations ne concernent jusqu'ici que 
le lac Chauvet et le lac Guéry, il est k croire que les autres 
lacs d'Auvergne permettraient de constater les mêmes 
faits, et nous croyons pouvoir conclure que l'influence de 
la lumière sur lu striation des valves des Diatomées est un 
fait acquis à la science. 

2" Influence de l'ahiliide. — L'influence de l'altitude 
sur la striation des valves des Diatomées a été déjà soup- 
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çonnée par Schulmann (1) et par le professeur J. Brun (2); 
mais ces deux diatomistes n'ont point précisé ce fait im- 
portant. 

M. J. Brun, le savant micrographe de la Faculté de 
Genève, nous écrivait, en effet, k la date du 15 décembre 
1891: 

« Pour les variations que subit la striation de la valve, 
sous l'influence de l'altitude, il s'agirait de comparer, non 
■ les espèces de la luème masse d'eau, mais des exemplaires 
de la même espèce récoltée dans la plaine et sur les hautes 
montagnes. Cette donnée, mal élucidée par les diatomistes, 
serait, je crois, fort intéressante. » 

Au cours de nos recherches sur les Diatomées d'Auver- 
gne, nous avons constaté que l'altitude augmente le nombre 
des stries et diminue leur intensité; en d'antres termes, 
pour une même espèce cueillie dans la plaine et sur les 
sommets de nos plus hautes montagnes, les stries de la 
forme alpine sont plus nombreuse.^ et moins fortes. 

Les récoltes examinées, pour le département du Puy- 
de-Dôme, avaient été prises près du sommet du pic de 
Sancy, â une altitude de 1830'" environ, et dans un étang 
près de Lezoux, altitude de 350™. 

Les espèces du Calital provenaient d'une source froide 
située prés du sommet du Plomb, lï une altilnde de 1800'", 
et des bords du Lot, à Vieiilevie, altitude 220™. 

Voici les espèces étudiées comparativement : 

Panne ilpinc. Forme de li [iliiiK. 
Gomphonema dicltoiomum KU. .. 14 ù 17 stries en lOf*- 11 à 14 

C ymbelta Ehrenbergu Kt.z 7 ft 9 — 5à 7 

Naeicula euspidaia Ku 14 à 18 — 11 à 13 

- limosa Kt2 20 ù 24 - 16 à 18 

— tiridia KlT. 10 à 13 — 7 il 9 

Sijnedra capîlata Ehrb 12 ù 15 — 9 ù 11 

(1) Dial. du HwitTalra, tSfiV, |). 3«. 

(i) Dial. da Alj>n cl du Jura, tXKO, p. iK. 
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Tels sont les faits que nous avons constatés et que nous 
nous proposons de vérifier encore dans nos recherches 
ultérieures. 

Conclusions. — 1" Sous l'influence d'un éclairement • 
affaibli, voisin probablement de l'obscurité physiologique, 
qui existe à une profondeur de 15"> à 20™ dans les lacs 
d'Auvergne, la slràition des calces des Diatomées se 
montre moins Rcrrée; de plus, la forme générale des /rus- 
tules est plus allongée et plus étroite. •* 

2" Sous l'influence de l'attitude, les stries sont plus 
nombreuses et moins fortes. 



Nous donnons, dans les tableaux suivants, avec la list^ 
des Diatomées fossiles qui n'ont pas été trouvées à l'état 
vivant, du moins en Auvergne, les florules des principaux 
dépôts des deux départements. 

Les diatomistes ne manqueront pas de constater l'in- 
térêt tout spécial que présente celte partie de la flore dia- 
tomique de la province; c'est, en effet, dans les dépôts fos- 
siles, toujours féconds en surprises, que nous avons trouvé 
presque toutes nos espèces et variétés nouvelles. Malgré 
l'importance des résultats acquis, nous n'avons pas ta pré- 
tention d'avoir tout vu; le beau dépôt de Celles, en parti- 
culier, n'est pas encore suffisamment connu ; nous n'avons 
pu lui consacrer qu'un petit nombre de semaines d'exa- 
men, alors qu'il exigerait plusieurs années de recherches. 

Nous le recommandons à ceux de nos confrères en dia- 
tomologie qui s'intéressent, de préférence, à l'étude des 
Diatomées f 
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Parmi ces 333 espèces ou variétés fossiles, ii en est au 
moins une centaine, appartenant aux dépôts quaternaires, 
qui ont été trouvées k l'état vivant, soit en France, soit 
dans d'autres régions de l'Europe centrale; des recherches 
ultérieures permettront très probablement de constater 
que la plupart de ces Diatomées vivent aussi en'Auvergne. 

Quelques-uns de nos dépôts sont extrêmement intéres- 
sants pour les diatoraistes qui s'occupent de préférence 
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des espèces fossiles; tels sont : le très curieux dépôt marin 
du Puy de Mur, avec ses nombreuses espèces franchement 
marines; les dépôts tertiaires de Saint-Saturnin, de Va- 
, renne, d'Auxillac, de la Bade et de Celles; les dépôts 
quaternaires de Ceyssat, du Creux Mortier, de Pontelx, 
des Queyrades, de Vemeuges et de Vassivière. 

Nous pouvons procurer tous les dépôts d'Auvergne, en 
échantillons très authentiques, aux diatomistes qui désire- 
raient les posséder à titre d'éléments d'étude. 



PLANCHE VIL 



Fio. 

1. Naeicula Bouhardi F. Hérib. 

2. — acrosphœria var. badeana M. Per. et F. Hérib. 

3. — basallœproxima var. tongUiriaia F, Hérib. et M. Per, 

4. — Btridis forma anomala M. Per. el F. Hérib. 

5. — mesolepla rar. Saintignyi F. Hérib. 

6. — Malintaudi F. Hérib. 

7. — Pagesi F. Hérib. 

8. — Z>am[nû! Tar. m(oc««(co M. Par. et F. Hérib. 

9. — RenauldiF.YLbïib. 

10. — areerna var. stattroneiformia M, Pet. et F. Hérib. 

11 . — atnpkibola var. perrieri M. Per! et F. Hérib. 

12. — — var. stoKronei/ormisF.Hérib. et M. Per. 

13. — cellesensis F. Hérib. 

14. — Gomontiana F. Hérib. 

15. — liombotdes var. Umanense F. Hérib. et M. Per. 

16. - - var. mmor F. Hérib. 

17. CymbellaCkaretoniF. Hérib. 

18. Enci/onemaGirodi F. Hérih. 

19. Sr/nedrapliocenica F. Hérib. et M. Per. 



PLANCHE VIII. 



Frc. 

1 . Gomphoneina cantalicum ver. lepîda F. Hérib. et M. Per. 

2. *— acH/iiinttïumvar, jijo/i(eoM.Per.etF. Hérib. 

3. — bioentralis M. Per. et F. Hérib. 

4. — insigne var. acuminaiaF. Hérib. et M. Per, 

5 et 6 . Synedra ctosferioides var. Jossilis M. Per. et F. Hérib. 

5, deux frustules accolés vus par leur face connective; 

6, face valvaire. 

7. Aciinella pliocenica F. Hérib. el M. Per. 

8. Asterionella anliqua M. Per. et F, Hérib. 

9. Tciract/clus Stella (Ehrb.) M. Per. et F. Hérib. 

10. — PagesiF. Hérib. 

11 . — tripartilus var, gracUis F. Hérib. et M. Per. 

12. — costellatus (Ehrb.) M. Per. et F. Hérib. 

13. — — var. lurris F. Hérib. et M. Per. (anneau coniiectif). 

14. — elegana (Ehrb.) M. Per. et F. Hérib. 

15. -- — var. o^imia F- Hérib. et M. Per. 

16. — emarginaiiis var. croisa M. Per. et F. Hérib. 
17, 18 et 19. Campylosira Peragatti F. Hérib. 

17, face valvaire; 18, faceconQective;19, déduplicalion. 

20. Opephora Martyi F. Hérib. 

21 . Eunoiia gracUis var. copitala M. Per. et F. Hérib. 
22 %i 23. Cgclotella Temperei F. Hérib. 

22, face connective; 23, face valvaire. 
24 et 26. Mehsira spîralis var. hemisphœrica M. Per. et F. Hérib. 

24, deuï frustules accolés; 26, face valvaire. 
25. - — var. sphœrtca F. Hérib. et M. Per. 
27 et 28. — Boulagana M. Pei. 

27, valve supérieure ; 28, valve inférieure. 

29. Cgclotella Tris F. Hérib. et Br. (forma igpica). 

30. — Ckarotoni F. Hérib. 

31. — — var. HiiesTa F. Hérib. et M. Per. 
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Amp. Proleus Gr^. 


— coarcUU Grun. 


- saliua W. Sm. 


- delicslulaGrun. 


- ïwela Kii. 


— «ligua Grun. 


AflterloneUa tntiqua F. Utrib. 


— eiilis KU. - 


- formoaa Hass. 


* - Deiella Bréb. 


— — ïar. gracillima Grun, 


— — var. slpestrû J. 6r. 


CampylodlBOUS cosuiusW. Sm 


— gibberuU Cl. 


— noricus Ehrb. 


— bùDgarici Grun. 


— Tliurelii Bréb. 


— lancMlaU Grun, 


Oampylostra Pcragalli F. Hérib. 


- var. elliptiMCl, 


Oeratonels Apcus %a. 


— miirttcephïU Grpo. 


~ Tir.ampbioiïtRab. 




Cooooneis californica Grun. 


— Peragati: F. Hérib. «1 Br. 






— — ïar. mipor nov. 


— IrloodisGruQ. 


— lineaU Qrun. 


AotlneUa plioccnica F. Hérib. 


— r~ var. euglypta Gruu. 


Amplilpleura pellucida Kii. 


- - forma micor non. 


A.mpIilpFOra recta Oreg. 


- niolesw Ktt. 


Ampliora icutiuscula Kli. 


- Pediculu* Ehrb. • 


- aninis Kti. 


- - tar. tolunda bou. 


-~ Ergadensis Greg. 


- Plaunlul. Ebrb. 


— uracilis Ehrb. 


- - forma minoi no«. 


- fayalina Klï. 


— Rouiii F. Hérib. 


— Normanii Rab. 


— — lar. raiDDT »ov. 


- owlis Ktt. 


— salina Rab. 


— Pediculut GruD. 


- speciosa Greg. 


— — ï»r. raili* Grun. 




— - Tsr. major Grun. 




— - w. minor Gruu. 


Oosclnodlsoua chambanU »oi. 
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OOBO. euspeiani Roth, 

— dispar F. Hérib. elBr. 

— m. radilU nov. 

— pïgmsi» M, Per. et F. Hérih. 

— — nr. micropUDClaU noti. 

— — Tar. cra^puoctaU nov. 

— ndiatui Ehrb. 
Oyolotslla bodaniu Eul. 

— Chuïlooi F. Htrib. 

— — vir gcnliformis nov. 

— — V». radiaU noo. 

— eomensis Grun. 
-^ comu Etz. 

— Iris F. Hérib. et Br. 

— — Tir. intégra non. 

— — ¥ar. cocconeirormis nof. 

— Eutziugiana Cbauv. 

— HeneghiiiiaDa Kti. 

— — Tar. KctMguUta Gtud. 

— Dpercnlala Kii. 

— — Tsr. antiqua W. Sm. 

— slellipera Cl. el Grun. 

— Tempcrei F. Hêrib. 
Ormatopleura elliptica W. Sm. 

— — ïar. conitricla Grun, 

— — var, EuiicaDilriela Grun. 
^ hibernica W. Sm. 

— So1«a Btéb. 

— — var. apiculala Pritcb. 
OymlMlla alDnis EU. 

.— ilpina Grun. 

— — forma minor non. 

— unpbicephaU Nsg. 

— Mglica Lag. 

— as|>era Ebrb. 

— Bonleana F. HérIb. 
-•Cfaareloni F. Hérib. 



Br. 



— — var. rusidiam 

— conirera F. Uérib. el 

— ciupidata Kti. 

— cymbirormiB Ebrb. 

— delecU A. Wb. 

— Ehrenbergii Greg. 

— - var. miDor V. H. 

— gastroides Kiz. 

— — »ar. minor V. H. 



Oymb. belYstica Eti. 

— Ixvis Nag. 

— lanceobta Ehrb. 

— leptocera Kl». 

— — forma torta nou, 

— — forma minot bob. 

— maculata Eti. 

•~ — forma curtaGruo. 

— microcepbala Orua. 

— DBTieuliforiPÎs Anersw. 

— Dorr^ct Grun. 

— obtusa Greg, 

— parva W. Sm, 

— Pauli H. Per. 

— pntilla Grun. 

— stomatophora Crna. 

— mbaiiiualis Grna. 

— lumida Brtb. 

— lurgidula GruD. 
De&tloula elegaos EU. 

— — Tar. tbermali» Kli. 

— frigida Kti, 

— ioData W. Sm. 

— lenub Kti. 

— — lar. intermedia Grun. 

— — var. mcsolepta Grnn. 
Diatoma aaeeps Grun. 

— -- var. anomaJum W. Sm, 

— EbreaUrgii Etz. 

— — var. Grande W.Sm. 

— eloDgatont Ag, 

— byemate Heib. 

— Mejodon Etz. 

— peclinale Etz. 

— teiiue Ag. 

— vulgareBorj. 

— — ïar, linetre W. Sm. 
Knoyonema cie»pi(osum Kiz, 

— — var. UUV. H. 

— Girodi F. Hérib. 

— gracile Rab, 

— — var, lunaU W. Sm. 



r Grun. 



— lunata Grun. 

— Pediculua Etz^ 

— prosiralum R^fs. 

— tnrgidum Grun, 

— Trotricosnm Kti, 
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ICplthemla Argus Kb. 

— — m. ampbioephiU GruD. 

— — wr. tlpwtris W. Sm. 

— MMirielaW.Sni. 

— gibha Ehrb. 

— — ïsr. paraHela Grun. 



— -— Torma longissimi nov- 

— Eibberula Ehrb. 

— — Tar. producia Grun. 

— Hjndmannii W. Sm. 

— — Tar. curta nou. 

— ocellala Ehrb. 

— rupettris W. Sm. 

— SorexKli. 

— ïuccinctaDrfb. 

— lurgida Kit. 

— — ¥ir, giannlaU Grau. 

— — Tar. Verlagus Kii. 

— — forma crassa nyii. 

— WeslermaDBii Kli. 

— Zébra Ktï. 

— — «r, minor nov. 

— — Tar, loBgicorDii nor. 

— — *ar, tongissima nop. 

— — tar. proboscidea Grun. 

— — ?ir. undnlala nov. 

Bïimotla ArcDs Ebrb. 

— — wr, bideus Gnin. 

— — Tsr. hybrida Grun. 

— — Tar. plicaia nov. 

— F«ba Grun. 

— BeiDiMa Kli. 

— — Tar. bicapitata Grun. 

— gracilis Rab. 

— — Tar. capitala nov. 

— imprfsxa Ebrb. 

— — «ar. angusla Grun. 

— incisa Greg. 

— lu Dans Gron. 

— — TïT, biJonarisGniû. 

— — Tar, MciïaQruD. 

— — vaf. solarcuaU Grun. 

— major Rab. 

— — Tar. bidens W. Pm. 
•— minor Rab. 



BIuii. — ïar. bendecaedOL Ralfs. 

— paludasa Grun. 

— parallela Ebrb. 

— pfcUnalis Rab. 

— ■* tar. elorgaU Bab. 

— , — Tar. iliiilB Rab. 

— — Tar. BnduliU Ralfs, 



— polïglj-pliis Grnn. 

— prirupla Ebrb. 

— — var, jiiData Grun. 

— — Tar. bigibba Klz, * 

— Rabenboralii Cl. et Grun. 

— robnsta Rails tar. tetnodon Ehrb." 

— Uidentnl* Ebrb. 

~ — var. bidenlula W. Sm. 
BVagilaila %qualis Lag. 

— bidens Heib. forma major Ileib. 

— binodia Ebrb. 

— — var.ûbliquanw. 

— brevislfiaia Grun. 

— — var. tappouica Grun. 

— — Tar. Monnorum Gmn. 

— — Tar. pusilla Grun. 

— — Tar. subcapîlaU Gnin, 

— capucina Desm. 

— — Tar. acuminala Grun. 

— — tar. Œesolepla Grun. 

— «onstrnens Grun. 

— — var. capilata nou. 
~ — tar. genuina Grun. 

— — ï»r. pumiia Grun, 

— — ïar. VenUr Grun. 

— elliptica Sctinm. 

— Harrisonii Glui 

— b^ralina Grun, 

— iotermedia Grun. 

— lappnuiu Grun. 

— mutalùlig Ornn. 

— niUsebioidea Grun. 

— — var, brasiiiensis Grun, 

— paciGca Grun. 

— paraaitict Grun. 

— — tar. subconstricla Grun. 

— producta Grun. 

— slriatuia Ljngb. 

— undala W, Sm, 



>T Grun. 
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Vr. vimc^s BidË, 


Oompll. — ïM. pomiU Grun 


— — Târ. cloneaU wu. 


- Uuitela Ehit. 


— — Tar. exigua nou. 


— — var. curvata non. 


— — var. veotrieosa noti^ 


— — forma, minor nov. 


OompllOiiema abbrerUtum EU. 


— oliïaceiim Ehrb. 




— parvulam Ktz. 


— — Tir. cliïiu V. H. 


-- - — Tar. [anccolata Ebrb. 


— — var. coronaU Ehfh. 


— — T«r. aubcapiala V. H. 


— — ïar. (igsnlea nov. 


— Sarcophagus Greg. 


- - ïsr. inlermedia Grim. 




— — ïBf. lati«ps GroD, 


- subUle Ebrb. 


— — fU. pusiUa Grun. 


— subDlaTilum Grun. 


— — var. IrigoDOCSphalum Ehrb. 


— — var. acumitiaU nov. 


- afDne Kti. 


— — var, major mv. 


— angustalum Grun. 


— Unellum KU. 


- - Tar, LDtermedis Grnn. 


- Yibrio Elirb. 


— — îBr. producH Gruo. 


HantZBCllla amoliioijs Grun. 




— — var. inlermidia Grun. 


— Augur Ehrb. 


— — Tar. major Grun. 


— — Tar, Gaulieri V. H. 


— — Tir. ïivaï Grun. 


— aBritum A. Br. 


- elongiLaGrun. 


— bîTMilralw F. H«ib.eiM.Per. 


Heribaudla i^rnaria M. Perag 


— RrebissonJi RU. 


Mastogloici Daatei Tbw. 




— Smithii Tbw. 


— — ïar. coslalonga nov. 


KeloBtra artnaria Moor. 


- - var. lepida nor. 


— Borreri Grev. 


— — forma major non. 




— capiUlum Ehrb. 


- Boularaaa H. Per. 


— — ïat. curla nov. 


- Bruni F. Hirib. 


— cUfaturo Ehrb. 


— ranalitera F. H6rib. cl Br. 




— crenniala Kli. 


- cooâlritlura Ebrb. 


" _ _ irar. ambigua Grun. 


— — Tar. eloneata nov. 


— — ïar. undulata nov. 


— — ï»r. subcapiUla Gnin. 


— — Tar. valida Grun. 


— Cygnus Ehrb. 


— Dichiei Kli. 


- dichotomum W. Sm. 


— dis4ans Ehrb. 


— elongatum W. Sm. 


— — var. alpig«na Grun. 


— — Tar. minor nov. 


— granulnla Ebrb. 


— »iguum Ed. 


— — var. arcuaia nov. 


- gtninalum Ag. 


— Hïribaudi J. Br. 


— HfbrideDse Greg. 


— IsTis Grun. 


- insigne Greg. 


— lineokla Grun. 




- liraia Ehrb. 


— intricatnin Klz. 


— — var. lacuslris Grun. 


— — Tar. dichnloma Grun, 


- nivalis W. Sm. 


- Yar-pumilaGruN. 


- nrithaiiea Merles. 


— Kamlschaiicuni Grun. 


— Rvieana Moor. 


— mlcropu^ Kt£. 


— Sol (Ebrb.) Ku. 


— — ïar. minor Gtun. 


— spiralis Kte. 


— nonUnum Schuui. 


— — var. hemisphaerica hùi: 
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Mel. - var. splisrica nor. 


Nbl-v. — var. majur nov. 


— almla V. H*rib. al M. Per. 




-- lerniis Grun. 


— bomboLdes A. Sch- 


— teDuissina Grun. 


— — «ar. llDiaBense mv. 


— undulala Elz. 


— - w. œtdia GruB. 


- -var. produclaA.Sch. 


- - var. ininur nov. 




- borealis Kii. 


- variai,* Ag. 


— — var. major nou. 


Merldton circulare Ag. 


— — ïar. lainornou. 


- conslriclura Ralfs. 


— Bouhardi E. Ufrib. 


Navloula acro!ph<eria Bréb. 


— BraunitGruD. 


— — var. badeana nov. 




— — var. lœïis noi:. 


— — ïar.UimiimUGniii, 


— — var. minornor. 


- — var. «lotigata «or. 


— acuminala \V. Sid. 


— — var, OTaliî H. E^rag. 


- affinis Ehrh. 


— — var. subptoducla Grun. 


- - var. undliUta Grun. 




- ambigua Ebrb. 


- cardlnalis Ku, 


- ameticiaa Ebrb. 


- «IlMonsis K. Ilfrib. 


-- — var. biiJllariSMOf. 


— Cesatii Rab. 


- - forma minor nor. 


— cincU KU. 


- aiDpbibola var. perrieH nov. 


— Columnaris Ebrb. 


— — var. slauroneiformis hop. 


— coslata Ebrb. 


— ampbigorapbiis Elirb. 


- crisainervia Bréb. 


— ampbirhïncbus Ehrh. 


— craasirosIrisCI. etGruu. 


— — var. major nov. 


— Creguli F. Wrib. 




— ~ var. lanccolala nov. 


- ampliata Ebrb. 


— rrjptocepbala Klî. 




— cuspidaU Klï. 


- anglica Halfs. 


- - var. Heribaudi «or. 


— aponina Klz. 


— — forma craticula nov. 




— Cyprinus W. Sm. 


— — var. irrotata Grun. 


— Dacljlua Ebrb. 


- a(|uîlaDi« F. Hcrib. et Br. 


~ DarianaA. Scb. 


— — var. UDdulaU noi-. 




-arvernaF. Hérib.eiM.Per. 


— decarrens Ebrb. 






— atODioides Grun. 


- dilaUU Ebrb. 


— aiomus Grun. 


- diwphalaW. Sm. 


- bacillaris Greg . 


- - var. niinor W. Sm. 


— bacillitarniis Urun. 


— divergeas W. Sm. 


— BacilluDi Elirb. 


— — var. prolongalattor. 




- — var. unduiaia m<: 


- - var. biglbba «or. 


— dubia Ebrb. 


— — var. longislriaia mv. 


— el)ip;ica Ktz. 


- biMpiuia Lag. 


— — var. exlenlaW.Sm. 


— — ï»r. bjbrida Grun. 


- - var. ffl^or mv. 


— Wc'ps Greg. 




- binudis W. Sm. 


— - var. oblongeJla Nxg. 


— bisulcala Ug. 


- Eson Ebrb. 
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Nav. «lilis Gnn. 

— !i\*isemii Groii 

— firma Eli. 

— pstrum Doak. 

— — ïar. elliptica non, 

— — foi-ma major noi>. 

— gentilis Donk. 

— gibba Ehrb.. 

— gigai Ehrb. 

— globiccps Greg. 

— GomonliaDa F. Hfrib.. 

— gracilis Ehrb. 

— (racillima Prilch. 

— Grpgaria Dont. 

— hemipiera Ktz. 

— — ïar, Bielawakii nov. 

— HeribaBdi M. P«rag. 

— Heufleri Grun. 

— Hiichcockii Ehrb. 

— huRiilis Donk. 

— hïbrida F. Hérib. et H. Pet. 

— ieosUuron var. conlfera nov. 

— Iridis Ebrb. 

— — var. angusiati nov. 

— Julieni F. Hérib. 






- I«\'is 



a Ktz. 



— ~ Tar. elongaU noo. 

— lanctoUta Kd. 

— lab Bréb. 

— Legumen Ehrb. 

— — var. v»-godulala V. H. 

— lapida Greg. 

— leplocepbala Bréb. 

— limo«a KK. 

— — tar. ourla Grun. 

— — var. gibbemU Grun. 

— — var. subinflata GruD. 

— — var. undulaia Grun. 
■— — rorma major nou. 

— lineolala Ehrb. 

— longa Gnf. 

— macra Grun. 
-^ major Ktz. 

— — var. borrid» nOf. 

— — var. inlerriipla nov, . 

— UaUnvaudi F. Hérib. 

— megaloplera Ehrb. 

— Menbculna A. Scb. 



Nov. — var. upMiUD! 

— mesolepu Ehrb. 

— — tar. Sainlignyi F. Hérib. 

— — var. itauroneitormia Grun. 

— nesotjla Ebrb. 

— minjma Gruç. 

— minuscula Grun. 

— muliea Eli. 

— — var. Cobniî V. H. 

— nîvalis Ehrb. 

— — var. interrupla W. Sm, 

— tiobilis Ebrb. 

— — var. gracilis iiav. 

— nodofa Kli. 

— noiau F. Hérib. et Br. 

— obloDga Klz. 

— evalb Hilse. 

— Pagesi F. Hérib. 

— palula W. Sm. 

— Peiaonis Grun. 

— pelliculosa Hilse. 

— peregrioa Heib. 

~ perminula Grun. 

— perpnsilla Gruu. 

— f lacenlula Ehrb. 

— Porrecla Ebrb. 

— producta W. Sm. 

— pKudobacillum Grun. 

— pumila Gnio. 

— Popula RU. 

— — var. minuta V. H. 

— pusilla W. Sm. 

— radiosa Ktz. 

— recla F. Hérib. el Br. 

— Reinhardtii Grun. 

— Renauldi F. Hérib. 

— rhomboïdes Ehrb. 

— rbjncocepbata Elz. 

— roatcllata Kiz. 

— Boiaeana Grun. 

— — var. minar Grun. 

— — var. oblongella Gnin. 

— rupesiris Kit. 

— sculpta Ebrb. 

— sculelloidei Grun, 

— seminulum Grun. 

— — var. fragilarioides Gruu. 
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Nav. acrians Ktz. 

— — nr. minima Grun. 

— — Tar. Paragalli non. 

— iluvinDsis Grun. 

— Smithii Brih. - 
~ tphferophora Ktx. 

— sUuropMn Grun. 

— — nt. gracilis P. Pelil. 

— alomatophora Gruu. 

— snbacuti Ehrh. 

— subcapjtau Greg. 

~ — vu. jaatâathl» Grun. 

— tu. sUampeirormis Grun. 

— Tab«IUria Hlirb. 

— teuelUBrib. 

— Termes Ehrb. 

— — var, slauroneiformis V. H. 

— transverea A. Sch. 

— trinodis W, Sio. 

— lusculaGrun. 

— VMlricosi Donk. 

— tiridis KU. 

— - wr. curla A. Sth. 

— — ïar. lommulala Grun. 

— — forma aDomala flou. 

— virldula Klz. 

— vulgaris Heib. 

— — var. lacustris. J. Br. 
mtZBClila. aciculariï \Y. Sm. 

— acutiuMuIn GruD. 

— amphtbia Grua. 

— — var, Fiauenreldii Grun. 

— anguslalaW. Sb. 

— bilDbaU W. Sm. 

— — (ar. hjbrida Grun. 

— Brebissonii W. Sm. 

— Calida GruD. 

— communis Rab. 

— — var. oblusa Grun. 

— commulaU Grun. 

— coostriïU Greg. 

— dcnticula Grau. 

— dùsipaia Grun. 

— — var. média Grun. 

— dubia W. Sm. 
^ footicola Grun. 

— fossilis Grun. 

— [rnstiiluiD Grun, 



ntz, — var. Bulnhdtniana Grun. 

— — var. minutula Rab. 

— — var- perpuiilta Rab. 

— Hanlischiana Rab. 

— huogsrica Grun. 

— ignimonuo» F. Hérib. etBr. 

— ineooapicua Grun. 

— Eittlii GtUD. 

— lineâris W. Sm. 

— — var. major V. H. 

— mtcroc«phala GroD. 

— minuia Bteisch. 

— oblusa W. Sm. 

— ~ var. scapclliforniit Grun, 

— ovalis Aro. 

— Palea Klz. 

— — var. eiîlis Grun, 

— — var. lenuiroslris Grun. 

— pandurïrormis Greg. 

— recla Hli. 

— sigmoidea NiU. 



— socialis Greg. 

— — var. basaliica mv. 

— spectabilis Rab. 

— siilitilis Grun. 

— Tabcllaria Grun. 

— Ihermalis Auersw. 
~ Trj'blioMHa Hli, 

— lubicola GruB. 

— vcrmicularis Hli. 

— - var. galhca «ou. 
Opepbora llariyi F. Hérib. 
Perlptara saiogaDica F. [[éiib. 
Peronla Keribaudi H. Fer. 
PleuroBlgma acumiDatum Grun, 

— — «ar. swiproides Bab. 

— ailenuatum Ktz. 

— Kutzingii Grun. 

— Spencerii W. Sm. 
Raphonels amphiceros Ebib. 

— belgica Grun. 

— — var, etoDgala Grun. 
Rboiooapbenla curvaia Gr. 



P-r.Coi:i (•. a«-ti - ftr. 



- ►'lOI t. H-rb 

- r-ii"^ F. B-- 1 - «. Pt. 

■- irjf.i.. W. 'T.. 

- I.-îi.™« F.:.::.. 



— Tir, ^luwnlita J, I 
- ^;«fMM Tjifb. 



— — tar. minn'.A» Cin». 

•toi»t«U« ^ir.4i F. Wnb. 
BtirirtUm. »i>r<Ma K:i, 

— -- lit. 'Aa-atU P. P^t. 

— bMtriïU BrrHi. 

.- — «r. •Ilipiwj P. Pitii, 

— «r, l.fi*«i* W, ft*. 

— — «M, Mlo-^niiiiiiii V. H. 

— fin», V. iUtA. 

f>tpim Ehrb. 
t,tv.\\n (itao, 

— »jf. rnia<ir i. Bf. 

— ■ hrfttrliw J. Br. 
' ifKJit Br<iti. 

" ni>rTr||ia fClirb. 

- «nu Ku, 

- - tar. mipur^ Htib. 

— — lit. pinniu W, Sm. 

— patcllj Khrb. 

— rob)i*M Khrb. 

. uliM W. Hrn. 

— «miiicHAiifr»*. 

- >|iirilit KU. 

— DiilriiilMU Khrh. 

— )|it(mtiduU A. Bel:. 



— lapivi'aïa'rfiB. 

— «InMr'mirla lar. : 

— rtf'jral.-aina W. ; 

— ^itttKaicA f, H-n 



isphirbiicbas Estb. 



— — *.>t. tpXb.ft\\Un Grui. 

— — nt- Mib»{<ialu Grai. 

— — lar. TitruKU. 

— Vaorbïrïz Ktï. 

— — Tir. parraU KU. 

— — (W. Iruiuau Eu. 
TatMllarla fenHirau Eu. 

— — nr. Bodosa Ebrb. 

— — TU. triBOdis Ebrb. 
.— nocculo» Ku. 

— — tar. biceps Ebrb. 
TetracycluB Bnunii Grun. 

— camprcuus (Ebrb ) nob. 

— coslFllalus (Ebrb.) not. 

— dccoratus F. Hérib. «( Br. 

— emarginalus W . Sm. 



Diatomées d' Auvergne 



PI. VII 




M.n^mg,au M. 




MA^y^iU M. 



— «Ili(>ticu8 iF:tarb.] nob. 

— Limîiu (F-hrb.) itob. 



: ALPHA »t;Ti«iiE. 

Tetr. tanc» (Khrb.) mb. 

— P,iKeii V. Hir\b. 

— lri|iarlitus F. Hérib. M 

— — ïar. grarilis ikip. 

— rliumbus Kaift. 

— stell» (Ehrb.l uoh. 



I^s Diatomées éniimérces dans notre Catalogne s'élèvent 
il 772 espûces on variétés; tel c-it lo résullut de nos pa- 
tientes et longufls reclierdios sur cos merveilleux niicro- 
phytes de la Flore d'Auvergne. 

Malgré l'importance relative des faits acquis, il reste 
encore beaucoup à découvrir; ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, nos dépôts sont loin d'avoir livré toutes les 
formes intéressantes qu'ils recèlent; leur exploration mé- 
rite d'être poursuivie. 

La mise en œuvre des matériaux considérables que nous 
possédons sur les Lichens d'Auvergne, en vue de la publi- 
cation prochaine d'un travail d'ensemble sur ce vaste 
groupe de végétaux intérieurs, ne nous permet pas de 
continuer l'étude attrayante des Diatomées; nous laissons 
donc à nos confrères en diatomoiogie le soin de compléter 
le modeste résultat de nos labeurs. 

Les jeunes diatomîstes qui marcheront dans la voie que 
nous avons essayé de leur frayer, n'ont pas h craindre de 
voir l'attrait du nouveau manquer h leurs recherches ; 
ainsi que l'a dit le savant abbé Boulay, les œuvres divines, 
à l'encoutré de celles de l'iiomme qui n'entame que la 
surface, ont en profondeur des ressources indéfinies ; il 
sufiBt d'appliquer à un point du domaine scinntifi(iiie, sou- 
vent minime à première vue, la part d'intelligence que nous 
avons reçue du Créateur pour entrevoir des merveilles 
encore inexplorées. 



AUTRES PUBLICATIONS BOTANIOIUS 

Du F. lX&EtIBAX7I> J08BPH 



Le Pny-de-Ddme et le Cantal on Tableau comparatif de la Flore 
des deiuc départements (lltT6j. 

Florale dsa terrains arrosés par les eanz minérales de l'Au- 
vergne (1878). 

Note sur quelques Ifenttaes observées dans le département du 
Caatal ()S7S). 

La Flore d'Auvei^ine [1SS3), en coUabaralioD avec non prtmicr malin eo 
bolaniqne, 1« très ngrelti K. Gustave. 

Les plantas parasites de la Flore d'Auvergne (18X9). 

Eléments de Botanique, comprDoaDt l'organognphie, 1i pbysiologîe ei les 
prioEipilM ramilles végfulei; outrage en rapport avec les programmes ofliciels de 
rEoseigoement secondaire (1880). 

Anal7se descriptiTs des Kubus du Plateau Central (lS9t]. 

Supidément & la Flore d'Auvergne (is9i). 

Application de rélectrlclté atmosphérique & l'Agriculture (l89Cf. 

Note BUT le dépôt diatomifère marin du Puj de Uur (1S93), en 
collaboraiion avec M. A. Jutlci), proresseur de gtologle il TUaiversilé de Clutnont. 

Les Diatomées d'Aavergne (ISSî). Ouvrage couroopé par l'Institut de 
France (Académie ia Sciences)- 

Nonvelles additions & la Flore d'Auvergne (1R95). 

Quélgnes mots sur la TrufTe, au point de vue de sa natnre, 
de sa culture et de son importance économique (1896). 

Reclierohes sur les Diatomées des calcaires tertiaires de la 
Limagne et sur l'origine de ces terrains (1897). 

Les Qrimmia de la Flore d'Auvergne [1B98). 

Les Unsdnées d'Auvergne (1899). Ourrage couronné par l'Institut de 
France (Académie des Scie:iceE). 

La Flore d'Auvei^ne en 1901 (iBOi). 

Un Carex nouveau pour la Flore fran^se |19a9>, en collaboratioa 
avec M. Ernest Malinraud, Secréuirc général de la Société boiaaique de France. 

Bu préparation : Les Lichens d'Auvergne. 



APPEL 

AUX LECTEURS DE LA REVUE D'AUVERGNE 



Le^ouilles reprises au sommet du piiy de Dôme, pen- 
dant l'année 1901, et qui seront poursuivies en 1902, ne 
visent pas à la satisfaction d'une vaine curiosité. En les 
subventionnant, le Ministère de l'Instruction publique et 
la Société des Amis de l'Université de Clermont se sont 
proposé un but plus noble. Signalé aux savants par d'es- 
timables ouvrages, le temple de Mercure Dumias attend 
néanmoins encore la monngrapbie complète qu'il mérite et 
que la mort a empêche le regretté M. Bruyerre de lui 
consacrer. On peut affirmer, sans craindre aucun démenti, 
qu'il est plus familier aux touristes qu'aux archéologues, 
autrement dit qs'il n'est pas jusqu'à ce jour entré dans la 
science. C'est donc à fournir sur le grand sanctuaire des 
Arvemes des notions précises et complètes, que tendent 
les recherches en cours. C'est û un travail de synthèse où 
se coordonneront tous les renseignements réunis sur la 
question qu'elles doivent logiquement aboutir. 

Mais, en dehors des ruines, si les vitrines du Musée de 
Clermont sont aisément accessib^es, si les faits consignés 
dans les livres de nos prédécesseurs sont faciles à re- 
cueillir, d'autres sources d'information se trouvent moins 
à notre portée. Avant que la création de l'Observatoire 
vint révéler l'existence du temple, plus encore depuis que 
la montagne a livré son secret, beaucoup de collections 
privées, en Auvergne et ailleurs, ont reçu des objets 
exhumés de ce sol fécond. Plusieurs se sont déjà très iibé- 
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ralenient ouvertes ii nous. Assurément il en est d'autres 
dont nous ignorons les richesses et dont l'étude serait 
du plus grand profit. Nous venons donc prier toutes les 
personnes qui posséderaient ou connaîtraient des docu- 
ments relatifs au puy de Dôme, de quelque genre qu'ils 
puissent être, de vouloir bien nous les indiquer. 

Un objet ancien peut avoir par lui-même une impor- 
tance artistique ou historique considérable. Qui ne sent 
pourtant combien elle est accrue lorsqu'on le rapproche 
d'un ou de plusieurs autres découveris au même lieu? 
Ils se font valoir, se complètent. Et il est bien rar^ue de 
leur simple juxtaposition ne jaillisse pas une lumière plus 
vive sur les ruines qui nous les ont restitués. Entre tous 
les musées du monde, celui de Saint-Louis de Carthage 
occupe un rang presque unique, parce que les séries qu'il 
renferme, au lieu de venir, comme il arrive d'ordinaire, 
des quatre coins de l'horizon, sortent toutes de la terre 
même où il s'élève. En les regardant, on voit d'un coup 
d'oeil se dérouler tout le passé de la grande cité. 

Pour qu'un tel rapprochement porte ses fruits, une 
condition cependant est requise. Aucune incertitude ne 
doit subsister sur la provenance des Sbjets en cause. 
Y a-t-il le plus léger doute, il sera sage alors de se borner 
à les envisager à. part, sans prétendre expliquer, grâce à 
eux, le monument dont on croit qu'ils sortent. Faute d'un 
certificat d'origine régulier, les conclusions qu'on en tire- 
' rait seraient frappées de suspicion, car elles risqueraient 
d'accréditer des erreurs et de fausser la science. 

Supposons, par exem*ple, — si mes informations sont 
exactes, il s'en est fallu de peu que cette hypothèse ne se 
changeât en réalité, — supposons que la* petite plaque de 
bronze du Musée de Clermont, qui seule porte le nom de 
Mercure Dumias, dérobée au moment de la découverte, 
ait reparu plus tard chez un marchand d'antiquités. Quelle 
que fut sa sincérité, ce détenteur de seconde main aurait-il 
pu faire admettre, sans conteste, la véritable origine de 
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l'inscription? Ses affirmations, tenues pour intéressées, 
n'auraient jamais réussi â créer une conviction chez les 
archéologues. En présence de ce témoignage échappant 
au contrôle, tout savant sérieux eût hésité à se prononcer 
sur le nom de la divinité adorée au puy de Dôme. 

Au contraire, le texte a été recueilli sur place par 
M. Vimont; lui-même l'a rapporté au Musée. Dès lors, 
nous avons en main un document d'authenticité indiscu- 
table. Et voilà pour les déductions des historiens un point 
de départ solide. 

C'est surtout aux possesseurs d'objets dont l'état civil 
est en règle que nous adressons notre requête. Mais nous 
serions également très heureux qu'on voulût bien nous 
indiquer ceux dont l'origine n'est que probable, car ils 
peuvent souvent mettre sur la voie d'une utile explica- 
tion. Puisse cet appel être entendu de tous! Si nous avons 
quelque chance, en étudiant la religion du puy de Dôme, 
je n'ose dire de résoudre le problème, tout au moins de ne 
rien négliger d'essentiel, nous le devrons en grande partie 
à cette large collaboration sur laquelle nous nous permet- 
tons de compter. Le temple de Mercure Dumias était le 
sanctuaire commun des Arvemes, voire de tous les peu- 
ples de_la Gaule. Il faudrait que l'ouvrage où l'on tentera 
de le faire revivre, au lieu d'émaner de quelques bonnes ■ 
volontés isolées, fût le produit d'un effort collectif de tous 
les amis de nos antiquités nationales. 

AUG. AUDOLLENT. 



Pi'ière d'adresser les renseignements k M. Audollent, '3, rue de 
Beaulien, (1 Chamalières, près Clermont-Ferrend (Puy-de-Dôme). 



COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE 

DU PUY-DE-DOME 



OBSERVATIONS DES STATIONS DEPARTEMENTALES 

KtsVMéKB 

Pai m. J.-R. PLUMANOON 

Mtittorologiste à l'Observatoire du Puy de Dùmc 



Tableau des Stations et Résultats numériques 
DE l'année 1901, 

STATIONS. AlU' nlare Tïinptntnrc TïmpèrtUre E>D 

iode. Hinit. 1) plus biiu. b pins éleite. MIftiiqii 

Ctermonl-V'erraad 388- 9*8 -IG'l le li Jet. 3in le l'^juin. 771—1 

Puy de DAme.... IteT- 3°4 — l6'Tle IB Kt. Sfi le Î9 juin. ÏDT»»0 

AtDbrrt B30" 10"7 — Sï"R le M féï. ÏS°5 le 19 juil. 974«"* 

CoiDbrende 391- »« -,17<3le ïf !éy. S)"» le SI juil. 93Ï—3 

Ménélrol m- X'6 — 16<>5 le ii rév. Sl-n le 9 juillet. 7K5>™3 

Oreilles 83Î" 8=0 — ]8'0 le 15 ttv. 81°0 leîl juillet. 1*01»"1 

Pont-dn-Châleau. SSO™ ll°0 — lî'O te !î f*T. 35'0 le 19 juilIeL 709—5 

Sûnt-Ncclaire.... 760" b » u » 

Thiers tlO'» lo-a — ïloo le 15 Kï. 35*0 le ÎO juil.* 1109— 



AMBERT. — AU. 530 mètres. 
Observateur : M. Artaud, conducteur des Ponts et Cliaussées. 

Janvier 1901. — Température : moyenne : 5''2 ; minima : — lî'O 
le 6 ; maxima : 15*0 le 23. — Eau miiéofique : 58""7. 

FEVRIER. — Température : moyenne : 2*3 ; minima : — 22*8 le 22 ; 
maxima : lî'O le 27. — Eau météorique : 34"7. 

Mars. — Température : moyenne : 4°8; miniraa: — 15'8 le 2fl ; 
maxima : 15°0 le 18. — Eau météorique : 119"'7, 

Avril. — Température: moyenne : 12'0; minima ; —2'h le 19 ; 
maxima ; 27*0 le 8. — Eau météorique : 96""7. 
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Mai. — Température : moytDne: 14*4; minima: 1*3 le 5 ; maxima: 
32*0 le 31. — Eau météorique : 60""2. 

Juin. — Température: moyenne: 18'8 ; minima: 3*0 le 20 
maxima 35°0 le 2. — Eau météorique : 92""5. 

Juillet. — Température : moyenne : 20*1 ; minima : 8*0 le 29 : 
maxima : 35*5 le 19. — Eau météorique : 73""0. 

Août. ~ Température ; moyenne ; 18*9 ; minima : 3*2 le 30 : 
mszima : 34*5 le 24. — Eau météorique : 84"7. 

Septbmbre. — Température: moyenne: 16"8 ; minima : 5'41e30: 
maxima : 33*0 le 10. — Eàu météorique : 19fl"0. 

Octobre. — Température : moyenne : 10*8 ; minima ; — 2*8 le 29 
maxima : 23*5 le 1". Eau météorique : &T'l. 

Novembre. — Température: moyenne: 4*7; minima— 7*0 le 19; 
maxima : 20*0 le 3. — Eau météorique : 5"5. 

Décembre. ^ Température: moyenne: 4*7; minima: —8*510 6 
maxima : 12"0 le 10. — Eau météorique : 82""0. 



COMBRONDE. — Alt. 392 mèlres. 
Observateur: M. Mavel, instituteur. 

Janvier 1901. — Température : moyenne : 2*0 ; ] 
13*0 le 6 ; maxima : H°7 le 19. — Eau météorique : 46"". 

Le mois de janvier s été assez froid, nn peu seo, excepté pendant 
les derniers jours qui ont donné 34 millimètres d'eau pluviale. 11 y 
a eu quelques brouillards, mais le neige a été peu aoondante, et 
cependant les cultivateurs en désirent une bonne couche pour pro- 
té^r les blés qui ont été en partie déracines par les allernatives de 
gel et de dégel. — La vente des vins est très calme. Beaucoup de 
ménages se sont remis à brûler d» bois parce que la houille est trop 
chère. 

Février.— rcmpër«(«re.- moyenne : — 3*5 ; minima: — 17*21622; 
maxima : 9*3 le 28. — Etiu météorique : 13"7. 

Malgré quelt]ues journées assez belles, le mois de févriet a été 
le plus mauvais de tout l'hiver. Presque chaque nuit il y a eu de 
fortes gelées nocturnes, et la terre est restée couverte de neige pen- 
dant trois semaines, ce qui est bien rare dans notre pays. Le végé- 
tation a été absolument nulle, et les blés ont un peu souffert du 
froid. 

Mars. — Température : moyenne: 4^; minime: —8*8 le 29; 
maxima: 14*8 le 31. — Eau météorique : 76" "9, 

Mois froid et humide, aveo de fréquentes chutes de neige. La der - 
niëre décade surtout a été mauvaise & cause des fortes gelées qui 
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on[ arrêté la végétation et les travaux agricoles : on n'a commencé 
ni la taille de la vigne, ni les semailles de printemps. Tout est en 

Avril. — Température : moyenne: 11 '5 ; miniina: —2*1 le 19; 
ma.iima : 23'1 le 2*. — Eau météorique : 29""3. 
' D'abord beau el assez chaud, le temps s'pst ensuite rerroidi du 8 
au 20, période qui a donné de fréquentes giboulées en blanchissant 
de neige les collines environnantes. La fin du mois s'est montrée 
plus doace. Les travaux, agricoles sont en retard ; la végétation est 
peu avancée, mais cependant l'état des fécoltes est satisfaisant. 

Mai. — Température': moyenne : 14'2; minime : 0*7 le 1"; 
masima: 32'4 le 31. — Eau météorique: 45"3. 

Malgré les orages qui se sont produits vers la fin du mois, le 
temps s'est montré relativement sec, beau et chaud. On fauche les 
sainfoins et les luzernes ; la vigne, qui est fort belle^ porte'beaucoup 
de raisins, et les pommes de terre sont bien sorties. Toutefois, les 
céréales ont un peu grandi à cause du manque de pluie. 

Juin, — Température: moyenne: 18°3 ; minima: 2'4 le 20; 
masima : 3i"8 le 29; — Eau météorique : 33'-7. 

Un peu froid et légèrement pluvieux du 10 au 20, le temps a été 
orageux mais chaud et sec pendant le reste du mois. Toutes les 
récoltes souffrent de la sécheresse, à l'exception de la vigne qui est 
très belle. 

Juillet. — Température : moyenne : 19°9 : minima : 7*2 le 4 ; 
maxima: 34*8 le 21. — £"au météorique: 65"1. 

A part quelques journées pluvieuses, le mois de juillet a été beau, 
sec et très chaud. La vie;iie conserve une l>elle apparence, niais les 
autres récoltes ont sounert de la rarelé des pluies. La seconde coupe 
des prairies artificielles a été nulle, et il n'y aura pas de regain dans 
les prairies nalurelles. — Les seigles et les orges, dont la paille est 
courte, ont donné une faible récolte ; les froments produiront un 
peu plus. 

Août. — Température : moyenne : 18*1 ; minima : 5*2 le 30 ; 
maxima : 29*5 le 24. — Eau météorique : 88"7. 

Le mois d'août a été beau sans être bien chaud. — La pluie, qui 
est tombée en assez grande quantité, a donné un très bel aspect à 
tontes les récoltes. La vigne a beaucoup de raisins ; malheureusement 
le vin ne se vend pas. 

. Septembre. — Température : moyenne : 15*6 ; minima : 7'fl le 16 ; 
maxima : 26"5 le 8. — Eau météorique : 186"3. 
- Le mois de septembre a été caractérisé par des pluies fréquentes 
et considérables, qui ont souvent interrompu les travaux agricoles; 
Les pommes de terre, et même la vigne, en ont un peu souffert,; et 
la plupart des regains n'ont pu se faner et ont pourri sur place. Les 
betteraves fourragères, seules, ont profilé de 1 excù'S de pluie, et pa- 
raissent superbes. Il y aura quelques poires, mais presque pas de 
pommes. 
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BB. — Température : moyenne : 9'i ; minima : —11) le 29 ; 
T IT-i le 8. — Eau météorique : 93"4. 
Mois humide, avec ciel couvert et temps relativement froid. La 
vigne a donné une récolte assez abondante, mais beaucoup de raisins 
étaient atteints de pourriture. Il en a été de même pour les pommes 
de terre. Toua les travaux des cbamps s'opèrent difficilement i cause 
de la trop grande humidité du sol, et les semailles s'effectuent dans 
de très mauvaises conditions. 

NovBMBRB. — Température : moyenne : 3'1 ; minima : — 7*8 le 28; 
inexima: 14*7 le 13. — Eau méléorique : 197'*2. 

Le mois de novembre a été sec et froid avec de fortes gelées noc- 
turnes. Le sol est encore très humide et les travaux agricoles se 
font péniblement. Les blés n'ont pas bel aspect. On arrache beau- 
coup de vignes phylloxérées. 

DÉCEMBRE. — Température : moyenne : 2*2 ; minima : — 5'5 le 17; 
maxima : 11*7 le 30. — Eau météorique: 56""6. 

Temps couvert, humide et froid, avec seize journées pendant les- 
quelles le thermomètre est resté au-dessous de zéro. I^ blés, qui 
ont beaucoup souffert pour sortir de terre, ne sont pas beaux et les 
travaux 'agricoles ont oté il peu priïs suspendus par l'humidité du 
sol. 



MIÎNÉTROL. - Alt. 335 mètres. 
Observateur : M. Versiébe. 

Janvier 1901. — Température : mayeaae : 2*1; minima:— li* 
te 6 ; maxima : li-O le 19. — Eau météorique : 24"8. 

Ce mois a été froid, avec peu de neige, quelques brouillards et de 
violentes rafales dans les derniers jours. 

Février. — Température : moyenne ; 2<>5 ; minima : — 16*5 le 22; 
maxima : ll'ô le 26. — Eau, météorique : 3""2. 

Le mois de février a été très froid et extrêmement sec dans notre 
région. 

Mars, — Température : moyenne : 4'6 ; minima : — J' 5 te 27 ; 
maxima ; 15*0 le 2. — Eau météorique : 68"l. 

Le temps a été généralement beau le matin, mais il se modifiait 
dans le milieu du jour, et les soirées ont été presque toutes venteuses 
ou pluvieuses. 

Avril. — Température : moyenne: 8"6; minima : — 4'î> le 19 ; 
maxima: 25'5 le 7. — Eau météorique: 17"2. 

La température, assez douce pendant les dix premiers jours du 
mois, a fléchi à la suite de quelques ondées pour rester basse jus- 
qu'à la 'fin. La surface des terres ayant été séchée par des vents 
persistants, les gelées n'ont pas fait trop de mal. Cependant elles ont 
atteint les ai-bres fruitiers & floraison précoce : plusieurs espèces de 
poiriera, et particulièrement les abricotiers. 
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Mai. — Température : moyenne ; i3"7 ; iiiiDÎma : — 1*0 le 1" ; 
maxima : Sl-O le 31. — Eau méUorique : 50"7. 

Malgré quelques pluies, les récoltes souSrent de la sécheresse, et 
la végélatiofi est on retard. 

Juin. — Température: moyenne: 12'3 ; minima : 3fl le 20; 
maxime : 31"0 le 29. — Eau météorique : 41""6. 

A part quelques jouroôes, le mois de juin n'a pas été Irës chaud. 
Il a été surtout marqué par une assez grande sécheresse. 

Juillet, — Température : moyenne : 16*6 ; mtnim& ; 6°0 le 4 ; 
maxima : 31* le 9. — Eau météorique : 77""4. 

Sans la pluie abondante de la journée do 31, nous surioas «u 
encore un mois sec. Cette pluie a interrompu lea moissons, mais on 
.les a déjà reprises dans de bonnes conditions. La vigne est fort belle 
sur les territoires qui ne sont pas encore phylloxérés, mais il est à 
craindre que le mildew ne se développe, grûce à la grande quantité 
d'eau dont le sol est imprégné. — Du 14 au 21, la température a été 
très élevée, el elle a accentué !a sécheresse qui régnait déjà. Nous 
n'avons pas eu d'orage, et nous n'avons entendu que des roulements 
lointains du tonnerre. 

Août. — Température: moyenne: 17'fl ; minima: 4°0 le 30; 
niaxima : 30*5 le 9. — Eau météorique : 118""8. 

Pendant ce mois, le temps a été généralement beau et chaud. 
Quelques averses, el surtout la pluie exceptionnellement abondante 
du 11, ont empêché la séchereëse d'ôlre trop vivement ressentie; 
néanmoins, les betteraves et les pommes de terre ont un peu souf- 
fert. La vigne est dans un parfait état partout où le phylloxéra 
n'exerce pas ses ravages. 

Septembre. — Température : moyenne : 15*6 : minima 6"0 le 19 ; 
maxima : 27*0 le 9, — Eau météorique : 234"8, 

Le mois de septembre a été très pluvieux. La fréquence des aver* 
ses, la faiblesse de la radiation solaire et l'absence des vents qui 
ont été à peu près nuls dans la plaine, n'ont pas activé la vaporisa- 
tion de l'eau superficielle, et le sol est resté saturé d'IiuiitiiTité. La 
S lus erande partie des regains se sont pourris, soit qu'ils fussent 
éjâ fauchés, soit qu'ils fussent encore sur pied. La terre est tel' 
lement imprégnée d'eau que les pomme.s de terre et les betteraves 
□'ont pas^u être encore récoltées. Le raisin a moins souHert qu'on 
ne l'avait craini, malgré qu'il y ait partout de la pourriture, à des 
degrés ditlérenis suivent le cépage. 

Octobre. — Température : moyenne : 9*6; minima ; — l'S le 12 ; 
maxima : 19'Ô le 9. — Eau météorique : 101"8. 

Le soleil s'est rarement montré. Aussi l'évaporation a-t-elle été 
faible, et les pluies, malgré qu'elles n'aient pas été abondantes, ont ' 
maintenu l'humidité excessive du sol. Les travaux d'automne en ont 
été très gênés. 

Novembre. — Température : moyenne: 3*4; minima: — 9*0 le 28; 
maxima : 15"ô le 13. — Eau météorique : 13"6. 

Le ciel est resté souvent couvert et brumeux, mais il y a eu peu 
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de pluies, Les travaux agricoles se sont effectués sans interruption, 

et, sauf quelques semailles, ils sont h peu près terminés. 

DËCEMRRE. — Température: moyenne : 1°8; luînima : — 7"01e 6; 
masima : i2'b te 30. — Eau météorique : 33"3. 

Le mois de décembre a été généralement beau, et cela a permis 
de t^miner les travaux qui étaient en retard. 



ORCINES. - Alt. 832 mèlres. 
Observateur : M. Lefebvre. 

Janvier 1901. — Température r moyenne: l'i ; mîniina : —15*0 
le 6 ; maxima : 13*0 le 24. — Eau météorique : 117"7. 

Pendant ce mois, U température a subi quotidiennement de fortes ' 
variations, avec des journées chaudes, 1res ensoleillées, et degrandes 
gelées nocturnes. Les 26, 27 et 28, le vent a soufflé en tempête, et 
ensuite il y a eu de grandes pluies qui ont donné 84" d'eau en cinq 
jours. La neise n'es! guère restée sur le sol, et les seigles ont un 
peu saulTert des alternatives de gelée et de dégel. 

FÉVRIER.— Température: moyenne : — 3*7 ; minima: —18*0 le 15 ; 
maxima : 10^ te 26. — Eau météoriijue : 38""9. 

Il faut remonter à 1895 pour retrouver un mois de février ^pendant 
lequel le froid a été aussi intense et aussi ])ersist8nt. Les seigles ont 
été henreuB«ment protégés par une petite couche de neige qui cou- 
vrait toute la surface du sol. 

Mars.— Température ; moyenne : l'3 ; minima: — t0°0 1e27; 
maxime : 12T) le 31. — Eau météorique : 137*0. 

Ce mois a encore été froid, neigeux ou pluvieux pendant toute se 
durée. Le 20, la neige est tombée en tourbillons pendant vingt-qua- 
tre heures sans interruption. Poussée par le vent, elle s'est amon- 
celée en certains endroits, formant des tas de 1 à 2 mètres de hau- 
teur, qui disparaîtront très lentement, car les fortes gelées qui sont 
survenues ensuite les ont rendus aussi durs que la pierre. La végéta- 
tion est en relard de beaucoup sur les années précédentes, mais tous 
les travaux agricoles, arrêtés par le mauvais temps, sont bien plus 
en retard encore. 

Avril. — Température : moyenne ; 9°1 ; mityjna : — 2°0 le 18 ; 
maxima : 23*0 le 7. — Eau météorique : 84"4. 

Le temps s'est encore montré très variable el mauvais, et le retard 
de la végétation et des travaux agricoles s'est davantage accentué. 
Les seigles ont souffert de la gelée et des eaux pluviales qui ont 
séjourne dans les bas-fonds. Les prairies naturelles ont un aspect 
satisfaisant, et ii ne leur faudrait que de la chaleur pour profiler de 
l'humidité qui imprègne le sol. 

Mai.— Température: moyenne: 11*5; minima : 0*0 le!" ; maxima; 
30D le 31. — Eau météorique : 118"1. 
Les terres, bien préparées par les pluies qui sont tombées en assez 
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{grande abondance au coramencement du mois, ont permis aux cul- 
livaleura d'nctiver leurs travaux, et. la chaleur aidanl, la végétation 
a eu bientât rattrapé le retard qu'elle avait subi. La plantation des 

Eoinmes de terre et les semailles d'avoines ont été faites dans de 
onnes conditions Les seigles, qui cocnraencent à fleurir, sontdans 
des états très variés ; beaucoup sont clairs si n'ont pas grandi ; en 
général, la [laille sera rare', I.es prairies ont un peu souffert de la 
sécheresse vers la lin du mois et si )e temps chaud continue, les 
fourrages donneront une faible récolte. 

Juin. — Température: moyenne : 15"7 : minima: 1*0 Ie,i9; 
maxima : 30"0 le 29. ~ Eau niétéoriiuo : 57"0. 

On a commencé la fauchaison vers le 20, et la fenaison s'élant 
effectuée par un temps chaud et sec, on avait déjà, â la fin du mois, 
engrangé If moitié de la récolle qui sera d'excellente qualité et un 
peu supérieure ù une récolte moyenne pour la quantité. Les pom- 
mes de terre présentent les meilleures apparences, bien que quel- 
ques plants aient été atteints par la gelée du 19. Les seigles com- 
m<)ncent à jaunir, et toutes les cultures ont, en somme, un aspect 
très satisfaisant. 

Juillet. — Température: moyenne: 17"5 ; minima : 6°0 le 4; 
mazima :, 32T) le 21. - Eau météorique : 104"8. 

Les pluies de la fin du mois ont interrompu la moisson que l'on 
avait commencée vers le 16 ; mais elles ont tait le plus grand bien 
aux prairies et aux pommes de terre qui séchaient sur pied. Les 
seigles et tes avoines, dont la majorité a été trop activée par de 
fortes chaleurs et une sécheresse trop prolongée, donneront un 
. médiocre rendement, tant en grain qu'en paille. 

AoDT. — Température: moyenne: .16'2 ; minima: 51) le 29; 
maxima : 29*0 le 9. — Eau météorique : 127"3. 

Les pluies tombées à la fin du mois de juillet ont tait le plus 
grand (tien aux pommes déterre qui sont fort belles, et aux avoines 
tardives que l'on a semées dans les terres de bruyères. Les avoines, 
déjà mûres, donnent peu de grains. Les orages n'ont pas fait de 
dégùts , les chemins seuls ont été ravinés par quelques pluies tor- 
rentielles. 

Septe-MBre. — Température: moyenne : IS'S; minima ; 6*0 le 16; 
maxima: 26*0 le 9. — Eau météorique : 190""3. 

Les pluies ont été encore plus fréquentes que l'année dernière à 
la même époque f'aussi la fauchaison des regains et la rentrée des 
evoines ont été désastreuses. JDn voit encore des céréales sur pied, 
tandis que celles qu'on a coupées ont pourri sur place ainsi que les 
regains fauchés pendant les rares journées de beau leni]is. Les 
semailles du seigle sont à peine commencées, de même que l'arra- 
chage des pommes de terre. 

OcTOHHE. — Tempéra Inre : moyenne: 8'6; minima: 1*0 la 11 ; 
maxima : 18"0 le 18. — Enu météorique : 91"4. 

La fréquence des pluies a encore retardé la levée des regains, la 
récolte des pommes de terre et les semailles du seigle; tous ces tra- 
vaux sont inachevés. Les pommes de terre sont très abondantes, 
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niais 1b qtiaiilë des tubercules c^t fort variablo^ beaucou)> se gi'itent. 
Il ii'ya euiTuequelques faibles gelées blanches; auSSi les arbres ont 
conservé plus de la moitié de leurs feuilles. 

Novembre, — Température : moyenne: '2"^; mini m a : — 9°0le28; 
iiiaxima . 17'0 le 12. — Eait màtèorique : 33"0. 
* Le froid s'est fait sentir de bonne heure, et il a interrompu encore 
ta récolle des pommes de terre ainsi que les semailles du seigle qui 
ne sont pas loui ù fait terminées. La pi-emièi-e neige est tombée le 
16 en formant sur le sol une couche de 4 à 5 centimètres, et à partit' 
de cette date on a rentré détinitîvement le bétail dane les établcs. 

DÉCEMBRE. — TempÉrotuve : moyenne : l'ï ; minima : — ""O le 7; 
maxima: 18*0 le 31. — Eau météorique : 'lOI"2. 

Malgré la remarquable élévation de température oliservée le 31, 
ce mois a été, en somme, exceptionnel lem en t froid et pluvieux ou 
neigeux. Les cultivateurs n'ont pu se livrer ù ancun travail exté- 
rieur, lias même à la fumure des prairies. 



PONT-DU-CII.\TEAU. - Alt. 3.50 mètres. 
Observateur : M. Drcsson, juge de paix. 

Janvier 1901, — re;it/)é/-(i(«re ; moyenne : 5"0 ; minima : —10^ le 
6; maxirna : 15-0 le 19. — Eau météorique : I6"9. 

Le temps a été relativement doux et humide. Cependant le ther- 
momètre est resté constamment au-dessous de zéro les i, 5 et t>, et 
l'Allier a charrié de gros glanons. La neige a fait deux petites appa- 
ritions, et a fondu presque aussitôt. 

Février. — Température : moyenne : — 1*1 ; miiftraa : — li'O le 
22; maxima : 13"0 lo 27. — Eau mélèorir/ue : 9'"I. 

Pendant le mois il a gelé pi-esque chaque nuit. Le 22, le tliermo- 
mëlre est descendu ù —14", et pendant plusieurs jours après l'Allier 
a charrié de gros glaçons. La couche de neige toinbée a été très fai- 
ble, et la terre a profondément gelé. Les travaux des champs ont 
été interrompus pendant la plus grande partie du mois, et les blés 
paraissent avoir souffert d^ la rigueur de la température. 

Mars, — Température : moyenne : 5°7 ; minima : — 6"0 le 27; 
maxima : 16*0 le 2. — Eau météorique : S3"6. 

Jusqu'au 22, les bourrasques de pluie ou de neige ont alterné avec 
quelques douces journées, puis le froid s'est accentué et le thermo- 
mètre est descendu à —5* le matin du 27. La grande abondance des 
pluies a profondément mouillé le sol, et cela a retardé les travaux 
agricoles, particulièrement les semailles. Le 2<>, par suite des pluies 
et de la fonte des neiges, le niveau de l'Allier a atteint 2*20 au- 
dessus de l'ëliage. 

Avril. — 7'cm/)éra(«rc ; moyenne ; 13"3; minima ; — l°0 1el8; 
maxima : 27*0 le 7. — Eau météorique : 31"2, 
Les céréales et les fourrages artiScieliî, grùce à l'humidité qui 
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salure les terrv, oin poussé vigoureusement, mais en général, la 
végétation est très en retard à cause des trop frét{uents reloura du 
froid. La planlation des pommes de terres s'est faite dans de bonnes 
condilioas. Les betteraves commencent À lever, et celles qu'on a 
semées de bonne heure ont déjà reçu un premier binace. Les bour* 
geons de la vigne se développent lentement, mais régulièrement, et 
jusque-là la floraison des arbres fruitiers s'est accomplie sans acct- 
dent. 

Mai. — TempéraUtre : moyenne : 15*6; minime r 31) le 1"; 
maxima : SS^O le 31. — Eau màléariijue : 50"8. 

Le mois de mai a été caractérisé par une température très chaude, 
surtout durant la derniëre décade, et par un temps orageux, accom- 
pagné de fréquentes averses. Ces fortes chaleurs ont été favorables 
à la vigne, mais elles ont produit un mauvais effet sur les céréales 
qui n'ont pas une belle apparence. 

Juin. — Température : moyenne : 20°5 ; minîma : 5*0 le 19; 
maxima : Si-O le 29. — Eau météorique : 36"5. 

Ce mois a encore été très chaud. La floraison de la vi^ae s'est 
faite rapidement dans de bonnes conditions, et la récolte s annonce 
comme devant être précoce et abondante. Les maladies cryploga- 
miques n'ont pas encore fait leur apparition. L'état culturel des 

Sommes de terre et des betteraves s'est bien amélioré, et la rentrée 
es foins s'est effectuée d'une manière parfaite. Les blés, et les 
avoines surtout, ont souffert de la chaleur. 

JuiLLCT. — Température : moyenne : 21'!; minima : 8"0 le 4; 
maxima : 35°0 le 19. — Eau météorique : 88""2. 

Nous avons eu pendant ce mois de grandes chaleurs : du 7 au 21, 
le tbermomëli^ s'est élevé chaque jour entre 30 et 35 degrés. De for- 
tes avères oHzeuses ont maintenu un peu de fraîcheur dans la 
terre, et ont atténué dans une certaine mesure les mauvais effets de 
la sécheresse. La moisson se poursuit avec activité, mais le rende- 
ment des céréoles sera faible. Les pommes de terre hâtives ont 
soufterl'de la chaleur, mais la vigne et les betteraves ont une belle 
apparence. 

Août. — Température : moyenne : 19'5; minima : 7"0 le 30; 
maxima : 33"0 le 23. — Eau météorique : 76"7. 

Du 9 au 25, il y a eu de fortes chaleurs et deux violents orages 
qui ont donné 42 millimètres d'eau. Ces pluies qui ont profondé- 
ment humecté le sol ont produit un heureu.'t effet sur les pommes de 
terre, les bolleraves, et elles ont en outi'O favorisé la levée des 
engrais verts semés après la moisson. La vigne continue à donner 
de Délies espérances, et la maturité du raisin est assez avancée pour 
qu'on puisse compter sur des vendanges précoces et abondantes. 

Septembre. — Température : moyenne : 17'5; minima : 9°0 le 16 ; 
maiiiina : 30*0 le 9. — Eaa météorique : 201"4. 

Ce mois s'est trouvé caractérisé par de fortes et fréquentes averses 
qui ont fourni plus de vingt centimètres d'eau, en occasionnant des 
crues importantes de tous les cours d'eau. Le niveau de l'Allier, 
notamment, s'est élevé à 3*50 au-dessus de l'étiage. — L'excès de 
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pluie a été nuisible à la richesse saccharine des betteraves, a fait 
gâter beaucoup de pommes de terre el a occasionné la pourriture 

des raisins, murs depuis les derniers jours du mois. 

Octobre. — Température : moyenne : 7'8; minima : 3T3 le 40; 
maxima : 20i) le 18. — Eau météorique : 75""3. 

Pendant ce mois il est encore tombé de nombreuses et abondantea 
averses qui, le 21, ont fait mooter le niveau de l'Allier à 2'20 aa- 
dessus de l'étiage. Les vendanges, commencées è la fii^de septem- 
bre se sont faites dans de mauvaises conditions. La trop erande 
humidité du sol a retardé la récolte des pommes de (erre et celle des 
betteraves & sucre dont le jus a une faible densité. 

Novembre. — Température : moyenne : 5"1; minima : — 7°0 le 
28 ; maxima : 161) le 13. — Eau météorique : 12"'7. 

Le temps est resté presque constamment humide, brumeux, avec 
quelques jours de brouillards dans la vallée de l'Allier- La tempé- 
rature n'est descendue au-dessous de zéro qu'à partir du 21. La 
récolte des betteraves el des pommes de terre et l'humiditë des ter- 
res ont retardé tes BJublavurus d'automne qui ne sont pas terminées 
et qu'on eflectue péniblement. 

Décembre. — Température : moyenne : 2°2; minima ; —6*0 le 6; 
masima : 15*0 le 31. — Eau météorique : 27"1. 

Pendant le mois de décembre, le temps a été doux, humide, avec 
des brumes et quelques brouillards. — La faible couche de neige 
tombée le 20, a fondu deux jours après par le vent du sud. Les tra- 
vaux des clmmps n'ont pas été interrompus, et les laboura d'hiver 
se sont faits dans de bonnes conditions. 



SAINT-NECTAIRE. — AU. 760 mètres. 
Observateur : M. Issertï, instituteur. 

Février 1901. — Le temps, neigeux et froid pendant tout le mois, 
Bété très humide vers la fin, par suite du di'gcl. Les récoltes ont été 
bien protégées par une couche de neige. 

Mars. — Eau météorique : 38"'5. — Le mauvais temps a conti- 
nué, et l'on n'aperçoit encore aucun signe de végétation. Les tra- 
vaux agricoles n'ont pas encore été commencés, mais les céréales 
semées en automne se sont bien conservées, malgré la rigueur de 

Avril. — Eau météorique : 42""0. — Tout ce mois s'est montré 
favorable aux travaux agricole.^, et la végétation a étâ assez active 
dans les derniers jours. Les oiseaux commencent â égayer te réveil 
de la nature par leurs chants joyeux. Les arbres se parent de feuilles 
et la vigne bourgeonne. Les céréales et les prairies ont une bonne 
apparence. 

Mai. — Eau météorique : 60"3. — La première quinzaine de Ce 
mois a été fraîche, mais la seconde a été chaude. Les fourrages sont 
abondants. Les autres récolles, les arbres fruitiers et surtout les 
noyers sont en très bon état. 
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Juin. — Eau météorique : 117"0. — Le lempa s'est montré géné- 
ralemeol beau et cliaud. Les récolles n'ont pas souRert des orages 
el^ au contraire, les 'pluies qui les ont accompagnés ont été bienfai- 
santes. La fenaison a commencé le 9 et donnera beaucoup de bon 
fofc. 

Juillet, — Eou météorique : 53""4,— Ce moia a été sec et chaud. 
Les moissons des céréales, commencées le 23, donneront on rende- 
ment inférieur k la moyenne. Les autres récoltes sont assez belles et 
la vigne p»rte beaucoup de raisins, mais les arbres n'ont pas de 

Août. — Eau météorique : {'?) — Le temps, chaud et sec pendant 
les deux premières décades, est devenu orageux pendant la troi- 
sième. — Les moissons ont été terminées le. 18, et il y aura une 
bonne récolte de regains. Les raisins ont commencé â se colorer 
vers le 20. 

Sei>tembre, — Eau météorique : (?) — Ce mois a été très humide 
par suite de la fréquence des pluies. Les raisins commencent b 
pourrir, et l'on a beaucoup de peine à rentrer les regains. Tous les 
travaux extérieurs sont en retard. 

Octobre. — Température : moyenne : 9*2 ; minime : — 0'3 le 12; 
maxiraa : IS-O le 18. — Eau météorique : 58""2. 

Il y a encore eu trop de pluies, et tous les travaux agricoles en 
ont souflerl, de même que la qualité des récoltes. Beaucoup de pom- 
mes de terre sont gAtées, et les seigles lèvent mal. 

Novembre. — Température : moyenne ; Z1 ; minima : — 9*0 le 
27 ; maxima : 15"0 le 13. — Eau météorique : 8""5. 

Le temps s'est montré variable, et encore humide, mais nous 
n'avons eu un peu de neige que vers la fin du mois. Le vin, assez 
abondant, sera de médiocre qualité. Les travaux agricoles sont en 
retard et s'exécutent dans de mauvaises conditions. 

Décembre. — Température ; moyenne : 1*3 ; minima : — 9^ le 6 ; 
maxima : 9*0 le 30. — Eau métémi/ue : 67"2. 

Il n'y a eu qu'un peu do neige, mais le temps a été généralement 
froid, avec de fréquentes gelées nocturnes. On a achevé les semailles 
avec beaucoup de peine, car les terres sont très hucnides. Aussi la 
levée des céréales d'automne n'est pas très bonne. — Le matin, on 
entend chanter les grives. 



THIERS. — k\i. 415 mètres. 
Observateur : M. Nourrisson, agent des Ponts et Chaussées. 

Janvier 1901. — Température : moyenne :3°0; minima : — 16°0 
le 7 ; maxima : 13*5 le 25. — Eau météorique : 6i". 

Février. - Température : moyenne : — 3"6; minima : — 21'0 le 
15; maxima : 11*0 le 28. — Eau météorique : 65"". 
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Mahs. — Tcmpértilure : moyenne : 3*7; minima ; —11*0 le 27 
niaximâ : U'O le 2. — Eau mèUorique : 167". ^ 

Avril. — Température : moyenne : 11°7 ; minima : — 4*0 le 18 
maxima : 28*0 le 23. — Eau météorique : 127". 

Mai, — Température : moyenne : 14"2; minima ; 0"0 le 1" 
maxima : 36"01e31. — Eau météorique: 87", 

Juin. — Température : moyenne : 19'2 ; minima : 0"0 le 19 ; 
maxima : SS'O le 1". — Eau météorîqw . 76'". 

Juillet. — Température : moyenne : 20^; minima : 5°0 le 4 
maxima : 361) le 1". — Eau météorU/uo : 126". 

Août. — Température : moyenne : 20*6; minime : 7°0 le 30; 
maxima : 34'5 le 23. — Eau météorique : 105.". 

Septbmbre. — Température /moyenne : 16'2; minima : 7*5 le 
14 ; maxima : 33*0 le 1". — Eau météorique : 343'". 

Octobre. — Température : moyenne : 10'7; minima : l'5 le 12; 
maxima i 23*0 le 1*^. — Eau météorique : 131'", 

Novembre. — Température : moyenne: 4"6; minima : — 7"û le 
28 ; maxima : 15"0 le 13. — Eau météorique : 24"0, 

Dëceubrb. — Température : moyenne : 2°9; minima : — 7°0 le 
6 ; maxima : 11°0 le 10, — Eau météorique : 104", 



Observations sur qualques phénomènes itéxlodlqiaes 
oonoemant les animaux: et les végétaux. 



STATION DE COMBRONDE. - AU. 392 mùtres.- 

14. Les groeeilliera et les lilas bourgeonnent. 
16. Le sureau commence à bourgeonner. 
24. On aperçoit une hirondelle qu'on retrouve, m orle, le 
malin du 29, après un froid de —9'. 

1. On sème les avoines et les orges. 

3. Arrivée des hirondelles. 

5. Floraison des amandiers. 

6. Floraison des abricotiers, 

7. Floraison des pôchers. 
20, Floraison des poiriers, 

3. Floraison du lilas. 

7. Floraison des cognassiers. 

11 
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Mat. 9. Premier chant de la caille. 

12. Epiage des seigles. 

*S8. On commence à faucher les prairies artificielles. 

30. La vigne montre ses premières fleurs. 



STATION D'ORCINES. - AU. 832 mètres. 

Mars. 1. Les pivoines sortent de terre. C'est le premier indice 
de végétotion. 
13. Les primevères commencent à fieuHr. 

24. Le lys asphodèle (hemerocalis) sort de terre. 

25. Les narcisses sortent de (erre. 
Avril. 1. Les oiseaux commencent h chanter. 

2. Premiei'chant du coucou. 

3. Les cassis et les groseilliers bourgeonnent ; l'aspémle 

odorante reverdit. 

4. Les jonquilles fleurissent. 

6. Le bois-joli commence à fleurir, et les haies bour- 

geonnent. * 

7. Los prés reverdissent. 

Mai. i. On commence la plantation des pommes de terre. 

4. Semailles des avoines. 

12. On conduit les vaches dans les pâturages. 

17. On conduit les vechïs dans les montagnes. 

26. Les arbres prennent leurs feuilles. 

29. Premier chant de la caille. 

30. Les seigles commencent à fleurir. 

31. Les pommes de terre sortent de terre. 
Juin. 20. On commence à faucher les foins. 
Juillet. 16. Commencement des moissons du seigle. 
Août. 27. On fait la moisson des avoines. 
Seplemh. 8. On termine la fauchaison des avoines. 

19. On commence à semer les seigles dans les terres de 

bruyères. 
23. On commence à récolter les pommes de terre. 
Octobre. 5. Les feuilles commencent à tomber. 

8. Les seigles sortent de terre. 

18. Les feuilles tombent en plus grande quantité. 
Novemb. 7. Les regains sont engrangés. 

9. On termine la récotte des pommes de terre. 

13. Les arbres sont complètement dépouillés de leurs 

feuilles. 
17. Les vaches et les montons sont définitivement rentrés 
dans les é tables. 
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STATION DE MÉNÉTROL. — Ail. 335. - M. A. Vernière. 

Février. 10. Premier chanl du pinson (tringilla cœlebs) et de la 
mésange (parus major). 

14. Premier chant de la fauvette à tête noire (syleia aCri- 

capUlaJ. 

Mers. 5. Réveil des chauves-souris. 

5. Semailles de l'avoine de printomps. 

10. Le limaçon (lirlir hoiiensis ) sort diïso coquille. 

12. Feuillaison du gioseillier. 

20. Semailles du blé de printemps. 

25. Floraison du colchique. 

30. Semailles de l'orge de printemps. 

Avril. i. Feuillaison du framboisier et de l'amandier. 

5. Floraison du pas-d'âne. 

6. FloraisoQ du pêcher, de l'abricotier, du cognassier et 

du cornouiller. 

7. Semailles de la betterave à sucre. 
10. Feuillaison du sureau. 

15. Arrivée du martinet de muraille. 

Mai. 10. Semailles du maïs qui a mûri difTicilemenl à cause des 
pluies d'automne. ' 

23. Floraison de la luzerne. 
Juin. 12.- Epiage du blé d'hiver. 

15. Floraison du blé d'hiver. 

18. Floraison du trèfle. 

30. FauchaisQn des prés bas. 
Août. 5. Moisson du blé d'hiver. 
Octobre. 15, Récolte des pommes à cidre. 
Novembre. Récolte des betteraves è sucre. 
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Séanoa du 14 Janvier 1908. 

La séanca est ouverte bous la présidence de M. le D' Gaatrez. 
Le procôs-verba) de la précédente séance est adopté. 

ORDRE DU JOUR. 

1* Correspondance. — M. le Président communique une lettre 
relative au prochain Congrès des Sociétés savantes, et demande si 
des Sociétaires désirent y participer. MM. le D' Girod, Bonnefoy, 
Paul Gautier et Mathieu sont délégués par la Société. 

2' Banquet. — Le jeadi 23 janvier, est choisi comme date du 
banquet, et MM. Accarias, Girod et Rongîer sont désignés pour 
faire partie de la Commission dudit banquet. Comme b. l'ordinaire, 
des invitations seront adressées, par les soins du Bureau, aux auto- 
rités delà Ville ainsi qu'à la presse locale. M. Bonnefoy est d'avis 
qu'il y aurait lieu d'inviter également le maire du chef-lieu du 
département où la Société se propose, dans le courant de l'année, 
d'étendre son action. Aurillac est d'abord choisi, et M. le professeur 
Bruhnes veut bien se charger d'une démarche auprès de M. le Maire 
de cette ville. 

3" Admissions. ~ M. Lamotte, présenté par MM. Brunhes et 
Glangeaud, est admis k faire partie de la Société. 

i" Conférences. — M. Bronhes exprime îe vœu que, dès l'an 
prochain, les affiches relatives aux Conférences soient établies dès 
le mois de novembre. — Adopté- 

5* Cominanicaliofis dieerses. — M, Brunhes rappelle que le pre- 
mier observatoire de montagne fut, il y a 25 ans, inauguré au som- 
met du pu y de Dôme, et demande s'il ne conviendrait pas que la 
Société des Amis de l'Université, à l'occasion de cet anniversaire, 
érigeât sur la géant des Dômes une plaque commémoralive de l'ex- 
périence de Périer faite à l'instigation de Pascal, et de la date 
de la fondation de l'observatoire. M. le président partage com- 
plètement cet avis ; il espère, en outre, qu'il serait possible d'obte- 
nir des subventions du Conseil général, du Conseil municipal, peut- 
être même de l'A. F. A. S., subventions qui aideraient la Société 
à donner à cette manifestation une plus grande solennité. En prin- 
cipe donc, la proposition de M: Brtinhes est unanimement adoptée. 
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M. Bonnefoy veut bien se meUre À la disposition de la Sooiél^ 
pour faire uae démarche auprès de M. Chemerlat, desoendaut de 
Pascal, el MM. Audollent, Brunhes, Bonnefoy, Ehrhard, le D' 
Hospital assurent la Sociétâ de leur concours pour mener ce projet 
à bonne fin. 

M. Du Ranqaet demande qu'une Commission soit plus spéciale- 
ment chargée de l'organisation du déplacement de la Société, à 
Aurillec. MM. Glangeaud, le D' Girod et Ronchon sont désignés à 
cel effet. 

On adopte ensuite un vœu de M. Bonnefoy exprimant le désir 
qu'une reproduction de la photographie du regretté président Lenoîr 
figure en lôte de l'article nécrologique qui lui sera consacré dans la 
Reeue. 

Sur la proposition de M. Bonnefoy, la Société vote, d'acclamation, 
d'unanimes remerciements è M. le D' Chibret, son ancien président, 
pour le concours si distingué et si dévoué qu'il a toujours bien voulu 
apporter à notre Société. 

M. le Président entretient ensuite nos collègues de la question de 
la création d'une École de Droit. 11 y a une enquête de longue 
haleine è faire, un problème intéressant et de la plus haute impor- 
tance à résoudre, problème posé dés aujourd'hui et qui sera repris 
aux séances ultérieures. 

Enfin, M. le professeur Chavastelon fait très judicieusement re- 
marquer que sur le crédit de 100 francs destiné à récompenser les 
élèves les plus méritants des Facultés des Sciences et des Lettres, il 
conviendrait peut-être de donner ans élèves du P. G. N. des encou- 
ragements spéciaux. L'assemblée se range 6 l'avis de notre collègue 
et décide que deux médailles, l'une en argent, l'autre en bronze, 
seront désormais réservées b ces jeunes étudiants. 

L'ordre du jour étant épuisëj la séance est levée à 9 h. 45. 

Sdance du 18 fânler 180S. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. Bonnefoy, vice- 
président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

Sur la proposition de son président, l'assemblée priera M. le D' 
Gautre? de vouloir bien transmettre & son ancien président, M. le 
D' Cbibret, pour ta douloureuse perte qu'il vient de faire en ta per- 
sonne de son fils, l'expression de ses plus vives et plus sincères 
condoléances. 

Correspondance. — M. le Président annonce la disparition de la 
Qainsaine BourbonnaUe; signale un article du Courrier delaPresse, 
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qai sera inséré ans Mélanges du Bulletin; il donne lecture du 
programme d'un concours ouvert par la Société des Sciences, Lettres 
et Arts du Hainaut ; fait part d'une lettre de M. Pardouz qui attire 
l'attention de la Société sur le 11' Congrès de la Paix. Le secrétaire 
général voudra bien accuser réception de cet envoi b M, Pardoux... 
Enfin, il annonce à la Société que le diplâme d'honneur qui lui a 
été attribué h l'Exposilion de 1901, vient de lui parvenir. 
Admissions : 

MM. Gagniére, préaenté par MM. Desdevises et P. Gautier; 
l'abbé Golliard, présenté par M. Du Ranquet; 
Petiot, présenté par MM. Glangeand et Constantin; 
Jean Giraud, présenté par MM. Verniére et Glangeaud; 
Charviltat, présenté par MM. Ferry et Glangeaud; 
Jenton, présenté par MM. Verniére et Glangeaud; 
Pwron, présenté par MM. Ferry et Glangeaud; 
sont admis k faire partie de la Société, qui adresse Ji M. Glangeaud, 
pour son active propagande, de chaleureux remerciements. 

Banquet. — Le banquet aura lieu, sauf modification ultérieure, 
le dimanche 6 juillet et coïncidera avec la cérémonie de célébration 
du 25' anniversaire de la fondation de l'Observatoire du puy de 
Dame. 

Congrès d'Aurillac. — La fixation de la date définitive du Con- 
grès est renvoyée à la séance de mars. 

Conférences. — Une démarche sera faite auprès de M. Farges 
pour le prier de réserver au Bulletin de la Société la rédaction de la 
conférence qu'il a bien voulu faire sur Les poètes en langue d'oc de 
la Haute- Aaoergne. 

Sur la proposition de M. Desdevîses, on décide que la Revue, 
ainsi que les travaux en patois auvergnat dont on pourrait disposer, 
seront désormais, en échange d'autres publications, adressés à un 
certain nombre d'érudits du Nord de l'Espagne, qu'intéresse plus 
particulièrement la langue d'oc. 

Enfin, le Président exprime le vœu que l'excellente habitude de 
faire des lectures aux réunions ne se perde pas, et M. le professeur 
Brunhes veut bien se charger d'une causerie pour la prochaine 
séance de mars. 
L'ordre du jour étant épuisé, le séance est levée à 9 h. 15. 



MËLANaES. 1G7 

MÉLANGES 

BIBLIOGRAPHIE. 

Febnand Martin. — Les Jacobins au oillage. Registre des délibé- 
rations de la Société des Amis de la Constîtntioo, fondée dans 
la ville d'ArtonDe, le 1" mars 1790. — {ClermoDt-Ferrand, Juliot, 
1902. la-4' XIV - 253 pages.) 

M. Fer&and Martin a publié, l'an dernier, un» curiense étude sur 
le 20 Juin, où la fantaisie se môle à l'histoire et qui l'a révélé 
comme un remarquable humoriste. Il nous présente aujourd'hui un 
travail d'un tout autre caractère, un document inédit de la période 
révolu tionneii-e en Auvergne. Il le publie in-extenso, tel que le 
présente le manuscrit original, et l'aScompagne seulement de quel- 
ques notes et de quelques mots d'introduction. Le livre, de format 
in-i' carré, est imprimé en beaux caractères elzévirîens et décoré 
de vignettes et de culs-de-lampe du dix-huitième siècle qui lui don- 
nent un réel cachet d'élégance. 

Au titre un peu trop littéraire : Les Jacobins au Village, nous 
aurions préféré l'indication vraie du document ; Les registres de 
la Société populaire d'Artonne, 1790-1795. Le manuscrit original 
appartient aujourd'hui k MM. Alfred et Joseph Rouher, qui ont 
bien voulu le confier è M. Martin ; nous ne pouvons que les en 
féliciter. Ce manuscrit méritait d'ôtre publié et l'a été en effet avec 
grand soin; mais nous aimerions avoir une description de ce ma- 
nuscrit et connaître son histoire ; rien de ce qui jieut afRrmer son 
authenticité n'est inutile, ni inopportun. M. Martin nous fait con- 
naître Artonne aujourd'hui et 6 l'époque de la Révolution (app. n, 
p. 242) ; il nous donne une vue de l'église (p. vi) ; il transcrit un 
intéressant passage d'un livre de M. Francisque Mège, prouvant 
qu'Artonne avait été détaché de la province d'Auvergne par le 
maréchal d'ËCfiat, en 1630, et désirait y être de nouveau réuni (p. 245). 
Tous ces détails sont à leur place. Nous voyons moins l'intérêt 
de la lettre du général Marbot, publiée k la page 248 ; elle est 
complètement en dehors du sujet. Nous préférerions être mieux 
renseignés sur les membres mêmes de la Société populaire, dont 
M. Martin ne nous donne guère que les noms. Il serait cepen- 
dant fort intéressant de savoir si cette société se composait en ma- 
jorité de paysans, ou de rentiers, on de bourgebis ; ou si les diverses 
épurations auxquelles elle fut soumise changèrent sa physionenie. 
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L'orthographe du nisnuBcrit semble prouver que les sociétaires 
étaieut {>eu lettrés, mais le ton de certaines harBDgneB dénote au 
contraire quelque culture classique. Le texte est généralement clair 
el dit bien ce qu'il veut dire. La langue est parfois hardie : l'ex- 
pression de fête halladoire (p. 50) est pleine de saveur ; mais le 
scribe ne recule pas devant le barbarisme: il parie de décoaliaer 
les ennemis du bien public (p. 45), il regrette que des membres 
viennent aux réunions avec un esprit recenu et occupé'(p. 133). 11 
nous a semblé apercevoir deux ou trois fautes de lecture. Le 
journal cité. à la page 5i est évidemment le Paquebot et non le 
Paquebet; l'église déparée de la p. 139 a été certainement dépaoée 
pour l'extraction du- ealpétre ; le représentant Goupiten de la p. 169 
n'eel sens doute pas désigné sous son véritable nom, et se propose 
de faire connaître aux populations Verrear et non pas les dcvux 
dn culte catholique. 

Ce sont là des vétilteequi n'dtent rien k l'inlérét de la publication 
de M. Martin. Nous serions peut-être tentés de lui faire un plus 
gros reproche de sa notice sur Couthon (p. 81). Couthon a été un 
terroriste, mais il a été aussi un grand patriote et la reprise de 
Lyon fait grand honneur à son énergie. Il contribua pour sa part 
au Bslut de la République; il ne faudrait pas l'oublier quand on 
parle de lui. D'ailleurs M. Martin est généralement impartial et 
juge hommes et choses avec une louable et rare indépendance. 

Le registre de la Société d'Arlonne est une page de la conquête 
jacobine, et nous montre le système jacobin fonctionnant dans 
le milieu le plus réfractaire, en apparence, à ses théories et & 
ses exigences. 

Comment les habitants d'un paisible bourg d'Auvergne sont-ils 
devenus jacobins et comment ont-ils compris le jacobinisme ? 

L'initiative du mouvement est partie de le bourgeoisie aisée. C'est 
dans le salon d'un notable, M. Desserres, que la Société des Amis 
de la Constitution d'Arlonne s ouvert ses séances, le 1" mai 
1790. 11 s'agissait de défendre la Constitution naissante contre les 
retours offensifs des amis de l'ancien régime. Tout le monde parlait 
d'union et de fédération. Le 20 mai, la Société d'Artonne s'affilie 
au Club des Jacobins. Elle prend aussitât le ton et le langage de la 
Société-mère. Le 26 septembre, elle se joint à la Société de 
Beaune pour demander le rétablissement de l'Assemblée de Nancy, 
supprimée à la suite de la révolte militaire du régiment de 
Châteauvieux. Le 11 octobre, elle engage la Société de Lille à 
bâter l'aliénation des biens du clergé. Elle s'écrie hardiment : 
€ Ezpolier ces usufruitiers, voilà notre but I » Le 18 octobre, elle se 
fédère avec la Société de Clermont et tonne contre les réactionnai-. 
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r*s ; H Vils pigmées, croySï-Tous que 25 millions d'hommes qui ont 
» loul sacrifié pour la liberté obéiront encore â des pr&tres supers- 
» titieux, à des ci-devant nobles fiers et ignoranlins ?» — Le 10 
avril, elle décrète un denil de quinze jours à l'occasion de la mort 
de Mirabeau, le Démosthëne français ; elle apostrophe la Mort : 
a mort cruelle I que n'es-lu porté tes coups sur nos tôtes au lieu 
B de nous ravir l'objet de notre gloire et de dos espérances I » 

Dès le mois d'août 1791, elle est assez jacobine pour refuser de se 
joindre au Club des Feuillants. 

Cependant, elle est révolutionnaire par mode plutôt que par tem- 
pérament et par conviction. Elle ne donne presque pas signe de via 
en 1792 ; elle reste muette sur le 20 juin, sur le 10 août. En 1793, le 
registre des séances ne porte pas la moindre mention de la mort du 
roi. Du 14 avril au 15 novembre, elle semble n'avoir pas siégé. 

Le 25 brumaire an II, elle renaît sous le nom de Société popu- 
laire. Il ne s'agit plus de défendre la Constitution, mais de défendre 
le dogme révolationoaire. Du 25 brumaire au 14 thermidor an II, 
la Société n'est qu'un foyer de propagande anticléricale. Elle sol- 
licite la suppression du salaire « des jongleurs du culte catholique ». 
Elle plante un arbre de la Raison b la place de la ci-devant croix 
du cimetière. Elle démolit le clocher, elle dépave l'église pour ex- 
traire du salpêtre, elle brûle les saints. Le 8 décembre 1793, elle 
annonce avec aatisfaction que le culte de l'erreur est enliërement 
détruit et que dans deux communes seulement on a entendu quel- 
ques plaintes. Cependant elle s'apergoit bientôt que la superstition 
a encore des partisans ; le 11 janvier 1794, à la fête donnée en 
l'honneur de la prise de Toulon, ses membres sont houspillés par 
les habitants qui leur crient : « Nous voulons bien la République ; 
» maia nous voulons la religion n. Aussi reprend-elle son apostolat, 
fl désirant ardemment préparer les lumières de la raison, effacer 
n pour jamais du vulgaire le venin impur que la superstition el le 
u fanatisme de l'ancien régime avaient imaginées » ; elle arrête 
qu" a il sera formé un Comité d'instruction public, composé de 
n 18 membres qui se rendront de 2 en 2 è chaque décade dans les 
» communes du canton, pour y faire des instructions patriotiques, 
1) expliquer le nouveau calendrier et faire sentir les avantages de 
» notre sublime révolution ii. (10 mars 1794.) Sa grande affaire est 
d'empêcher qu'on chôme le dimanche. Elle chasse de son sein tous 
les cultivateurs qui ne travaillent pas ce jour-là ; elle veille & ce 
qu'on n'insulte pas ceux qui travaillent. Docile instrument dans la 
main des terroristes, elle applaudit à la perte des hébertistes, à la 
chute des dantonistea, A la mort de Robespierre. Quand Couthon 
est mort, elle le qualifie de « monstre qui nous laisse aujourd'huy 
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J» la douleur aïoëre de l'aToir tu naître dans notre département et 
» nous extorquer les honneurs dont il était indigne )j.(14 thermidor.) 

Pendant la période thermidorienne, ce sont les questions écono- 
miques qui semblent l'intéresser davantage. Elle surveille les fonc- 
tionnaires, elle dénonce les fraudes à la loi du maximum, elle se 
plaint de l'irrégularité du service des postes à l'armée d'Italie. Elle 
demande comme récompense de son civisme rétablissement d'une 
fontaine â Artonne. — a Sous te règne du despotisme, qui ne sait 
» que détruire ou sacrifier à ses caprices, les citoyens d'Artonne 
» n'avaient jamais espéré cet établissement, car il suppose l'amour 
» de l'humanité, qui n'entra jamais dans le cœur des tyrans, mais 
D ô peine avons-nous senti les douceurs du régime vivifiant de la 
B liberté que nos pensées se sont tournées vers cet objet ». (21 fruc- 
tidor an 111.} 

Elle disparaît le 20 mars 1795, obéissant au décret de la Conven- 
tion, ayant fait quelque bruit et n'ayant causé, après tout, aucun 
mal irréparable, maintenue dans une modération relative par le 
bon sens campagnard. Le paysan est bien aige d'être délivré du 
chanoine el du seigneur ; il hurle voiontiers avec les loups 
pour ne pas être dévoré et pour pouvoir, h l'occasion, grignotter 
le bien d'autrui, mais il ne perd pas tout jugement, ni toute 
humanité : è travers tous les sophismes qu'il répète sans grande 
conviction, on retrouve parfois tonte sa droiture native. 11 peut 
être ivre, il n'est pas fou. Il rachète par plus d'un Irait hono- 
rable ses complaisances coupables pour la violence et l'injustice 
oQtcielles. Le 13 janvier 1793, la Société prend la défense de 
l'abbé Allot, envoyé au district sur une dénonciation calomnieuse. 
Le 8 juillet 1794, la Société retranche de son sein un' ci-devant 
noble, Pierre- Augustin Rochefort, pour obéir à la loi, mais vu les 
preuves de civisme qu'il a données dopuis 1790, elle décide qu'elle 
le verra toujours avec plaisir assister à ses séances. Elle crée un 
comité de consultation pour juger à l'amiable les contestations 
survenues entre ses membres. Toutes ses délibérations respirent 
un ardent patriotisme. Ses fautes proviennent bien plutôt de son 
inexpérience que d'intentions perver.ses. 

La lecture de ce document est attachante et on ferme le livre aveo 
grande sympathie pour ces gens simples qui ont embrassé la liberté 
jusqu'à l'étouffer, et qui, par dessus tout, ont aimé la patrie. 

En nous les rendant tels qu'ils ont été, M. Martin a fait œuvre 
d'historien sérieux et de bon Français. 

G. Desdevisbs du Dbzbrt. 
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VV BOttAN SVR L'aLSACE (1). 

Si M. René Bazin n'était nn des romanciors les pins agréables et 
les plus délicate de notre temps, et, pour ne citer que les plus con- 
nus et les plus aimés de ses. livres, s'il n'avait signé ces œuvres h ta 
fois charmantes et fortes qui s'appellent De toule son âme et la 
Terre qui meurt, on pourrait ie soupçonner d'avoir demandé le suc- 
cès de son dernier ouvrage k autre chose qu'à son talent. II est à peu 
près certain qu'à débuter par un roman de ce genre, un jeune écri- 
vain se serait -entendu accuser de spéculation et de calcul. Le 
moyen en eSet de ne pas se sentir tout de suite bienveillant et plein 
d'indulgence envers un livre où les questions agitées sont si pas- 
sionnantes et dont les principales scènes restent toujours pour nous 
d'un intérêt si poignant? Comment demeurer insensible au spec- 
tacle de ce qu'ont souffert, de ce que souBrent encore certains ^e 
nos frères d'Alsace, coupables seulemenl d'être inviolablement at- 
tachés à la religion du souvenir et dont tout le crime est de garder 
intacts, à travers toutes les humiliations, les douleurs et les hontes, 
le culte et l'adoration de la France? Même de nos jours, si agités 
pourtant et si troubles, où trouver de ce côté du Rhin un esprit assez 
détaché, assez froid pour ne pas frémir d'involontaire indignation 
devant des procédés que la politique de conquête peut excuser, mais 
que le cœur réprouve ? Et l'auteur qui fera vibrer en nous ces senti- 
ments si généreux et si douloureux tout ensemble, ne sera-t-il pas 
sûr d'avance de se faire do chaque lecteur un compilée et an ami, 
quels que soient les mérites de l'œuvre, et même si l'œuvre n'a pas 
de mérites ?... Toutes ces réfleiions, il est à peine besoin de le 
dire, ne sauraient s'apphquer à M. Bazin : il a déjà donné de son 
talent des preuves trop nombreuses, surtout trop décisives. Mais il 
se peut que le talent ne suffise pas à lui tout seul pour aborder une 
œuvre aussi large et profonde que l'histoire d'une conquête et la 
lente assimilation d'un peuple vaincu par le peuple vainqueur. Cette 
matière douloureuse et splendide, véritable matière d'épopée, exige 
une préparation in&nie. On n'ausciille pas l'âme d'une province 
agonisante comme celle d'un individu déQu dans ses ambitions ou 
trompé dans ses amours. Il ne saurait être mauvais, è ce qu'il sem- 
ble, d'avoir vu de près et longtemps les tortures morales dont on 
veut tracer le désolent, l'efFrayant tableau; il vaudrait peut-être 
mieux encore les avoir subies un pou soi-même et avoir senti dans 
toule sa pauvre àme révoltée les frissons d'horreur qu'on veut faire 
passer dans l'âme fraternelle du lecteur. L'œuvre pourra manquer 
d'impartialité, — mais l'impartialité est-elle possible en l'espèce? 

(1] René Bazin : iei Oberlé. — Puis, Calmuui Lévy, iSOl. 
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— 'elle sera du moine vibrante, pasâionaée et deviendra aisément 
tragique. Un souffle d'irrésistible pitié la traversera tout enliëre, et 
cette pitié sera faîte do ce qu'il peut tenir de plus généreux, de plus 
respectable et déplus sacré dans un cœur humain. Comme en dépit 
de l'auteur, la matière grandira, s'enflera jusqu'à devenir épique. 
Tout y sera involontairement grandiose; et au-dessus des froisse- 
ments terribles, des luttes héroïques, des sacrifices sublimes, palpi- 
tera partout frémissante l'âme de la patrie. Le beau, l'admirable 
sujet, pour un Walter Scott ou un Balzac I II serait par trop injuste 
d'écraser les Oberlé sous la comparaison à'Icanhae ; mais est-il bien 
sur que le nouveau livre de. M. Bazin ait été préparé avec le soin 
presque religieux qu'on doit à ces sortes d'ouvrages? L'écrivain 
connaît-il assez intimement les populations dont il a voulu nous 
conter ta dramatique histoire? 11 est possible que l'âme alsacienne 
lui soit familière. D'où vient alors qu'il l'ait si insuffisamment tra- 
duite? Pourquoi son livre manque-t-il, non de sympathie certes, 
mais de souplesse, de vérité et peut-être de vie ? Si c'était du fond 
de son âme qu'il eût lire ce sujet, la composition en serait-elle à ce 
point artificielle ? « Nous sommes la génération qui a soufEerl. Nous 
sommes la douleur, nous autres. Ton p6re est la résignation. — Kt 
moi? demande à l'oncle Ulrich Jean Oberlé. — Toi tu es la 
légende. » Le dernier mot n'est pas peut-être bien clair. Mais ne 
sentez-vous pas tout de suite ce qu'il y a de trop simple, de trop 
absolu, d'artificiel en un mot, dans cette façon de présenter l'Alsace 
en coupes successives? Première coupe, en allant du dedans au de- 
hors : ceux qui ayant vu ont juré de ne jamais oublier ; deuxième 
coupe. . . — Et si ces divisions correspondaient à autant de généra- 
tions différentes? — C'est là JTistemenl l'impossible. La nature, quia 
horreur de l'artifice plus encore que du vide, ne peut laisser ainsi 
subsister comme des' cloisons étanches entre les divers éléments 
qui composent un peuple. L'érudit peut à la rigueur et pour la com- 
modité de ses démonstrationa distribuer en compartiments artificiels 
une matière vivante : c'est une liberté que ne doit jamais prendre un 
artiste, sons peine de violer les principes élémentaires de l'art. Le 
moindre danger que lui tasse courir cette singulière méthode, c'est 
que la vie ne s'introduise que rarement dans l'œuvre i et en effet 
la Oberlé ne vivent pas assez, du moins dans leurs parties essen- 
tielleB, colles qui constituent le fond du roman. Jean Oberlé par 
exemple manque un peu trop d'envergure, h notre gré. Certes, nous 
sommes de cœur avec lui, et toutes les angoisses qui torturent sa 
pauvre ûme, nous les souOrons aussi. Mais n'est-il pas trop passif 
et résigné? Pourquoi n'a-t-il pas plus souvent de ces éclairs qu'il 
sait si bien jeter à l'occasion, comme chez le corïseiller Brausig? 
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Il est beau alors, beau et éloquent; et nous frémissons de toutes nos 
fibres ti cette fière apologie de la France jetée avec un courage 
héroïque b la face de son insolent vainqueur. Nous l'aimons de tant 
□OQS aimer et de traduire son amour en effusions si touchantes et si 
doulourenaes. Et cependant nous lui voudrions encore pins de lu- 
mière au front, plos de panache, — sans doute parce que, de cœur 
au moins, il est Français. Puisqu'il proteste presque jusqu'au mar- 
tyre, nous rêvons à seS protestations je ne sais quelle forme gran- 
diose, presque sublime; noua serions ravis de saluer en lui un héros 
de la grande race cornélienne. . . M. Bazin n'a pas réalisé notre 
rôve, et nous lui en voulons un peu de cette déception. 

Nous soupçonnons aussi ses autres personnages d'être trop abso- 
lus en général, et moins occupés de vivre pour leur propre compte 
que jje s'acquitter avec le plus de conscience possible du rôle qu'il 
leur a imposé. C'est le défaut inévitable do Is m<^thode adoptée. La 
distribution des personnages sera de même trop simple et trop 
symétrique. Deux groupes suffisent au romancier, et il y parque 
■ toutes les variétés, toutes les nuances possibles d'Alsaciens, ce qui 
veut dire exactement qu'il n'y a ici ni variétés, ni nuances. Côté 
des protestataires ; Philippe, Jean et Monique Oberlé, Ulrich 
Biehler, Bastian, sa femme et sa fille Odile ; côte des u ralliés " : 
Joseph et Lucienne Oberlé. — Et l 'entre-deux'? — 11 n'y a pas d'en- 
tre-deux. La conception est trop simpliste pour être conforme k la 
réalité, et une carte morale d'Alsace admettrait d'autres divisions et 
d'autres groupes. 

Mais où M. Bazin retrouve toutes ses qualités, c'est dans les des- 
criptions. Elles sont charmantes d'exactitude, et tout ie monde là-bas 
s'accorde à dire que le caraclëre particulier du paysage d'Alsace a 
été parfaitement saisi et rendu. C'est plaisir de se laisser conduire 
par un guide si avisé, ouvert à toutes les sensations pénétrantes et 
fines, etqui excelle particulièrement à faire comprendre le cbarmo 
des pays ou la nature s'enveloppe de g'ràce voilée et mùlencolique. 

H Des parties de torèt glissÈrent dans les fentes du brouillard en 
mouvement, puis d'autres, des crevasses noires, des balliers, des 
roches. Puis, brusquement, les derniers lambeaux de brume étirés, 
tordus, lamentables, montèrenten tourbillons, frôlèrent la terrasse, 
la dépassèrent, Et la plaine d'Alsace apparut, bleue et dorée. Un de 
ceux qui regardaient cria : — Que c'est beau I — Tous se penchèrent 
en avant, pour voir, dans l'ouverture do la montagne, la plaine qui 
s'élargissait à l'infini. Toutes ces l'imes d'Alsaciens s'émurent. Trois 
cents villages de leur patrie étaient au-dessous d'eux, dispersés 
dans le vert des moissons jeunes, Ils s'endormaient nu son des clo- 
ches : chacun n'était qu'un point rose. Le fleuve, presque a l'horizon, 
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mettait sa barre d'argent bruni. Et au delà, c'étaient des terrée qui 
se relevaient, et dont le dessin se perdait rapidement dans les 
brouillards encore suspendus au-deasus du Rhin. . . Tout cela n'était 
plu8 éclairé que par le reflet du ciel encore plein de rayons. Aucune 
partie éclatante n'attirait le regard. Les terres fondaient leurs 
nna'nc«s en une harmonie, comme les cloches fondaient leurs 
voix. * Il y a dans les Oberlé plus de vingt passages de cette fraî- 
cheur et de cette grâce. La description che^ M. Bazin se teinte tou- 
jours de poésie ; l'écrivain ne se contente pas de voir, il interprète 
et suggère, a L'odeur des guérels et des herbes mouillées par la 
rosée se levait du sol comme une moisson de la niiU. Le vent la pous- 
sait, le vent froid, passant familier de cette plaine, compagnon 
vagabond du Rhin, n Ces détails sont simplement exquis. Si vous 
voulez en savourer d'à peu près semblables, et par pages entières, 
relisez la Recolle du houblon. 

Mais ce qui donne au nouveau roman tout son prix, c'est le drame 
presque silencieux, et d'autant plus pathétique, qui se passe dans 
les pauvres âmes de Jean et d'Odile, victimes loua les deux d'une 
situation qu'ils subissent sans l'avoir créée, misérables créatures 
impitoyablement broyées sous des forces aveugles. Le pur, le 
chaste amour que le leur I Et comme on devine, sous tant de disert 
tion et de réserve, la passion profonde qui subjugue les âmes et les 
fait siennes à jamaisl Eloignés l'un de l'autre par une inflexible 
volonté, ils se donnent un pieux rendez-vous à Sainte-Odile, — 
car il leur est presque impossible de se voir à Alsheim, — a pour 
entendre sonner les cloches de Pâques ». Je ne sais pas beau- 
coup de pages plus pénétrantes, plus chastes k le fois et pins 
émues. Sous la futaie des sapins, Jean et Odile marchent en 
silence, o Ils n'avaient plus de témoins, et Jean vit que les yeux 
couleur de blé, les yeux profonds et graves d'Odile se levaient 
vers lui. Le bois ne faisait d'autre bruit que celui des gouttes de 
brume tombant des feuilles. Ils étaient tout près l'un de l'autre. 
— Je vous ai demandé de venir, dit Jean, afin que vous décidiez 
de ma vie. Vous avei! été l'amie de ma première jeunesse. ■ . Je vou- 
drais que vous fussiez celle de toujours, u Des obstacles les sépa- 
rent, leur amour sera assez fort pour en triompher; et sur cette 
belle assurance, Jean laisse enfin tomber de ses lèvres les mots 
décisifs : a Je vous aime, Odile I — Il prit la main d'Odile, qui 
répondit, les yeux levés vers la trouée de lumière qui s'ouvrait en 
avant: — Dieu m'est témoin que je vous aime aussi 1... Leurs 
âmes étaient tout entières dans leurs yeux, et se regardaient, trem- 
blantes. Et, il voix basse, bien qu'il n'y eût de témoins que les cimes 
des sapins remuées par le vent, ils parlèrent de l'avenir comme 
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d'une conquête déjà commencée. » Mais les moments délicieux 
s'écoulent vite ; l'heure est venue de se séparer. « Dites-moi au 
moins que j'emporterai avec moi un peu de votre âme? — Les 
lèvres voisines marmurëreot : « Oui ». Et c'est & peu près tout. 
Connaissez- vous beaucoup de scènes qui aillent plus simplement, 
plus directement A l'âme, qui soient baignées d'émotions aussi in- 
tenses et aussi pures? Ajoutez maintenant à ce chaste duo d'amour 
le superbe décor de la forêt profonde à demi noyée dans la brunie, 
Sainle-Odile et ses cloches qui vont bientdt égrener dans l'air les 
joyeux carillons de Pâques, et toutes les émotions de ces braves 
gens d'Alsace qui souhaitent aussi la résurrection ô leur patrie, et la 
noble et touchante prière du vieux prêtre pour la belle contrée qui 
déroule au pied de Sainte-Odile ses douces splendeurs, et vous 
comprendrez que, malgré quelques faiblesses, Ici Obcrlé soient par 
moments un beau livre, d'où la grandeur n'est pas absente et où 
l'émotion atteint parfois la profondeur. Pathétique et inégal, c'est 
bien en etfet Hmiiression dernière. M. Ba/in nous a donné des 
œuvres plus soignées, plus mûries et d'une meilleure venue : il n'a 
, pas signé de pages plus fortes, plus larges et plus dramatiques que 
certains fragments des Oberlé. 

Louis Maigron. 



Dix années de Fouilles en Auvergne et dans la France centrale, 
par J.-B. Dëlort, professeur honoraire de l'Université, avec 40 
planches. — (Lyon, 1901.) 

M. Delort vient de réunir dans un ouvrage, accompagné de nom- 
breuses planches, ses longues et patientes recherches sur le^ pre- 
mières populations de la France centrale. Par de nombreuses 
fouilles dans les cimetières mérovingiens, romains et gaulois, par 
. des trouvailles intéressantes faites dans tes dolmens et les stations 
néolithiques, par l'exploitation des abris sous roches et des grottes, 
il a recueilli des documents de premier ordre qui complètent «le la 
façon la plus heureuse les découvertes faites sur divers points du 
Plateau Central. 

Dans une première partie, l'auteur a réuni toutes les pièces de sa 
belle collection de poteries anciennes : céramiques des grottes, des 
dolmens, des tumulus et des stations des époques gallo-romaine et 
mérovingienne. 

La seconde partie est réservée aux armes, bijoux, objets d'ort, 
Btèles, dolmens, menhirs et cromlechs recueillis et observés tant en 
Auvergne que dans l'Yonne et dans le Cher. 

La période Mérovingienne, la période Romaine, l'âge du Fer, 
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l'ôgâ du Bronze, l'Age de ta Pierre polie, l'âge de le Pierre taillée 
' sont représentés dans cet inventaire de nos richesses si longtemps 
enfouies. 

Les aépùUures fumulaires de la Planèie sont une des plas remar- 
quables découvertes del'autenr. Des pointes de lances et une épée de 
fer à la poignée de bronze incrustée, des bracelets de bronze réunis 
par six, en brassards, par une tige d'assemblage, des poteries cou- 
vertes d'ornements, des fusaîoles, sont sortis de huit grands tu- 
mulus où des ossements incinérés étaient réunis. Il faut aller en 
Bavière et en Wurtemberg pour retrouver les formes d'épées trou- 
vées sur ce point et qui caractérisent l'époque H a Ils tad tienne carac- 
térisée par l'industrie de la nécropole de Hallstadt, en Autriche, 
appartenant aux premiers temps du fer. 

Beaucoup de pièces de l'âge du Bronze sont reproduites, ainsi que 
les haches en pierre polie, amulettes, boules, qui appartiennent à la 
période néolithique. 

M. Delort a trouvé dans les cuaers, abris sous roche de Neussar- 
gues, les silex nettement magdaléniens, analogues b ceux de 
Blanzat et des bords de la Vézère. Ce sont les restes indiscutables . 
des tribus f^uimaudes qui, h l'époque glaciaire, remontèrent 
i'AUier et l'ÂlIagnon jusqu'en ce point. 

Les envii-ons d'Aurillac abondent en silex Mouslériens et Chel- 
léens, et, à ce point de vue, les belles découvertes de M. Aymar 
compléteront bientôt cette partie de l'ouvrage qui manque de docu- 
ments précis. 

L'œuvre de M. Delort est avant tout une œuvre de bonne foi, 
inspirée par le désir de contribuer é remettre en lumière le lointain 
passé de la vieille Arvernie; l'auteur a consacré de longs, pénibles 
et louables ellorts à cette reconstitution de notre préhistoire auver- 
gnate. Il mérite noa félicitations les plus sincèree pour la raison 
qui a déterminé son travail et pour la façon dont il a mené à bien 
un ouvrage où les planches complètent si utilement ses descriptions 
intéressantes. Son livre restera parmi les plus documentés de la 
préhistoire d'Auvergne. 

D' Paul Girod. 



L'Imprimeur-Gérant : G. Mont-Louis. 
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COMPTE RENDU 

CONGRÈS TENU A AURILIAC 

LES 18, 19, ET 20 MA] 1902 



INTRODUCTION. 

La Haole-Auvergae, la savante Société des lettres, ë 
d'Aurillac, qui est toujours prôte â encourager les entreprises 
généreuses et h soutenir las œuTres qui peuvent contribuer à 
grandir le patrimoine scientifique de la petite patrie, a voulu té- 
moigner l'intérêt qu'elle porte à notre Société des Amis de l'Uni- 
versité et seconder ooa efforts, en recevant les hôtes attirés par la 
tenue de notre premier Congrès. 

En prenant part aux travaux de cette session, mon principal 
désir était de profiler des- leçons des éminents professeurs, des 
enseignements des savants distingnés qui forment l'état-major de 
ces deux Sociétés; mais je ne croyais pas être aj)pelé à l'honneur 
d'en rédiger le compte rendu. 

Mon premier devoir sera donc d'exprimer ici, à MM. Roger 
Grand et Accarias, secrétaires généraux de nos Sociétés locales, 
mes senlimeilta de vive gratitude- £n me confiant celte tâche, mes 
collègues et mes compatriotes ont voulu honorer mon origine can- 
latienne, j'en suis vivement touché et je les en remercie. 

Cependant, cette mission est assez délicate. Par sa nature mâme 
elle expose h la sécheresse de menus détails ou & d'assez longues 
énumërationa; aussi est-ce à l'indulgente aussi bien qu'à la bien- 
veillante approbation de tous les congressistes que je soumets ces 
quelques pages destinées à conserver le soavenir de ces fêles de 
' l'esprit. 

Mais, dira-t-on tout d'ahord, pourquoi ce Congrès? 

Notre Société, qui est ouverte à toutes les bonnes volontés et dont 
nous connaissons tous l'histoire et les services rendus, s'est pro- 

13 
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posé de réunir en un faisceau puissant les eSorts individuels que 
leur isolement frapperait de stérilité ; d'augmenter par conséquent 
cette armée de l'intelligence protectrice de notre Université, dont 
l'importance croissante assurera le prestige de noire région. 

Pour atteindre ce double but, il lui fallait supprimer l'obstacle 
qui arrête l'essor des jeunes esprits d'élite, s'attacher tous ceux 
qui peuvent aider à propager l'amour de la science et à en faciliter 
la diffusion, développer le goût des études qui ne sont plus aujour- 
d'hui l'apanage des seuls savants, mais qui intéressent tous ceux 
qui désirent en appliquer les fruits a la vie pratique, encourager 
les travailleurs et les aider, mettre en contocl non seulement des 
gens d'étude, mais aussi avec eux les personnes qui désirent s'ini- 
tier aux découvertee modernes; enfin exciter et stimuler par la 
discussion toutes les questions h l'ordre du jour dans les diverses 
branches de l'activité humaine. 

De plus l'Université d'Auvergne, sous peine de rester en arrière 
de son temps et de se laisser dépasser par les centres universitaires 
limitrophes, ne pouvait pas se désintéresser de ce mouvement 
d'expansion continue qui seule peut lui donner une force incontes- 
table. La flamme scientifique, toujours brillante mais concentrée 
dans un foyer unique, perd par cela même de son éclat et risque, 
faute d'aliments suffisants, sinon de s'éteindre du moins de s'affai- 
blir. Si les liommes éminents placés à sa télé sont nos guides, nos 
initiateurs, s'il est vrai que nous ne forions rien sons eux, ces 
hommes, si élevés qu'on les suppose, ont besoin pour réussir d'u- 
tiliser les recherches locales, de recourir h cette activité que cha- 
cun déploie dons le cercle légitime de ses explorations, si restreint 
qu'il puisse ôti'e. ■ 

C'est cet échange fécond et iiidispen^table d'idées et d'observa- 
tions, cette circulation de la sève généreuse de l'intelligence, allant 
du centre ii la périphérie pour retourner par mille canaux vers le 
centre, dont notre Société a voulu assurer le maintien et ojiérer 
l'extension en conviant aux luttes pacifiques du sovoir toutes les 
bonnes volontés de notre l'égion. Son œuvre ne sera donc com- 
plète que lorsque tout homme exerçant une action quelconque sur 
le pays ou possùdont quelques loisirs sera devenu un amateur de la 
science, un ami écloiré de noli-e Université, et c'est pour alleindre 
ce résultat que nous avons décidé de visiter successivement toutes 
les parties du Massif Central à l'aide de Congrès annuels qui au- 
ront eu Aurillac pour berceou. 

Après avoir rop])olé l'organisation do cette première session, 
jespôre, tout on faisant connaître les réceptions dont nous avons 
Aie l'objet, ainsi que les belles et nobles paroles de ceux qui étaient 
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chargés de traduire nos sentiments, de montrer, par l'ei^posâ de . 
nos travaux, le plein succès de nos e&orls. J'indiquerai, en ter- 
minant, les résultats que noua espérons obtenir de oette heureuse 
initiative prise par des hommes de cœur, d'énergie, d'intelligence, 
qui ont eu, en cette circonstance, l'avenir de notre Université pour 
but, la science pour moyen. 

§"■ , 
ORGANISATION DU CONORÈS D'AUïflLl.AC. 

Dans la séance du 12 novembre 1901, au cours de la réunion 
mensuelle des membres de la Société des Amis de l'Université de 
Clermont-Ferrand, M. le docteur P. Girod propose d'inciter tous 
les amis des sciences â une action oolleclîve qui ferait connaître 
notre Université et accroîtrait son développement, a Pour cela il 
suffirait, dit-il, de tenir chaque année des Congrès ù la fois scienti- 
fiques, littéraires, archéologiques, etc., en différents centres de la 
région du Massif Central, en commençant par les chefs-lieux du 
ressort académique (Moulins, Tulle, Guéret, Aurillac, Le Puy). Ce 
vœu est adopté. 

Le 14 janvier, la ville d'Aurillac est choisie comme lieu du pre- 
mier Congrès. M. du Ranquat demande, qu'è cette occasion, une 
Commission soit plus spécialement chargée de l'organisation du 
déplacement de la Société ; MM. Glangeaud, docteur Girod et Rou- 
chon sont délégués à cet efiet. 

Le 11 mars, M. le. Président communique une lettre adressée & 
notre collègue, M. Ronchon, dans laquelle le secrétaire delà Société 
de la Haute- Auvergne soumet è titre d'indication un programme 
d'excursions sur lequel la Commission aura à s'entendre. On décide 
ensuite, sauf avis contraire de la Société des lettres, sciences et 
arta d'Aurillac, de choisir les vacances de Penlecôle comme 
date du Congrès. 

Le8 avril, cette date est déHnilivemenl adoptée et la Commission 
est priée d'élaborer, de concert avec la Société de la Haute-Au- 
vergne, le programme définitif du Congrès pour qu'il soit possible 
de le publier au plus tôt. 

Enfin, le 13 mai, M. le Président remercie la Commission d'avoir 
terminé ses travaux. 

Pour faciliter le recrutement de nouveaux membres dans les dé- 
partements voisins, lors des différents congrès qui s'y tiendront, il 
demande si l'assemblée «errait un inconvénient h co que les per- 
sonnes habitant ces départements et faisant déjè partie d'une so- 
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ciété savante passent bénë6cier d'une diminution sur le montant de 
ta cotisation annuelle, qui serait réduite b 6i<«nc8. 

Si cette proposition avait l'approbation de la réunion, il y aurait 
lieu de la faire adopter par la prochaine assemblée générale. Mais, 
dès maintenant, celte mesure, avec les réserves qu'elle comporte, 
pourrait ôtte portée à la connaissance de la Société La Haute-Au- 
vergne - 

La proposition de M. le président est adoptée h l'unanimité. 

Programme du Congrès. 

Première journée (dimanche 18 mai). -~ Départ de Clerraonl à 
i heures 45 du matin. Arrivée à Murât h 8 li. 17. Repos d'une heure. 
Visite de l'église romane de Bredons et orgues do Bonnevic. — A 
9 heures 1/4, départ en voitute pour le Pas de Pe y rols^ -Ascension () 
pied du Puy Mary : une heure de marche aller et retour. Déjeuner 
au pied du Puy Mary. Pour le retour, la caravane se divisera en 
trois groupes : 

Groupe A.— Retour en voiture h Mural pour prendre, à 3 h. 35, 
le train qui orrive à Aurillac â 6 h. 30. 

Groupe B. — Descente è pied du Puy Mary sur le Lioran par le 
col de Cabre et la brèche de Roland, pour prendre, h 4 heures, le 
train d'Aurillac. 

Groupe C. — Descente k pied du Puy Mary sur Mandailles; des 
voitures conduiront les excursionnistes ù Aurillac, par la vallée de 
la Jordanne. Arrivée è 6 h. 30. 

Aurillac. — A 8 heures du soir, au Théâtre, séance d'ouverture 
du Congrès. Discours de MM, Lintilhao et Gautrez. Conférence 
scientifique par M. Bi'unhes, professeur à l'Université de Clermont. 
— A 10 h. 1/2, punch d'honneur offert aui Amis de l'Université 
par la Société de la Heute-.\uvergne dans les salons de l'hôtel 
Saint- Pi erre. 

Deiixiem'! journée (lundi J9 mai). — Do 6 heures ft 10 heures du 
malin : pour les géologues et tes anthropologistes, visite du Puy 
Courny et du gisement préhistorique de Veyrac; pour les bota- 
nistes, hertiorisation dans les bois de la Condamine; pour les ar- 
chéologues, visite des monuments, des musées et d'une ou deux 
collections particulières. — A 11 h. 30, départ en voiture pour 
Saini-Cernin, Tournemire ; visite du château d'Anjony. Refour en 
voiture à Aurillac, arrivée à 6 h. 30. — A 8 heures, réunion des 
congressistes et conférences historiques, scientifiques et archéologi- 
ques ô l'Hôtel de Ville. 

Troisième journée (mardi 30 mai). — A 6 heures du matin, dé- 
part en voiture pour Arpejon. Visite des moraines glaciaires, 
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Vézac, le château de Cariât et la tombe de J.-B. Rames. Rentrée h ( 
Aurillac en voiture par le château de Caillac et Carnéjac. — A 
11 h. 30, déjeuner. — Départ pour Cleroiont à 1 h. 15; arrivée ù 
7 h. 22. 

Lb3 membres des deux Sociétés, les élèves et auditeurs des cours 
de l'Université, et les personnes présentées par les membres actifs 
des Sociétés organisatrices pourront prendre part à l'excursion et 
au Congrès. 

N. B. — En cas de mauvais temps, empêchant l'ascension du Puy 
Mary, une excursion spéciale lui sera substituée. 

Cette première session a été préparée à Aurillac par les soins du 
bureau de la Société des lettre^ sciences et arts La Hante-Auver- 
gne, dont noui donnons ici ia composition : 

Préaident-: M. Marcellin Boudet; oice-présidenis : MM, Eugène 
LiNTiLHAc, Ad. DE RocHEMONTEix, Barthélémy Duprv; secrétaire 
général : M. Roger Grand ; trésorier : M. Vermenouzb ; adminis- 
trateurs : MM. Alexandre Brvel, Xavier Charmks, Jean Delmas, 
Charles Delzons, Francis Fesq; membres du Comiié de publica- 
tion : MM. Alphonse Aymah, Marcellin Boudet, Jean Delmas, 
Francis Fesq, Roger Grand, Ernest Loussert, Bernard de Mi- 

HAMON. 

A cette occasion, le bureau de cette Société a eu l'excellente 
idée de faire éditer une pltquette d'une quinzaine de pages, sous 
le titre : Congres de VUnieersiié de Clermont-Ferrand, qui cons- 
titue un Guide analytique do toutes les excursions projetées, avec 
monogra^ihie succincte, puisée aux bonnes sources de ce qui inté^ 
resse le visiteur et justifie le choix du gisement on du monument 
visité. 

A CIcrmont, le Commission spéciale chargée de l'organisation du 
Congrès, et dont j'ai indiqué plus haut la composition, s'était ad- 
joint M-M. Brunhes et Lauhy. 

Par délégation, M. Lauhy a rédigé, pour les membres du Congrès, 
un Guide itinéraire avec cartes, oi:i se trouvaient mentionnés toutes 
les curiosités à voir et les faits intéressants de tous ordres à noter, 
depnia Lempdes (Haute-Loire) jusqu'à Aurillac. 

Les membres de notre Société, qui ont pris part au Congrès, 
sont : MM. le docteur Gautrez, président ; Accarîas, secrétaire gé- 
néral; Lauhy, secrétaire des séances ; docteur Girod, professeur è 
l'Université; Brunhes, professeur à l'Université, directeur de l'Ob- 
servatoire du Puy de Dôme ; Delort, professeur honoraire de l'Uni- 
versité; Marrou, vice- président de l'Amicale Canlalienne; Morin, 
avoué; Pedon, commis au Secrétariat de l'Académie; Moin^r et 
Loule, ma) très- répétiteurs au Lycée; Sinturel, Coûtant, Petit, pro- ■ 
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fesseurs b l'Ecole supérieure professionnelle; Papon et Puech, 
étudiants en médecine ; Lavialle et Robert, étudiants en pharmacie ; 
Chappe, du Laboratoire de botanique ; M. Guilleux, rédacteur au 
Moniteur du, Puy-de-Dôme, envoyé spécial. 

A. Aurillac, le bureau et un grand nombre de membres de la 
Société La Haute-Auvergne ont pris part au Congrès, ainsi que 
la pressa aurillacoise qui avait été invitée. Los journaux locaux et 
ceux de Clermont ont relaté de leur mieux cette visite et les fêtas 
auxquelles elle ar donné lieu; ils ont été unanimes à reconnsitrë la 
spontanéité des sentiments d'estime et de fierté i^e la Haute-Au- 
vergne et la ville d'Aurillac ont tenu k honneur de noua témoigner 
dans cette occasion. • 

§n. 

SÉANCE D'OUVERTURE. - RÉCEPTIONS. — DISCOURS. 

Le dimanche 18 mai, à 8 h. 1/2, les congressistes se trouvaient 
réunis an Théâtre pour être reçus officiellement par la Société 
La Hanta- An vergue et la municipalité. 

Les membres de La H su le- Auvergne qui prennent place sur 
la scène sont : MM. Lintilhac, notre éminent compatriote, maitre 
de conférences à la Sorbonne, vice-pr4&ident de la Société, rem- 
plaçant M. Boudet, président, retenu à Grenoble par sa fonction de 
conseiller à la Cour; Roger Grand, archiviste du Cantal, secré- 
taire général ; Fesq, maire d'Aurillac, Dehons, président du Tri- 
bunal civil el Jean Delmas, administrateurs de la Société; Aymar 
et Loussert, membres du Comité de publication de la Reoue. 

Parmi les membres de la Société des Amis de l'Université, MM. le 
docteur Gautrez, président; Accarias. secrétaire général; docteur 
P. Girod, Delort, Brunhes, Lauby, chargé des projections. 

C'est devant un élégant public, composé de sociétaires de La 
Haute-Auvergne, des priocEpeles notabilités de la ville et de nom- 
breuses dames que l'érudit et brillant conférencier qu'est M. Eu- 
gène Lintilhac souhaita en ces termes la bienvenue anx Amis da 
l'Université : 

DiscouBS DE M. Lintilhac. 

Mesdames, Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous souhaiter la bienvenue, au nom de notre 
Société des lettres, sciences et arts La H au le- Auvergne. 

Notre présidant, M Boudet, retenu par ses fonctions de magistrat 
dans les lointaines montagnes de Grenoble, m'a prié de venir le 
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représenter dans lea nôtres, et je suis accouru de Paris. C'est qu* 
l'accueil modesie, mais bien cordial que notre Société vous oSrait 
en notre chère capilale de la H au te- Auvergne et que vous acceptiez 
gracieusement, présentait,, en dehors du double but scientifique et 
contemplatif de votre excursion, un sens particulier que j'avais b 
cœur de souligner. 

Je revenais justement de Lyon où la Société des Amis de l'Uni- 
versité m'avait appelé à L'bonneur de conférencier pour ses adhé- 
rents. Je m'étais trouvé là en face d'une assemblée considérable, 
tant par le nombre que par la qualité de ses membres. Le haut 
commerce et la grande industrie y étaient amplement représentés, - 
et il me fut aisé de constater au cours de nos entretiens et de nos 
agapes, combien ces représentants de l'activité pratique de la 
seconde ville de France, cette porte d'or et de soie du midi, frater- 
nisaient d'esprit et do cœur avec les promoteurs officiels de son acti- 
vité intellectuelle. J'étais encore sous le coup de ce spectacle bien 
suggestif pour l'esprit d'un universitaire, quand l'annonce de votre 
excursion à AuriUac vînt parler à mon cœur. 

Ainsi il gagnait jusqu'à ma chère Auvergne ce vaste mouvement 
de solidarité intellectuelle et morale qui est le contre-coup social de 
la création de nos Universités régionales. J'en fus doublement ému, 
comme univers! ta ii-e et comme Auvergnat, et permettez-moi de 
vous expliquer un peu les raisons de cette émotion avec l'espoir de 
vous la faire partager. 

Quand mon très éminent et très cher directeur, M. Liard, re- 
créait sur de nouveaux plans les grandes Universités de jadis, certes 
il prévoyait toute la portée de sa création. Il savait, ce grand et libre 
esprit, que c'était aussi une part do la vieille France qui allait revi- 
vre dons ces grands corps, et que, par delà la fédération provin- 
ciale des intelligences, c'était celle des cœurs de la petite patrie qu'il 
ressuscitait. Mais je crois bien que ta rapidité du résultat dépassa 
son espérance. Je lui racontais le beau spectacle que m'avaient 
donné les Amis de l'Université de Lyon. Je lui dirai l'imptession 
que j'eroportorai d'ici. Mais 'avant de lui expliquer pourquoi je la 
trouve si Buggestive, c'est avec vous que je veux m'en expliquer 
d'abord. 

Nous sommes des Auvergnats, c'est-à-dire une race ansai têtue 
que forte, si bien cramponnée à la montagne natale que les flots des 
invasions ont déferlé sur elle, au cours des siècles, sans l'arracher 
ni même y laisser d'allnvion notable. Mais nous avons l'envers de 
ces qualités. Si notre race produit d'admirables énergies indivi- 
duelles, elle est un peu réCractaire aux solidarités sociales. L'àme 
auvergnate, habitante des coins verts et clos de la montagne qui la 
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façonne, s'y tapit volontiers, fîëre et un peu farouche comme la 
dryade antique ; aoBsi est-il difficile de faire communier nos ftmes 
dans ces fêtes de l'esprit et du cœur où courent ai facilement ces 
races gréco-romaines qui chantent et pérorent au sud du Massif 
Central, et dont je vous amenai naguère une brillante mission. 

Mais, c'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière. 

Cependant, si l'on réussit la communion des Ames auvergnates, 
quel élan caractéristique alors I Et qu'il -est curieux de voir com- 
bien l'intensité de cette fraternisation est ici le fruit des économies 
de la race ! 

J'ai eu deux ou trois fois, Messieurs, (ohl pas plus!) ce spectacle, 
notamment quand les représentants du lyrisme^éridion^, dont je 
m'applaudissais d'avoir été un peu le guide et le critique ici comme 
h Paris, pénétrèrent en ce coin méridional enfoncé au cœur du 
Massif Centra] , quand ils eurent le plaisir d'y' entendre les der- 
nières vibrations de la langue d'oc et la surprise d'en écouter son- 
ner les énergies et d'en noter jusqu'aux saveurs ancestrales dans la 
bouche de notre magistral poète Vermenouze, et qai est notre tréso- 
rier. 

Un poète pour trésorier. Messieurs, c'est vous dire que nousne som- 
mes pas riches ; et que le spectacle que nous avons à offrir n'a pas 
la somptuosité de celui que je contemplais en ce grand Lyon. Mais 
nous sommes riches d'énergies intellectuelles et morales accumu- 
lées, comme de beautés naturelles non banalisées et d'archives qai 
commencent à rompre éloquemment leur long mutisme. 

Sohdariser intellectuellement et moralement ces énergies accu- 
mulées par notre vieille race ; faire parler ces témoins écrits et tous 
les momnuents de sa vie passée, où est en partie le sens de sa vie 
future : commenter par la acience et l'histoire, la plume et l'art, les 
beautés du sol, où ces choses-là prirent racines et s'encadrent a vec 
nn relief si caractéristique, quel plus noble dessein et plus haute- 
ment utile à la grande patrie comme à la petite? 

Ce dessein fut le nôtre, Messieurs, et c'est pour le réaliser que 
nous fondâmes, il y a trois ans, cette Société des lettres, sciences et 
arts qui fait aujourd'hui son premier acte public. Certes, aucun de 
ses fondateurs ne se 6t d'illusion sur la difficulté de faire de la soli- 
darité avec des tempéraments aussi individualistes que le sont les 
nôtres, de par les fatalités de la race et du milieu. D'ailleurs des 
expériences passées nous en avertissaient de reste. Aussi voulûmes- 
nous que notre Société fût b l'image du milieu où elle aspirait b, 
vivre, et pour l'y adapter nous la ffmés strictement locale. Bien 
nous en prit, et nous avons réussi à l'enraciner solidement. Le 
nombre et la qualité de ses adhérents, la nature et l'intérêt des 
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publications de la Reoae de la Hauie-Aucergne, notamment de 
celles dues b l'érudition avisée et â la plume diserte des Boudet, 
des de Rochemonteix (1), des Jean Delmes, des Roger Gi:and — j'en 
passe et des meilleurs — témoignent déjà de la profondeur des ra- 
cines qu'elle a poussées par la saveur des primeurs qu'elle offre. 

Mais si notre Société fut et restera locale, dans sa tendance â ôtre 
et à persévérer dana l'être, elle sait qu'elle n'est que l'expression 
d'une moitié de notre petite patrie, que vous êtes l'autre, chers et 
éminenta collègues de la Reçue d'Autergnc, et que nos tâches sont 
complémentaires. Aussi a-t-elle eu à cœur de marquer une date 
mémorable dans se croissance, en allant au-devant d'une Société 
qui nous réunit tous sous son vocable A' Amis de l'UnieersUô d'Au- 
vergne, ou elle voit le trait. d'union entre les intellectuels et les 
autres classes sociales de noire chëre petite patrie, en laquelle enfin 
elle salue avec un frémissement de joie et de solidarité patriotique, 
l'épanouissement local de celte grande inslitulion des Universités 
régionales. 

Mais, Messieurs, avant de passer la parole au conférencier, j'ai 
une péroraison à faire dont le succès est certain. Cette Société de La 
Haute- Auvergne, jont j'espère tant pour la décentralisation intel- 
lectuelle, pour la cèphalisation locale, comme dit un ami, le philo- 
sophe Izoulet, ne serait pas née, si de la poudre enfin secouée de ses 
archives, et suscité par l'intérêt même qu'elles recèlent n'avait 
surgi un adhérent à la cause de la petite patrie, l'archiviste lui- 
même, notre sympathique secrétaire et fondateur, M. Grand. 

M. le Ministre de l'Instruction publique, appréciant la valeur do 
Eette initiative et la joignant aux mérites professionnels très distin- 
gués (je le sais par mon camarade, M. Dejean, directeur des 
Archives), de M. Roger Grand, m'a chai^ de lui décerner les pal- 
mes académiques. Donc, bu nom de M. le Ministre de l'Instruction 
publique, je proclame ofBcier d'Académie M. Roger Grand, au 
double titre de secrétaire de la Société de savants La Haute-Au- 
vergne et d'archiviste dtf Cantal, 

Mesdames et Messieurs, je clos cette introduction pour ne pas 
retarder davantage votre plaisir plus vif d'entendre des orateurs 
moins officiels. J'ai hâte, comme vous, d'écouter mon cher collègue 
et notre distingué compatriote. M, Brunhes, qui va noua dire ses 
observations sur la vie éthërée de ce grand corps de la montagne 

(t) M. de RiMbemonlcin n'ilâil Tail Mcaser, «iiisi que M. AUiandre Bruel, de na 
pouvoir assister au Coogrès, loin duquel ilj avaient le regret d'èlre retenus, l'un pif 
su fonclians de chef de sectioD aux Archives aationalea, l'julre par de pressantes 
■Aires de bmille. 
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natale, dont je viens d'évoquer l'âme pour qu'elle planât sur cette 
réunion où les deux moitiés de l'Auvergne intellectuelle opèrent 
une soudure que, de tout mon cœur comme de toute ma tôte, je 
souhaite durable. 

Le discours de M. Lintilhac est fréquemment interrompu par les 
applaudissements aussi chaleureux que sympathiques de l'auditoire, 
particulièrement au souvenir du poète cantalien, Vermenouze, qu'un 
deuil cruel retenait loin de nous- La scnsatioanelle péroraison de 
l'éminent conférencier a été une agréable surprise pour tous; la salle 
retentit de bravos lorsque le distingué orateur attache le ruban vio- 
let h la boutonnière de M. Roger Grand, le promoteur si dévoué, si 
méritant de la Société La Haute- Auvergne dont il est le secrétaire 
général et à la prospérité de laquelle il a si puissamment contribué. 

M. le docteur Fesq prend ensuite la parole en sa qualité de maire 
de la ville d'Aurillac. 

Discours de M. lb tkxtteur Fesq. 

^ Après avoir félicité M. Lintilhac de ses éloquentes paroles, ajou- 
tant qu'il ne voulait pas avec lui faire assaut de heou langage, 
M. le docteur Fesq, au nom de la ville d'Aurillac, souhaite la bien- 
venue aux amis de la Basse- Auvergne, les assurant du bon accueil 
qui leur est ici réservé. La villa aurait été heureuse, dit-il, de rece\-oir 
leacongressistes de Clermont comme elle reçut en 1900 les géolo- 
gues français et étrangers ; mais elle a voulu laisser ce soin à la 
Société des lettres, sciences et arts d'Aurillac qui a revendiqué cet 
honneur, auquel le litre de sœur de la Société clermontoise \^i 
donne des droits incontestables. M. le Maire, faisant allusion aux 
volcans qui dorment sous le sol de l'Auvergne, a évoque avec un 
grand sentiment d'humanité les récents désastres de la Martinique, 
et a terminé en faisant l'éloge de la race auvergnate qui, tout en 
étant individualiste, est néanmoins capable d'enthousiasme et de 
chaleur. ^ 

De vifs applaudissements remercient M. le Maire des paroles si 
cordiales qu'il vient de prononcer avec beaucoup de cœur. 

M. le docteur Gautrez, l'aimable président des Amis de l'Univer- 
sité, répond aux deux précédents discours, et après avoir remercié 
de leur chaleureux accueil la Société La Haute- Auvergne et la v^lle 
d'Aurillac désignée & l'unanirailé comme centre du premier Congrès, 
■ expose le but de nos efforti-, montre comment toute la région est 
^ppellée à bénéficier d'une action commune et exprime l'espoir que 
ta Société sœur La Haute- Auvergne lui accordera son concours le 
plus entier pour mener à bien cette tâche. 
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Discours de M. le docteur Gautrez. 

Monsieur 'le Vice-Présîdeat, 
Mesdames, Mesaieurs, 

L'aocueil si cordial et si empressé qne nous avons trouvé parmi 
TOUS, les témoignages de sympathie que vous nous avez donnés, me 
font vivement regretter de n'être pas entouré par un groupe plus 
compact de membres de la Société des Amis de l'Université de 
Glerraont, au moment où ^e prends la parole pour tous en re- 
mercier. 

Lorsque nous avons décidé de nous transporter chaque année 
dans un département voisin peur nous mettre en rapport avec les 
Sociétés savantes de ces départements et plaider devant elles la 
cause de l'Université d'Auvergne,' c'est À l'unanimité qu'Aurillao 
a été choisi comme siège de notre premier Congrès. Tous nos 
adhérents avaient compris combien sont étroits les liens qui relient 
nos deax départements et combien -leur union pour la réalisation 
de nos projets pouvait être féconde. Tous ceux qui ne connaissaient 
pas encore votre beau pays se faisaient grande fête de le visiter et 
d'entrer en relations avec vous. Ceux qui étaient déjà venus se 
réjouissaient de le revoir et de le retrouver. Vous étiez donc en 
droit d'attendre une. caravane plus importante et plus nombreuse. 

Des circonstances diverses, parmi lesquelles, au premier rang, 
l'inclémence du temps, ne noua ont point permis de faire ce que 
nous aurions voulu. Non que les adhésions de la première heure 
n'aient pas été ce que nous espérions, mais les défections de la der- 
nière heure ont été telles que nous nous sommes un instant de- 
mandé s'il n'y avait pas lieu d'attendre des jours meilleurs et une 
température plus favorable pour contempler dans toute leur presti- 
gieuse beauté vos vallées et vos montagnes. Mais votre aimable 
insistance a fait disparaître toutes les hésitations et nous nous féli- 
citons d'être venus. 

Le soleil s'est montré ce soi^ radieux, comme s'il eût voulu ajou- 
ter à la chaleur de votre réception pour aider à dissiper les brumes 
qui recouvraient vos montagnes et contribuer h nous en faire les 
honneurs. Soyez donc une fois encore remerciés pour votre bien- 
veillante hospitalité. 

Nous nous y attendions du reste, et nous savions d'avance com- 
ment nous serions reçus. 

Nos deus Sociétés sœurs, créées toutes deux dans un môme but, 
ouvertes à toutes les bonnes volontés, s'appliquant à la recherche de 
tout ce qui intéresse notre merveilleuse Auvergne, s'efForcant de la 
déBoiler à la France entière et è l'étranger et d'en faire connaître 
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les niulLiples et inépuisables richesses, De pouvaient que se teD<3re 
noe main amie. 

Lès échangea de correspondance, quelques relations particulières 
de certains de nos membres, quelques articles, émanant de quel- 
ques-uns d'entre tous, publiés par la Reoae d'Aurergne ne suffi- 
saient plus à une collaboration qui tcuI être pluS active et nous 
sommes venus à vous pour mieux nous entendre. 

Nos Sociétés ont pour objectif commun d'établir un tien entre 
toutes les personnes qui, dans nos départements respectifs, s'inlé- 
ressent aux choses de l'esprit et de les faire ainsi concourir aux pro- 
grès des lettres, des sciences et des aiits. Une telle action ne saurait ' 
se limiter â chaque département el y rester cantonnée ; elle doit eu 
franchir les bornes, et nous avons l'ambition de réunir en un faiSr 
ceau unique toutes les forces qui, dans la région dont Clermont est 
en quelque sorte le centre géographique et économique, travaillent 
en vue de la prospérité de la grande et de la petite patrie. 

L'Université d'Auvergne s'offre ii être, la bannière autour de 
laquelle tous nous pourrons nous grouper, et la Société des Amis de 
l'Université, l'intermédiaire pour opérer cette concentration si dé- 
sirable et dont les résultats ne sauraient âtro douteux. 

Vous savez que depuis la réorganisation des Universités par la 
loi de 1896, notre Université régionale, abandonnant quelque peu les 
sphères idéales d'un liant enseignement théorique, a cherché à 
s'adapter aus besoins locaux, à s'accommoder aux ressources locales, . 
et à faire évoluer son enseignement dans un sens plus utilitaire. 
Une chaire d'histoire de l'Auvergne y a été créée ; un cours d'art 
roman auvergnat y est professé, grâce aux subsides tournis par les 
Amis de l'Université, L'Observatoire du Puy de Dôme y a été rat- 
taché- Un cours d'électricité industrielle, une chaire de minéra- 
logie, un cours de chimie agricole y ont été ajoutés. Il est très 
sérieusement question de réorganiser la Station agronomique et d'y 
adjoindre une Station œnologique pour aider à la reconstitution des 
vignobles d'Auvergne. Mais nous eStimons que pour être vraiment 
utiles, toutes ces chaires, toutes ces créations doivent étendre leur 
action au loin. 

Si donc tous les laboratoires de l'Université tendent 6 s'ouvrir 
largement à tous les genres d'analyses que réclament les indus- 
tries locales, si l'Univereilé a résolu de faire converger tous sea 
efforts vers l'organisalion méthodique et scientifique de la produc- 
tion régionale, il faut, en revanche, qu'elle trouve dans toute cette 
région les concours auxquels de tels services lui donnent droit. 

Ce n'est pas, vous le comprenez aisément, notre département 
seul qui est intéressé au développement et à la prospérité de nvtre 
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Université ainsi comprise. Nos établissaments d'enseignement su- 
périeur [le^Taient .être le rendez-vous de tout ce vaste Plateau 
Central qui y enverrait ses meilleurs sujets se préparer b. devenir 
pour l'industrie el l'agriculture, comme pour l'enseignement et les 
proFessions libérales, des sujets d'élite. 

Vous connaissez de réputation les éminents maîtres qui y profes- 
sent. Deux d'entre eux nous accompagnent : M. Girod, dont 
vous avez récemment eu l'occasion d'apprécier la science et l'ôru- 
dition, et M. Brunhes, qui va dans un inslant vous dire quelques 
mois des travaux effectués k l'Observatoire du Puy de Dame. Tous 
profondément dévoués à la cause de l'Universilé d'Auvergne, dont 
nous nous sommes faits les avocats devant vous, apportent à l'ac- 
compli^ement de leurs cbarges un talent et un zélé que je ne 
saurais trop louer. Nul doute dans ces conditions que noua n'arri- 
vions à réaliser, si les concours ne nous font pas défaut, et je 
crois pouvoir compter sur le votre, le rôva que nous avons fait 
d'accroître la prospérité de notre belle Auvergne en développant 
son Université. Comme je le disais en prenant possession du fau- 
teuil de ia présidence, on janvier dernier, toutes nos aspirations 
tiennent en ces quelques mois qui sont la devise de notre Société ; 
a Pour l'Auvergne, par son Université. » Vous voudrez certaine- 
ment que cette devise devienne aussi la vôtre et, j'en ai l'intime 
persuasion, vous n'Iiésiterez pas à l'adopter avec nous. 

Des applaudissements mérités ont accueilli les patriotiques et 
otilileires déclarations de M. le docteur Gautrez. 

La Conférence. 
M. Linlilbac donne ensuite la parole à notre émioent compa- 
triote, M. Bernard Brunbes, désigné pour faire la conférence du 
jour. Le brillant orateur expose d'abord les intéressantes expé- 
riences météorologiques poursuivies à l'Observatoire du Puy do 
Dôme, qu'il dirige avec une si grande compétence. Dans une se- 
conde partie consacrée ~ sujet de cruelle et tragique actualité — 
aux volcans d'Auvergne, M. Brunhes étudie le magnétisme des ar- 
giles converties an briques par les coulées de lave de nos anciens 
volcans. Cet exposé, d'un baut intérêt scientiBque, fait dans une 
langue claire et expressive à la portée de tous, a été un véritable 
succès pour le sympathique Directeur de l'Observatoire du Puy de 
Dôme. 



CONQRÈS d'aURILLAC. 



Conférence de M. Bruhkes. 



Mesdames, Messieurs, 

Lorsque mes coilëgues de la Société dea Amis de l'Université de 
ClermoDt m'ont demandé de me charger de la conférence acientî- 
flqne à faire au début de notre Congrès à Aarillac, j'ai considéré que 
j'avais àce choix un titre particulier. J'ai pensé que je serais accueilli 
avec une particulière bienveillance si j'évoquais ici le souvenir de 
mon père, que plusieurs d'entre vous ont connu, et qui, dans les 
pérégrinations de sa carrière de professeur, a toujours gardé un 
fidèle attachement à la ville où il était né, oiï il est constamment 
venu passer ses vacances et où il a voulu reposer après sa moct. 

Fidèle è cette affection pour In province d'origine, j'ai donné l'un 
des premiers mon adhésion à la Société la Haute Auvergne, et 
j'en étais membre alors que je n'étais pas encore professeur à l'Uni- 
versité de Clermonl. J'applaudissais sus eSorls pour constituer une 
Société locale destinée à grouper les chercheurs qui veulent mettre 
en valeur les richesses scientifiques et historiques du Gantai. A 
celle Société, nous ne sommes pas venu faire une concurrence, ■ 
tout su contraire, ainsi quevotra Président vient de vous l'exposer : 
nous sommes venus lui dire quelles sont nos ambitions et nos be- 
soins, mais auasi quelles sont dès maintenant nos resaources 
et nos instruments de travail, ressources et instruments que nous 
voudrions voir mieux utilisés par tous les chercheurs de la pro- 

C'est pourquoi, au lieu de vous exposer ce soir un chapitre de la 
science déjà faite, j'ai pensé que je répondrais mieux ô la pensée 
qui nous conduit parmi vous, en vous disant ce que sont è l'heure 
actuelle, dans l'établissement de l'Université dont la direction m'est 
confiée, nos travaux et nos etTorls. L'observatoire du Puy de Dôme 
est, et doit être de plus en plus, un centre d'études et de recherches 
à la fois pour le météorologie proprement dite et pour la physique 
de la terre, pour la physique de l'atmosphère et pour la physique 
du globe. A ce dernier titre surtout, j'espère vous montrer que les 
recherches qui sont en cours intéressent aussi bien votre départe- 
ment du Cantal que la région de Clermont. 

Il y a eu 25 ans au mois d'août dernier, que fut inauguré, au som- 
met du Puy de Dôme, le premier observatoire météorologique de 
montagne. Quelques-uns de mes auditeurs au premier rang des- 
quels je vois M. le Maire d'Aurillac, assistaient è celte solennité 
scientifique. Nous allons en perpétuer le souvenir en plaçant à 
l'Observatoire, au mois de juillet prochain, une plaque commômo- 
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rative ; c'est ta Société des Amis de l'Université de Clermont qui 
a eu celte heureusse idée et qui s'apprête & la réaliser ; en même 
temps, elle veut rappeler par une autre plaque, la mémorable expé- 
rience par laquelle Périer, è la demande de Pascal, prouva que 
l'ascension du mercure dans le baromètre est bien due à le pesan- 
teur de l'air et non ù l'horreur du vide. 

C'est de cette expérience, à vrai dire, que date la météorologie, 
qui, vous le voyex, a débuté par la météorolo^o d'altitude. Mais ce 
n'est que beaucoup plus tard qu'on émit l'idée d'établir sur une 
montagne un observatoire où se feraient des observations continues 
de la pression barométrique, do la température et de l'humidité de 
l'air. Cette idée, M. Alluard la conçut le premier, et après mille 
difficultés dont triomphe sa volonté tenace, il eut la joie de la voir 
mise à exécution. 

Depuis lors, on a multiplié de tous côtés les observatoires de 
montagne : on en a établi sur des sommets plus élevés. On n'en a 
pas construit, je crois pouvoir le dire, qui soient mieux placés, je 
veux dire qui soient mieux soustraits à rin"Buence du sol. Tous les 
touristes qui ont vu notre curieuse chaîne de puys, et le Puy de Dôme 
qui surgit au milieu, bien dégagé de tous les côtés et ne se rattachant 
à aucun massif, ne sauraient manquer do reconnaître qu'on est lu 
en présence d'une véritable colonne, exceptionnellement isolée au 
milieu des. airs, et qu'il y a chance là plus qu'ailleurs, de noter ce 
qui se passe réellement dans l'air h 1,465 mètres d'altitude. 

Que nous apprennent les observatoires de montagne ? Ce serait 
sortir du cadre de cette conférence que de l'exposer ici avec détails. 
Je noierai seulement un point qui intéresse notre pays, fc'est l'inver- 
sion des températures dans Iq verticale par les beaux temps froids 
d'hiver. Cette année, il nous a été donné d'observer le phénomène 
d'une façon tout à fait caractéristique. Le 8 janvier 1902, tandis que 
la température oscillait à Clermont entre 6" au-dessous de zéro et 
3" au dessus, elle variait au puy de Dôme entre 6' et 7" au-dessus. 
Le 9 janvier, à 7 heures du matin, on notait — 5'8 à Clermont et 
-|-6'7 au puy de Dôme, soil une différence de dou:e degrés ei demi au, 
bénéfice du puy de Dôme. Le phénomène a été noté pour la première 
fois avec cette netteté, durant l'hiver de 1879, au puy de Dôme. 

Depuis lors, l'emploi des cerf s -volants et des ballons-sondes a 
établi que celle inversion, dans les cas les plus caractéristiques, ne 
se manifeste pas ou doU d'une certaine hauteur', au delà de 1,200 à 
1,500 mèlrcs. Plus haut, la température irait en baissant de nouveau. 
Je viens de parler de ballons-sondes et de corfs-volanls. C'est qu'en 
effet, les savants, mis en goût par les révélations des observatoires 
do montagne que te puy de Dôme avait inaugurées, ont eu l'ambi- 
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tion d'esplorer plus complètement et plus librement la haute atmoa- 
phère. Et ces méthodes d'étude tout 6 fait nouvelles nous ont ap- 
porté, sur la circulation générale de l'atmosphère, des résollata 
inattendus. 

Au lieu de confier b un ballon la vie d'un obeervateur, il est à la 
fois prudent et moins coûteux de lui confier des instramenls d'ob- 
servation chargés d'inscrire et de raconter au retour ce qu'ils ont 
vu. Vous avez tous vu de ces baromètres ou thermomètres enregis- 
treurs, qui inscrivent tout seuls les variations de k température ou 
de la pression durant une journée ou une semaine, au lieu oi^ on 
les s placés : ce sont des instruments de ce genre que l'on attache 
h un ballon en guise de nacelle. Le ballon s'élève ; peu à peu il 
perd de son gaz, se dégonfle et retombe. L'enregistreur porte une 
enveloppe avec une lettre à l'adresse de la personne qui le retrouve 
et que l'on invile, moyennant récompense honnête, k le retourner 
h l 'observatoire d'où il était parti. Voilà comment on peut lire k 
loisir dans son observatoire, le temps qu'il a fait à une heure donnée 
à 10 ou 12 kilomètres au-dessus de nos tètes. 

Le grand promoteur de l'emploi des ballons-sondes, M.Teisserenc 
de Borl, qui, à son observatoire de Trappes, lance en moyenne 
dei)x ballons pur semaine depuis 1898, a déduit de la discussion 
de ses observations des résultats intéressants. C'est ainsi qu'à 10,000 
mètres de hauteur, les saisons se font encore sentir ; elles sont 
moins tranchées qu'eu ras du soi, mais elles existent encore. A 
10 kilomètres, la température moyenne du mois de février est de 
53*. au-dessous de zéro, tandis que la température du mois d'août 
est de 41°, toujours au-dessous. Cela fuit une différence d'une 
douzaine de degrés entre le mois le plus chaud et le mois le 
plus froid, tendis qu'il y en a 18* environ & Paris, et plus encore k 
Clermont ou à Aurillac. 

Et la plus haute et la plus basse température ne se produisent 
dans les hautes régions qu'avec plusieurs semaines de retard, par 
rapport à la plus haute et à la plus basse température au niveau du 
sol. Le moment le plus froid de l'année, k 3 kilomètres de hauteur, 
est de 28 jours en retard sur le moment le plus froid au niveau du 
sol ; k 10 kilomètres il y a quarante jours de retard. On voit ainsi 
que pour les couches supérieures et très transparentes de l'atmos- 
phère, c'est seulement après avoir échautTé le sol et par son inter- 
médiaire que la chaleur solaire agit sur elles. 

Mais, quel que soit ie progrès réalisé par la substitution du ballon- 
sonde au ballon monté, le ballon-sonde est encore un instrument 
dont l'emploi n'est pas è la portée de toutes les bourses. Et Ton s'est 
préoccupé d'explorer d'une façon plus régulière encore et plus par- 
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faite les couches de l'atmosphère les plna voisines de nous. M. Rotcb, 
no saTSnt américain, à son observatoire de Blue-Hill, et après Ini 
M. Teisserenc de Bort, h Trappes, ont remis en honneur l'antique 
cerf- volant. 

Après avoir tancé des cerfs-volants ressemblant pur leur forme b 
ceux qui servaientde joujoux aux enfants, on s'est arrêté è la forme 
d'une simple boite rectangulaire. La carcasse est formée de baguettes 
très légères de peuplier : il n'y a pas de fond ni en haut ni en bas. 
Les quatre parois latérales sont formées d'une toile qui est enlevée 
sur un tiers de la hauteur à peu près, dans la partie centrale. Deux 
brides rattachées à deux montants permettent de relier la cellule an 
fil d'acier qui est le fil d'attache de l'appareil et qui doit se dérouler 
6 mesure que le cerf-volant s'élèvera. 

Ce fil d'acier s'enroule sur un treuil muni d'un dynamomètre qui 
permet d'apprécier h cLaqne instant l'effort exercé par le vent sur 
le cerf-volent. Le treuil est fixé tui-môme sur la piste-forme d'une 
petite cabane qui peut tourner à la fa<^n d'une plaque tournante 
de gare. Cela permet aux opérateurs d'être protégés du vent et delà 
pluie, par une petite construction dont la porte ouverte peut être 
orientée ô volonté pour laisser partir le cerf-volant dans la direction 
du vent. 

Qette disposition de la cabane tournante a été inaugurée à Trappes 
par M. Teisserenc de Bort et o'esl précisément ce progrès que j'ai 
Voulu introduire 6 l'observatoire du puy de Dôme, en y installant 
au sommet, en contre-bas de ta tour d'observation, du côté opposé 
k la maison d'habitation et aux ruines du temple de Mercure, une 
petite cabane tournante. Mais la violence des vents impose ici des 
difficultés exceptionnelles : on a vu parfois le fil d'acier, qui est de 
qualité supérieure et qui a neuf millimètres de diamètre, se cesser 
brusquement et le cerf-volants'enfuirdansl'espaceou aller échouer 
sur les flancs de la montagne ou sur les plateaux voisins. On a vu 
des rafales venir briser du coup les quatre montants verticaux du 
cerf-volant, lui casser brutalement les reins.... On commence 
néanmoins ë savoir les manier, et s'il est plus difficile qu'à Trappes 
de s'élever è plusieurs milliers de mètres, il ne faut pas oublier que 
l'on a déjb fait ici une partie du chemin : dans notre pensée, des 
ascensions fréquentes k quelques 200 ou 300 mètres au-dessus da 
puy de Dôme peuvent déjà donner des résultats dignes d'attention. 
M. Teisserenc de Bort a bien voulu communiquer récemment k la 
Société météorologique de France quelques-uns de nos premiers 
résultats. 

Quelque intérêt que nous attachions ô la poursuite de ces 
expériences, nous nb restons pas dans les nuages ; et nous nous 

13 
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attachons avec une égale ardeur aux problèmes que soulève l'étude 
physique de notre sol. Nous comptons abordor l'étude, à peine 
ébauchée, du magnétisme terrestre dans notre massif central. Mais 
en attendant qu'il nous aoit loisible d'y consacrer le temps néces- 
saire, nous avons tenté de rechercher ce que devait être la direction 
de l'aiguille aimantée aux époques géologiques. 

Notre sol a été, à maintes reprises, bouleversé par de formidables 
éruptions volcaniques, et Ton peut étudier, dans notre province, 
les manifestations les plus diverses de ces cataclysmes auxquels les 
récentes éruptions de la Martinique ont redonné une douloureuse 
activité. Tantôt nos volcans vomissaient des amas de cendre mêlés 
à des roches appartenant aux espèces minérales les plus variées, 
arrachées aux entrailles mêmes du sol j tantôt de leurs cratères 
égueulés se sont épanchés de véritables fleuves de matières fondues 
qui se sont épandues sur plusieurs kilomètres, donnant ces coulées 
de laves, andésites, basaltes qui ont comblé d'anciennes vallées ou 
recouvert de grands plateaux. Il est arrivé à ces laves de s'étendre 
sur un sol argileux ; au contact du fleuve de feu, l'argile s'est 
trouvée cuite oooime dans un fout- à briques : il n'est pas rare de 
rencontrer des tranchées de routes qui vous présentent & la surface 
une couche de lave et au-dessous une assise d'argile tout à fait 
rouge, sur une épaisseur de un à trois mètres, et reprenant au-dessus 
sa couleur ordinaire, gris-jaunétre. 

Mon collègue de géologie, M. Glangeaud, m'en a signalé plu- 
sieurs aux environs même de Clermont et c'est à cette brique 
naturelle qu'avec l'aide de mon collaborateur, M. David, j'essaie 
d'arracher des indications sur ce qu'était le champ magnétique ter- 
restre 4 l'époque de l'éruption volcanique. La brique possède une 
propriété tout à fait spéciale : à l'état d'argile crue elle est un co^s 
absolument analogue au fer doux. Le fer, comme vous savei, n'est 
pas un aimant, n'attire pas le fer tant qu'on ne le place pas dans le 
voisinage d'un aulie aimant, ou comme nous le disons, dans un 
champ niiignéii<iiii: Mis dans un champ magnétique, placé dans 
une bobine où passe un courant, le fer s'aimante, nais se désaimante 
dès qu'on le relire du champ. L'acier, au contraire, une fois aimanté, 
garde son aimantation ; il a une ainianuilion rénuinenic. Si l'eigile 
crue est comme le fer, la brique cuite est comme l'acier ; elle a une 
aimantation rémanente, qui parait même beaucoup plus stable et 
plus durable que celle de l'acier lui-même. Seulement l'aimantation 
est beaucoup moindi-e, 100,000 fois plus faible environ dans la brique 
que dans l'acier, ce qui ta rend absolument inappréciable aux appa- 
reils usuels et mesurable seulement pour des instruments délicats 
comme ceux que possède l'observaloira. Une argile au four prend 
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donc et garde une aimantation très légère, mais dirigée dans le sens 
de l'action magnétique au moment de la caisson. Dans le caa de nos 
briques actnelles ouïtes sur place, nous pouvons voir comment elles 
étaient orientées au' moment de la cuisson puisque, depuis lors elles 
n'ont pas été déplacées. Et s'il arrive pourtant que la direction de 
leur aimantation ne coïncide pas avec la direction actuelle de l'ai- 
guille d'une boussole à l'endroit où elles se trouvent, il est à croire 
que cela indique que la direction de l'aiguille aimantée ù l'époque 
de l'éruption volcanique était différente de la direction actuelle de 
la boussole au même lieu. 

Voici, par exemple, un échantillon de brique venant de Royat et 
qui est dû h la coulée de laves du petit puy de Dôme. C'est un échan- 
tillon cubique ijue nous avons taillé sur place en ayant soin de 
l'orienter : une face est horizontale et s ses côtés parallûles k la di- 
rection de l'aiguille d'une boussole. L'expérience plusieurs fois répé- 
tée sur des échantillons de cette carrière, a révélé que l'aimantation 
de cette brique fait un angle de 60* environ avec la direction de, 
l'aiguille de la bouaaole ; si notre interprétation était exacte, ce serait 
donc que l'aiguille de la boussole aurait fait h Royat, à l'époque de 
l'éruption du petit puy de Dôme, un angle de 60° dans ta direction 
actuelle de cette aiguille. Nous savona bien que la direction de l'ai- 
guille aimantée varie en un même lieu avec le temps et nous sa- 
vons comment elle a varié dans ces pays depuis 500 ou 600 ans. 
I! serait tout à fait intéressant de reculer dans le passé cette limite 
de nos connaissances. Et c'est précisément ce qu'a tenté un savant 
italien, Foigheraiter, qui a cherché ce qu'était le magnétisme ter- 
restre aux époques historiques allant jusqu'au t« ou vi* siècle avont 
notre ère, en interrogeant les poteries étrusques et romaines. Maïs 
ne aerait-il pas intéressant de remonterplus haut encore et d'arriver 
à savoir quelle a dû être le direction de l'aiguille aimantée à ces 
époques prodigieusement lointaines oft se sont produites les érup- 
tions du grand voluan du Cantal ? Je ne désespère pas d'y arriver. 
J'ai ici un second échantillon de brique qui «ient de Beaumont, et 
qui est dû à l'éruption du volcan de Montjoli. Son aimantation est 
tout à fait différente de celle de la brique de Royat qui n'est pas 
pourtant bien éloignée. Au lieu de s'écarter de 60* ù l'ouest de la 
direction actuelle du magnétisme terrestre, elle s'en écarte de 2* on 
3' à l'est. J'estime que cela pourrait suITire, b défaut d'eu très preuves 
géologiques, pour établir que les deux éruptions ne sont pas con- 
temporaines. 

Nos mesures n'ont été faites jusqu'ici que sur des briques venant 
des environs de Glermont. Mais il existe des carrières analogues de 
briqaea ouïtes par des coulées venant du Cantal. M. Lauby a bien 



196 CONGRÈS d'aurillac. 

Toulu m'en signaler dans le Cézallier ; J'en ai rencontré te matin 
môme sur la route de Murât au Lioran ; M. Vinay, ingénieur 
à Sainl-Fiour, m'en a présenté à PoDtfarein, près de Paulhac. Je 
voudrais étendre à des échantillons provenant de votre département 
les études entreprises sur les échantillons venant du Puy-de-Dôme. 
Si je vous ai entretenus de ces recherches en cours d'exécution, 
bien qu'il s'agisse d'un sujet scientifique un peu aride, c'est que 
l'exemple me parait excellent pour montrer la nécessité de deux 
facteurs du succès dans ce genre d'études de physique terrestre : 
l'exploration soigneuse du pays faite par ceux-lb mêmes qui y vivent 
et qui le connaissent parce qu'ils y sont attachés, et d'autre part par 
le recours à des appareils et b des méthodes d'examen qui ne peu- 
vent se rencontrer que dans un laboratoire d'Université. Je serais 
particulièrement heureux pour ma part, si je pouvais, en me ser- 
vant des instruments de travail dont je dispose a Clermont, ajouter 
quelque chose £i ce que nous savons du passé de ce Cantal auquel 
je suis profondément attaché. 

M. Linlilhac, après avoir remercié te conférencier, donne rendez- 
vous aux membres des deux Sociétés dans les salons de l'hôtel 
Saint-Pierre, où un punch d'honneur est offert aux Amis de l'Uni- 
versité par leurs camarades, les membres de La Haute-Au- 
vergne. 

Le Punch d'honneur. 

Cette réunion des plus cordiales nous a permis de prendre plus 
intimement contact avec les motubres de la SociùLé des lettres, 
sciences et arts d'Aurillac; aussi, après de nombreux toasts indi- 
quant les ressources inlellecluelles dont disposent les deux Sociétés, 
des causeries amicalement familières ont ptésidé k un échange de 
vues sur les meilleurs moyens ii employer pour mettre en œuvre 
toutes les forces vives du département et atteindre ainsi au but 
désiré. 

C'est d'abord M. Delzons, président du Tribunal civil, qui porte 
un toast aux Amis de l'Univeraité, au nom de M. Bouilet, prési- 
dent, qui l'a spécialement chargé de transmettre aux hâtes de La 
Haute-Auvergne ses compliments de bienvenue el ses vœux pour 
la continuation des lionnes relations entre les deux Sociélos sœurs. 
Les paroles si bien senties du Sn el délicat orateur sont vivement 
applaudies. 

M. le docteur Gautrez remercie M. Dehons d'avoir bien voulu se 
faire l'interprète de M. Boudet, qu'il regrette vivement de ne pas 
rencontrer et qu'il aurait voulu connaître car il sait en quelle haute 
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estime il esl tenn par tous, en raison de son car&ctère et de aon 
érudition. Il' le prie de transmettre & M. Boudet et d'agréer pour 
lui-mâme et pour tous les membres de la Société La Haute- Auvergne 
ses sentiments de vite gratitude pour l'inoubliable réception faite 
aux Amis de l'Université. Il lève son verre k l'Union des deni 
Sociétés et particulièrement au bureau de La Haute- Auvergne, k 
MM. Boudet, Lintilbac, Delzons et Roger Grand. Il applaudit à aon 
tour à la récompense si méritée que vient d'obtenir ce dernier et est 
heureux que la visite des Amis de l'Université ait été l'occasion de 
cette récompense. 

Ces paroles trouvent dans l'assemblée un écho unanime. 

Dans une improvisation charmante, M. Lintilhac peint de main 
de maître les qualités de tête et de cœur de noire forte race auver- 
gnate, qui, dès que nous l'aurons conquise, sera le meilleur rem- 
part de notre Université d'Auvergne. Avec une facilité d'exposition 
tout h fait remarquable, lo brillant causeur cisèle tour ù tour les 
sujets les plus divers suscités dans cette manifestation de la scienc* 
ot les caractérise d'un trait énergique. C'est là une bonne fortune 
pour nous tous, et particulièrement pour ceux de nos collègues qui 
ne connaissaient pas le talent oratoire de notre érudît compatriote; 
lisent été conquis parle charmede sa diction chaude et vibrante qui 
impressionne, qui pénètre, qui séduit, et dont ils conserveront le 



Dans une intéressante causerie, M. le docteur P. Girod fait res- 
sortir les bienfaits de la propagande scienliËque dont les Amis de 
l'Université se sont faits les initiateurs. La terre cantg^ienne, dit-il, 
a un passé glorieux dont ses habitants peuvent être Sera. Son sol 
n'attend, pour livrer ses secrets, qu'investigations nouvelles; les 
bonnes volontés y sont nombreuses et ne demandent qu'à être 
stimulées pour s'adonner k l'œuvre commune. 

Dans ces conditions, ne serait-ce pas le râle de la Société La 
Hante- Auvergne de grouper en un faisceau toutes les forces vives 
dont elle dispose et de faire pénétrer, par les moyens d'une active 
propagande, l'amour des sciences, des lettres et des arts, dans tous 
les arrondissements du Cantal, où elle se ferait aussi le porte-dra- 
peau de l'Université d'Auvergne? 

En faisant connaître à tous ses travaux et son but, elle intéresse- 
rait nos compatriotes aux choses de l'esprit, se procurerait de nou- 
, veaux adeptes, susciterait des recherches, provoquerait des créa- 
tions; en plaidant la cause de notre Université, non seulement elle 
accroîtrait le nombre de nos étudiants et par là même nos moyens 
d'action; mais elle aiderait aussi à la réussite d'études qui, sans 
elle, ne se produiraient pas. 



198 CdNSRftS D'ArBILLAC. 

Pour mener è bien cette laborieuse tâche, le conooars le plaa en- 
tier des Amis de l'Université lui eet acqub. Une série de oonfâ- 
férences d'hiver, faites au chef-lieu de chèque arrondissement, 
semble s'imposer tout d'abord, car c'est là un puissant moyen 
d'action, fertile en résultats et facile 6 exécuter. Prenez-en donc la 
haute direction, dit-il en terminent, et que, dès l'hiver prochain, 
avec l'aide de vos membres régionaux et grâce b la collaboration 
des conférenciers locaux qui viendront grossir les rangs de votre 
Société, grâce au dévouement de vos sociétaires qui iront porter la 
bonne parole à Murât, Mauriac et Saint-FIoor, et des nôtres aux- 
quels vous voudrez bien confier la mission de plaider votre cause, 
nos populations puissent jouir de soirées aussi instructives qu'a- 
gréables, qui tout en vous faisant mieux connaître feront aussi 
mieux aimer la petite patrie et son Université. 

C'est en termes très spirituels que M. Brunhes déclare qu'il ne 
serait pas tont à fait aussi disposé que parait l'être M. Lintilhac & 
constater chez ses compatriotes du Csntal cette lenteur d'esprit 
qui est souvent associée aux qualités solides et sérieuses des popu- 
lations des montagnes. Il semble que le Csntal tient à la fois de 
l'Auvergne et du Midi et qu'il n'y manque pas d'esprits solides, 
capables de ténacité et tout à la fois vifs et mâme brillants. Tous 
les maîtres de notre Université constatent à tous les ordres d'exa- 
men que les jeunes gens venus du Cantal ne sont nullement infé- 
rieurs à leurs camarades d<>s départements voisins et leur sont 
parfois supérieurs. C'est dire que les étudiants venus du Cantal 
sont et seroMt particulièrement les bienvenus à l'Université de 
Clermont, et que l'Université serait très heureuse que ses rela- 
tions désormais plus étroites avec la Société La Hauie-Auvargne 
eussent pour résultat de renforcer le contingent de ses élèves ori- 
ginaires de oe département. Soucieuse qu'elle est du nombre et 
aussi de la qualité de ses élèves, elle attache à ce contingent le plus 
haut prix. 

M. Marron, au nom de l'Amicale Canlalienne, dontil est le vice- 
président, s'exprime ainsi ; 

Messieurs, je vous demande la permission de dire deux mots 
seulement : Au nom de l'Amicale Cantalienne, je regrette qu'une 
voix plus autorisée que la mienne, celle de M. le docteur Moureyra, 
notre char président, qui n'a pu, & son grand regret, nous accompa- 
gner, ne se fasse pas entendre pour vous remercier. Les membres et 
Amis de l'Université nous ont fait l'honneur de noua permettre de les 
accompagner dans leur voyage scientifique, voyage qui nous a 
permis également de respirer l'air des montagnes de notre cher 
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pays natal qne lee néceseités de la vie Qona ont obligé de quitter, 
mais où nous somoies de cœur et d'esprit. 

Messieurs, je lève mon verre pour porler une triple santé : 

Le première sera à notre sympathique et illustre vice-prâsident, 
M. Lintilhac; 

La deuxième, aux Amis et savants de l'Université de Clermonl; 

La troisième, è la Société de la Haute- Auvergne, h la presse can- 
taljenne et è tous nos compatriotes. 

De vifs applaudissements soulignent ces paroles. 

Bien qu'on ne se lasse pas d'écouter et d'applaudir, il faut ce- 
pendant songer au lendemain et au programme 6 remplir, car il 
ejt déjà minuit. 11 faut donc se quitter, et si c'est avec regret qna 
l'on se sépare, c'est aussi en emportant de cette bonne soirée les 
Meilleures impressions, les plus douces espérances. 

Réception a Saint-Cernin et au chatbav d'Anjony. 

MM. Achille Bastid et Deaclaux, receveur de l'Enregistrement, 
membres de la Société La Haute-Auvergne, qui étaient venus 
au-devant de nous ô notre ariwée h Saint-Cernin, ont tenu à faire 
les honneurs de leur cité aux Amis de l'Université et & leurs con- 
frères. Un lunch nous est ofiert & l'hAtet Chemy, dont les tableâ 
sont couvertes de friandises. Les congressistes sont profondément 
touchés de cette délicate attention. M. Achille fiastid prononce 
alora d'une voix émue le discours suivant ; 

. Messieurs, permettez-moi de vous remercier de votre visite et de 
vous dire combien nous en sommes heureux. 

C'est un honneur pour cette paisible et modeste localité de Saint-. 
Cernin, suspendu^ au-dessus de la vattëe, que'd'avoir attiré chez 
elle des érudits professeurs, des savants, des archéologues qui ont 
si justement illustré la grande et la petite patrie. 

En dehors des boiseries si appréciées de notre vieille église, nqus 
ne possédons ni monuments, ni débris quelconques des siècKs 
passés capables de satisfaire en vous un goût d'études historiques. 
Mais de la colline sur le flanc de laquelle nous vivons au souffle du 
vent montagnard — et l'on ne s'en aperçoit que trop aujourd'hui — 
on domine toute une étendue de bois, de vallons et de riches prai- 
ries, et devant nous se détache nettement une grande partie du 
Plateau Central. 

Messieurs, nous qui nous sentons attachés par mille liens b la 
beauté de cette terre natale, nous sommes fiers que vous puissiez en 
contempler les paysages et goûter sa poésie rustique, toute cette 
poésie familière de nos champs et de nos verts pâturages^ Nous 
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nous souTiendroDB toujours avec nu légitimB orgueil da votre 
voyage sar ces monts contaliens et nous caresserons l'espoir de 
vous y revoir bientôt. 

Messieurs, je lève mon verre fa l'Université de Clermont, fa notre 
chère Société La Haute- Au vergue, à son digne et savant président, 
M. BoudeC, et à sou éminent vice-prdaident, notre ami M. Linti' 
Ibac, qui le remplace en ce congrès. 

Ces paroles, parties du cœur, sont saluées par de chaleureux 
applaudissements. M. le docteur Gantrez remercie M. Bastid et ses 
amis de leur si cordiale et si belle réception et exprime l'espoir de 
revenir encore plus nombreux visiter les montagnes d'Auvergne 
et les sites splendides qu'elles renferment. Il boit aux habitants de 
Saint-Cernin et aux membres de Lfa Haute-Auvergne. 

M. A docteur Girod boit à l'expansion universitaire et est heu- 
reux de constater, en saluant M. Gibert, pharmacien fa Saint- 
Cernin, et M. Desclaux, que l'on rencontre un peu partout dans le 
Csntal d'anciens élevés de l'Université de Clermont. 

M. le docteur Fesq rappelle qu'il est un ancien élève de l'Ecole 
de Clermont. 11 a assisté fa l'inauguration de l'Observatoire du Pny 
de DAme, dû fa M. Alluard, et aux fêtes qui ont eu lieu en 1876 fa 
cette occasion. Des célébrités cantalîennea s'y trouvaient : c'était 
Rames, le géologue regretté; l'abbé Béhal, un botaniste de valeur; 
le curé Juliar, naturaliste. C'est à cette occasion qu'il a fait la oon- 
naissance du savant italien, le père Secchi, auteur de l'important 
ouvrage L'Unité des forces phytiques ; aussi, dit-il, le souvenir des 
heureuses années passées fa l'Université de Clermont restera tou- 
jours gravé dans ma mémoire, et il termine en remerciant 
MM. Bastid et Deaclsux, de leur aimable réception. 

Au château d'Anjony, les congressistes ont r^a un accueil des 
plus courtoisement empressés de M. le lieutenant de Léotoing, qui, 
pour clore la réception de ses visiteurs, a tenu à leur ofirir un verre 
d'excellent vin d'Espagne. M. Gautrez a remercié comme il conve- 
nait l'aimable propriétaire du château d'Anjony de s'être renda 
exprès fa Tournemire pour nous en faire les honneurs avec la bonne 
gréce la plus exquise. 

Le Sanqubt. 

Le lundi, k 8 heures 1/2 du soir, les Amis de l'Université ont reçu 
à dîner, à l'bôtet Leymarie, les membres du bureau de La Haule- 
Auvergne. Grâce fa l'aimable générosité de MM. les docteurs Gautrez 
et Girod, ce banquet a été pourvu de ses meilleurs compléments ; 
noue ne saurions trop les en remercier. Au Champagne, M. te docteur 
Gautrei porte un toasl aux membres de la Société des lettres, soienees 
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et arts d'Aurillac, dans lequel il dil combien tous les congressistes 
se souviendront toujours de la façon si courtoise et ai hospitalière 
avec laquelle ils ont éié reçus. 

L'aimable et distingué vice-président de la Société La Haute- 
Auvergne, M. Lintilhac a, h diSérentes reprises, parlé de la frigidité 
de ses compatriotes. Les Amis de l'Université tiennent, dit-il, & dé- 
clarer que cette fois, la glace a. été ai rapidement fondue qu'ils 
n'ont pas pa en CMistater l'exlstenoe. Partout ils ont trouvé l'accueil 
le pins cordial, le plus empressé, le plus chaleureux et ce sera cer- 
tainement UQ encouragement pour eux à revenir. 

Il exprime l'espoir que les liens créés-entre les denx Sociétés ne 
feront que se resserrer dans l'avenir. Puis il se félicite des résultats 
donnés par te Congrès, en dépit de la nienvaise volonté de la tem- 
pérature, et invite les membres de La Haute- Auvergne à venie 
assister à l'inauguration des plaques commémoratives qui, le 6juil- 
let proc.bain, seront placées au sommet du Puy de Dôme en sou- 
venir des célèbres expériences de Périer, beau-frère de Pascal, et 
de la fondation de l'Observatoire. En terminant, M. le docteur 
Gautrez demande à ôtre inscrit au nombre des membres de La 
Haute-Auvergne et boit à l'union des deux Sociétés, à M. Boudel, 
b M. Lintilhac, aux organisaleura du Congrès, 6 toua les membres 
présents et absenta et à l'Université d'Auvergne. 

M. Lintilhac, dans une de ces ôtincelantes causeries dont il a le 
secret, explique comment, malgré la frigidité atavique du tempéra- 
ment auvergnat, la présence des confrères du Puy-de-Dôme avait 
élevé ses compatriotes au degré de chaleUr voulue ; il expose en- 
suite les principaux caractères de l'esprit cantalien parmi lesquels 
figure au premier rang la fidélité du cœur. En terminant il se féli- 
cite, lui aussi, des excellents rapports qui viennent de s'établir 
entre les deux Sociétés et boit à la continuation de ces relations 
amicales pour le plus grand profit de la science locale et le bon 
renom de l'Auvergne. 

M. Pesq a dit aussi avec la bonhomie qui lui est coutuniière que 
ta Hante et la Basse- Auvergne devaient être unies par des liens 
indissolubles et il a félicité la Société des Amis de l'Université 
d'avoir cherché k rapprocher davantage les deux régions princi- 
pales du Massif Central. En terminant, M. Fesq invite les con- 
gressistes & visiter le musée Rames avant de quitter Aurillsc. 

Des discussions s'engagent ensuite sur la solution des questions 
soulevées an Congrès, puis, quand géologues, archéologues, anthro- 
pologisles et botanistes se furent mis d'accord, quand chaque section 
eut trouvé sa conclusion on alla prendre un repos bien gagné. 
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VISITES ET EXCURSIONS SCIENTIFIQUES. 

Dans le programme primitivement élaboré par la "CommisBion 
d'org&nisatioa, il y avait place ponr quelques réunions dans les- 
quelles les membres du Congrès, divisés en sections, auraient dis- 
cuté les difFërentes questions les intéressant. * 

Maia la durée du Congrès qui devait Stre de quatre jours ayant 
été réduite à trois on dut renoncer ë ces séances de sections et s'en 
tenir aux réunions généralBs. 

Encore une seule pût-elle avoir lieu, le lundi soir, et en présence 
d'un nombre assez restreint de membres. Toutefois, 6 l'occasion 
des visites des diSérenies collections publiques et privées, des excnt^ 
Bions au pay Couray, h Saint-Cemin, Anjony, etc., desdiscussions 
intéressantes furent soulevées et nous les résumons dans ce troi- 
sième paragraphe. 

Pour plus de clarté nous avons rangé les diSérentes questions 
traitées en trois groupes qui sont : la Géologie et l'Anthropologie, 
l'Arcbéologie et la Botanique, une dernière section est réservée au 
tqprisme. 

Nous publions, en outre, au début de ce paragraphe, une note 
sur la climatologie du Cantal qui nous a été communiquée par notre 
compatriote, M. Pnech, et dont nous le remercions bien sincère- 
ment. 

27ote SOT la. oUnaatologia générale du Oantal 
et d'A.ui-illao en parUcnller. 

Le climat d'une région comporte divers facteurs , et parmi 
les plus importants nous citerons : la position géographique, le 
relief du sol et aussi des phénomènes de circulation marine et 
aérienne, etc. 

Par sa position géographique, le Cantal devrait jouir d'un climat 
moyen et agréable, puisqu'il se trouve situé entre le pôle et l'équa- 
teur et, d'autre part, très rapproché de la partie méridionale de la 
France; mais les variations climatériques sont énormes entre les 
hauts plateaux du Cantal et la partie basse vers le sud, longeant la 
rivière du Lot, A la limite du Cantal et de l'Aveyron, où l'altitude 
est seulement de 220 à 210 mètres, entre Vieillevie,. Saint-Projet et 
Coursavy. 

Les diSérencea de niveau que donne l'orographie de ce départe- 
ment dépassent 1,600 mètres, et dans ces conditions, le climat yarie 
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beaucoup selon les localités, el il est aussi très variable dans une 
mâine localité; c'est là la caractéristique de la climatologie du 
Cantal. 

AariUac et Mauriac jouissent d'une température plus douce que 
Murât et Saint-Flour; mais le climat est aussi plus humide, plu- 
rieus, que dans ces derniers arrondissements, surtout à Saint- 
Flour où le climat est sec et froid. 

Le printemps n'arrivé guère avant le 15 mai; il 7 a, depuis 
nue certaine période, comme un recul des saisons, et si l'hiver 
a des retours oFFen^fs en avril et mai ; ai parfois, mais rarement, 
ta neige est tombée même en juin, l'automne est, depuis un 
certain nombre d'années, la saison la plus agréable, et il n'est 
pas rare de#oir les beaux jours se prolonger jusque vers la fin de 
l'année. 

Les anciens du pays constatent l'étonnant changement qui s'est 
opéré dans te climat du Cantal depuis environ cinquante ans ; it y 
avait alors tant de neige dans la région montagneuse, que l'on 
n'oserait écrire ici, de crainte d'être accusé d'exagération, le cuba 
de neige enlevé, par exemple en 1659, sur la seule roule du Lîoran, 
pour assurer le passage du courrier. 

Alors, les minima de —10* à —15* étaient habituels pendant les 
hivers, même h Aurillac, et ils elteignaient —20* à —25* dans les 
montagnes. 

Les données numériques recueillies pat la Commission météoro- 
logique du Cantal, qui ne fonctionne que depuis 1893, sont encore 
insuffisantes pour préciser par des chiffres la valeur des divers élé- 
ments climatologiques, et ce n'est que par des généralités, résul- 
tant surtout d'appréciations personnelles, que l'on peut actuelle- 
ment faire connaître la climatologie du Cantal ; cependant, les 
résultats déjà acquis permettent de préciser certaines notions. 

Température. — Le notion essentielle de cette partie de la clima- 
tologie d'une région, c'est l'étude des Dorialions de la température. 
Il importe peu, en somme, de connaître les températures maxima 
d'une localité, parce qu'il est plus intéressant d'être fixé sur les 
minima qui permettent de déterminer les genres et les besoins de 
cultures appropriées à cette région ; d'autre part, l'indication des 
températures extrêmes est, en somme, moins documentaire que 
celte des moyennes ; c'est l'étude des eariations qui est surtout 
instructive. 

Nous ne possédons pas encore les observations suffisantes pour 
déterminer ta température moi/enne annuelle des principales loca- 
lités du Cantal. 

Cependant, nous pouvons indiquer la moyenne se rapportant aux 
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cbefa-lieux du département et d'arrondissements du Cantal, savoir : 
pour Aurillac, de 1S90 à 1901, et pour les arrondissements, de 1894 
b 1901 ; 
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La température la plus basse que l'on ait observée dans le Cantal, 
pendant la période 1891-1901, a été de — 2é° à Mandailles, en jan- 
vier 1895; la température la plus haute, d» iO" à Maurs, en août 
1898, ce qui fait un écart de 64 degrés comme earialton crtrime 
pour les années considérées. En septembre 189ô, il a été relevé 
une température de 38'5 h Maurs; pour cette station, la variation 
annuelle donne un écart de 62* 5. 

L'année 1895, qui a été très rigoureuse, accuse pour Mandailles, 
dont l'altitude est de 830 mètres, des périodes complètes de gel, 
pour les mois de janvier, février, mars et décembre 1895 ; avril 
donne 26 jours de gel;^eule les mois d'août et de septembre n'ont 
pas eu de geléea. 

En 1896, gels ininterrompus pendant les mois de janvier, février, 
mars, avril, novembre et décembre ; journées de gel en août, sep- 
tembre, mai et octobre ; seuls les mois de juin et juillet n'ont pas 
sccnsé de journées de gelée. 

Nous avons pu cependant noter les températures minima du 
Plomb du Cantal, pour I99 années 19O0 et 1901. Ces tentatives 
seront continuées; espérons qu'elles auront plus de succès par la 
suite. 
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Lee stations où s'observent les plus graods écarts, tant absolus 
que moyens, sont, d'un câté, celles dont l'altitude est la plus élevée, 
où il fait le plus froid en hiver, comme, par exemple, h Mandailles, 
le Lioran (nord et sudj, Pierrefort, Marcenat, Murât, etc., et, d'un 
autre côté, celles d'altitude basse, où il fait le plus chaud en été, 
comme Maurs, Laroquebrou, Maasiac, etc. 

Des données que nous possédons, il résulte bien que, quoique 
abritée et â une altitude inférieure b celle du Lioran, de Marcenat, 
Pierrefort, Saint-Jacques-des-Blats, même Murât, la station de 
Mandailles est celle qui a accusé les températures les plus basses. 
Cette station est iru bord de la riviëre de Jordanne, au pied des 
hautes montagnes, et dans une situation probablement toute parti- 
culière pour l'influence des vents, etc. 11 n'est cependant pas exact 
de dire qu'à Mandailles il n'y a pas un mois de l'année qui ne voit 
le thermomètre descendre à 0*. Nous avons indiqué plus haut que 
si, pour l'année 1893 qui a été particulièrement froide, il n'y avait 
pas eu de gelée pendant les seuls mois de juin et juillet, les relevés 
des observations faites depuis 1894 permettent de dire qu'à Man- 
dailles, les mois de l'année où il peut ne pas geler, sont juin, juil- 
let, août et même septembre. 

En revanche, les périodes complètes de gel se sont produites 
pendant quatre mois entiers, et pour la plupart des stations de 
montagne énumérées ci-dessus, on peut admettre des périodes com- 
plètes de trois mois et des périodes de gelées très fréquentes de 
quinze à vingt jours. 

On peut admettre que, pour le Cantri, les variations mensuelles 
sont comprises entre 12' 6 et 37' 8. 

Les mois Ses plus grands écarts sont généralement septembre et 
octobre et aussi avril et mai; le mois des plus petits écarts est dé- 
cembre. Le mois le plus cliaud est ordinairement juillet, ou plus 
exactement la période chaude va du 15 juillet au 15 août. Janvier 
est le mois le plus froid. Les variations diurnes sont considérables; 
on peut admettre qu'ordinairement supérieures è 10', elles peuvent 
atteindre jusqu'à 30 degrés aux mois de juillet et d'août. 

Ce sont incontestablement les vents du N.-0„ surtout du N., de 
l'O. et du S.-O. qui dominent dans le Cantal, 

Un fait extrêmement remarquable, dans notre contrée, c'est que 
la succession des vents s'y produit toujours ou presque toujours 
dans le même ordre et ainsi qu'il suit ; 1' vents du N. ; 2* N.-E. , 
3' E. ; 4' S.-E, ; 5" S. ; 6' S.-O. ; 7' 0. ; 8* N.-O. 

Le vent général, celui qui exerce une si grande influence sur le 
temps, n'est perceptible qu'6 de grandes hauteurs et précisément k 
celles jusqu'où se tiennent les nuages; en sorte que, dans nos 
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contrées accidentées, sujettes à des eSets de refoulenisnt de l'at- 
mosphère qui tendent à en changer complètement la direction dans 
ses couches les pins basses, c'est sur la direction môme de ces nua- 
geq que doit, autant que possible, porter l'obserration do vent. On 
peut se convaincre de cette observation en comparent la direction 
des nuages ô celle de la famée qui s'échappe des cheminées. 

Il est un vent qui règne fréquemment dans notre contrée et dont 
chaque période de durëe est de tous les vents ordinairement la plus 
longue; il s'agit du vent solaire qui a pour caractère de nous venir 
du nord à partir du crépuscule du soir jusqu'à l'aurore, et de chan- 
ger ensaile de direction, à partir du lever du soTeil jusqu'à son cou- 
cher, période dans laquelle il semble assez souvent régner paral- 
lèlement aux rayons solaires, d'où lui vient son nom; après avoir 
pendant quelques heures suivi la direction des rayons de l'nstre du 
jour, il change assez souvent et subitement pour régner dans le sens 
approximatif du sud au nord, et à la manière du vent du sud avec 
leqnel on le confond souvent pour ne pas observer avec soin. 

Ce venta nne grande importance dans nos régions; il débute 
assez souvent d'une manière intense, et, quelque longue qu'en soit 
la dui-ée, il exerce une grande influenco sur le baromètre dont la 
colonne se tient constamment baissée vers eariable, quelquefois au- 
dessous jusqu'à trois millimètres environ de la moyenne de la pres- 
sion atmosphérique. 

Le vent du nord nous donne constamment le froid et le hean 
temps; sous son influenoe le baromètre s'élève parfois au hcaujixe. 
Le vent du nord-est dîSère peu par ses effets du vent du nord auquel 
il succède toujours. 

I^ vent de l'est est d'une durée toujours courte; on le confond 
souvent avec le eent solaire. Il nous donne ordinairement le beau 
temps; il remplace le nord-est. 

Le vent de aud-est ou autan de notre contrée est souvent désigné, 
et à tort, sous le nom de vent du midi. Il règne souvent avec une 
extrême violence ; c'est ce vent que l'on désigne en Provence, sous 
te nom de mistral ou maître des vents, parce qu'il est le plus fort. 

Le vent du sud vrai est un vent transitoire qui a rarement une 
grande durée, et qui forme le passage du vent autan aux vents 
S.-O. et de l'Ouest, en un mot aux deux vents de la pluie, comme 
nous le verrons plus tard. Ces vents qui régnent trop longtemps 
dans notre contrée, nous donnent presque toujours de l'eau à ses 
divers étals d'agrégation, suivant la saison, lorsque h 50 kilomètres 
au S. et S.-O. d'Aurillac il fait un temps souvent assez beau. Ce 
phénomène s'explique par notre proximité des montagnes du Can- 
tal, dont l'influence résolutive sur les nuages ne s'exerce qn'b une 
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diatance déterminée et dont la limite la plus ordinaire pourrait ôtre 
définie par une ligne qui psaaerait approxi m ati ventent par AubiD, 
Figeac et Saint-Céré. Soos l'influence de ces vents, le baromètre se 
maintient bas. 

Le vent du nord-ouest est eesentiellement pour nous le vent de la 
neige en hiver et le vent des pluies froides au printemps. *I1 dure 
ordinairement assez peu, à moins qu'il n'alterne parfois avec 
l'ouest, produisant alors, suivant la prédominance de l'ouest ou du 
nord dont il est le précurseur, de l'eau h ses divers états ou le froid 
et le beau temps. Ce vent est eppelé la traeerse. 

C'est au règne du vent solaire, fréquent à l'arrière-saJson, que 
nous devons de jouir, à Aurillac, d'automnes d'une douceur souvent 
remarquable. 

Nous pouvons donner la moyenne des coetficients des divers vents 
observés à Aurillac de 1892 à 1901. soit pendant dix ans r N. 62 ; 
N.-K. 19; E. 34; S.-E. 62; S. 37; S.-O. 33; 0. 35; N.-O. 68; 
calme 15. 

En totalisant les vents de la pluie, du S.-O. au N.-O., on obtient 
le nombre 136. On verra no oeu pins loin que la moyenne des jours 
de pluie à Aurillac, pendant douze ans, est de 156, chifire qui a une 
grande corrélation avec le précédent. 

Nous avons dit que les vents se succèdent dans nos régions, sui- 
vant une loi conforme à la direction que suivent les dépressions et 
passent successivement du S, à l'E,, au S. puis 6 l'O. au N.-O-, etc. 
Celle remarque s'spplique surtout aux plateaux ou aux endroits 
bien découverts, la direction du vent étant généralement modifiée 
par le relief des vallées. 

La violence du vent est considérable on montagnes; les vitesses 
de 30 à iO mètres, qui sont fréquentes, sont souvent dépassées. 

Une remarque applicable â notre région et que nous croyons juste, 
c'est qu'en général dans l'interprétation des signes que fournissent 
le baromètre ot les vents, comme indication du temps, nous devons 
être optimistes dans la période sèche el pessimisles dans la période 
afueiise; il faut aussi tenir compte de la rapidité des mouvements 
du baromètre, la fisilédu temps qu'il annonce étant généralement 
en raison inverse de cette rapidité. 

Des données concernant la région d'Aurillac, il semble bien se 
dégager une loi relativement a la prédominance des courants N.-O 
qui soufflent suivsnt une direction parallèle à la base des monts du 
Cantal, jalonnée par le Puy-Violent, Chavaroche et le Plomb du 
Cantat. Ce fait que nous avons déjè signalé en 1896, sera certaine- 
ment beaucoup plus fertile en résultats pratiques qu'on ne saurait 
le croire de prime abord. 
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Pluies et Neiges. — H est bien reconnu que les montagnes ont 
une inflaence déoisive sur ta répartition des pluies. En particulier, 
le Massif Cantalien, par la nature niagnélique de ses laves, par son 
altitude qui atteint 1858 mâtres au Plomb du Cantal, par sa sitUB- 
tion topograp'bique se trouve le premier obstacle important que ren- 
oontreni les vents de l'Océan et qui provoque la condensation d'une 
partie delà vapeur d'eau amenée par ces courants océaniques. 

Le tableau des chutes ife pluies annuelles dans le Cantal montre 
avec toute évidence l'action condensalrice de notre montagne, ai 
l'on compare les totaux pluviométriques des stations situées en deçà 
et au delà de la chaîne des monts du Cantal. 

Il ressort, en efiet, de ces examens, et cea résultats peuvent se pré- 
senter sous une forme de loi cantalienne, que les localités les plus 
élevées sont celles qui reçoivent le plus d'eau sous ses diverses for- 
mes : que le versant occidental du Massif que frappent tout d'abord 
les vents humides, est, toutes choses égales d'ailleurs, plus pluvieux 
que le versant oriental. 

Nous donnons ci-après les quantités totales de pluies tombées en 
ItKM sur divers pointa du Massif Cantalien. Ces quantités sont éle- 
vées, l'année 1901 ayant été pluvieuse, et elles dépassent de plus de 
0" 15 la moyenne normale des pluies annuelles. 

Localités à l'oaeit du Mauif. localité» à Ceit du Mattif. 

airiiode. A&uOt. 

Manra 290' 1M25 Masaiac 535" 0-761 

Laroquebrou 445 1.248 Condat 700 1.358 

Champs 500 1.223 Riom-ès-Montagne. 840 1.178 

Saignes ,.500 1.072 Saint-Flour 914 1.122 

Aurillac 620 1.263 Murât 917 0.878 

Pleaux 640 1.385 Ruines 920 0.000 

Marmanhac 650 1.387 Pierrefort 950 1.299 

Vic-sui-Cère 675 1.648 Allanche 970 0.799 

Mauriac 700 1.426 Marcenat 1.070 1.483 

Raulhac 760 1.368 Paulhac 1.096 1.390 

Saint-Mamel 771 1.015 LeUoranN 1.170 2.312 

Corabemaury 800 1.344 

Montsalvy 800 1.095 

Saint-Cernin 800 1.420 

MandaiUes 930 2.036 

LeLioransud 1.130 2.115 

Neronne 1.244 1.594 

La zone la plus sèche est celle comprise entre Massiac, la Mar- 
geride, en allant vers la vaUée du Lot; une deuxième zone com- 
prend les pentes inférieures du Cantal ; une troisième zone donnant 
de 1 mètre à 1 m. 50 de pluies comprend les pentes moyennes et les 
hauts plateaux du Cantal, et enfin les sommets volcaniques rece- 
vant plus de 1,500 millimètres d'eau. 
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Voici les moyennes des pluies annuelles, pou 
rillac, Mauriac, Murât et Saint-Flour : 
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Lea résultats généraux des pluies mettent en évidence les carac- 
tëres des vents de terre et de mer; sécheresse pour les vents de 
l'Est, surtout du S.~Ë. et du N.-E. ; la pluie est fournie presque en 
entier par les vents de l'O., S.-O. et S. 

La reparution, par trimestre, de la pluie tombée à Aurillac, pen- 
dant l'année 1901, donne : 

Moyennes normales de 12 ans. 



Année 1901. 

" trimestre. 310.60 ) 

- 327.20 - 

- 340.90 ( ^ 

- 284.40 ) 



287.94 ( , ,.„., 
277.86 i * "2 
307. K ) 



Le quatrième trimestre de 1901 n'a pas atteint la moyenne nor- 
male; mais, en revanche, les trois autres trimestres, surtout le 
troisième, ont considérablement dépassé les normales correspon- 
dantes. L'année 1901, il est viai. a été très pluvieuse ; on a compté, 
à Aurillac, 185 jours de pluie et 180 jours sans pluie; 



11 - 



- de 30 & 40 



Nous devons signaler la pluie orageuse du 15 septembre 1901, 
qui a donné 33,5, et du 24 septembre, qui a été de 31,5. 

En 1900, et cela à titre de simple indication sur l'abondance des 
pbiies h Aurillac, on a eu : 

14 
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2 jours donnant de 40 à 50" d'eau, 
1 jour - de 50 à 60" ^ 

La ploie orageuse du 25 septembre 1900 a fourni 57,5 d'eau; celle 
du 3 janvier, 44,5; un orage du 13 juillet de la même année a 
donné 47,5. 

La neige tombe, depnis une certaine période d'années, avec beau- 
Coup moins d'intensité qu'autrefois, et l'on ne voit plus se produire 
les amoncellements du tempe jadis qui interceptaient toute circula- 
tion pendant de longs dëloîs. Sur la montagne, les couches régu- , 
liëres dépassent ub mèlre, et cela très trénuemmenl. Dans les 
arrondissements de Murât et de Saint'Flour, il se produit des ten- 
pêtes de neige ou écirs, des rafales terribles qui nivellent toua les 
creux, en produisant des amas de neige d'une grande hauteurï et 
où il devient impossible de retrouver les traces d'un chemin. Mal- 
hear au voyageur, à l'imprudent, au facteur parfois trop téméraire 
dans l'accomplissement de son devoir, qui se laisse surprendre par 
la tourmente. L'hiver, dans ces régions, fait annuellement un très 
grand nombre de victimes. 

Les oraffes sont fréquents dans le Cantal, et ils sévissent la plu- 
part du temps, surtout dans la montagne, avec une violence inouïe; 
les victimes de la foudre sont toujours très nombreuses et des 
quantités d'animaux sont annuellement foudroyés dans la haute 
montagne. 

A Aurillac, on a compté 28 orages en 1901; mais, quelle que soit 
leur violence, ils ont ici peu de durée. Poussés généralement par 
un vent d'O., du S.-O. ou du S., ils se divisent dans les vallées, en 
abordant le massif volcanique sur lequel ils s'i-puiscnt entièrement, 
ou bien, se divisant encore, ces orages, onlroinés par un mouvement 
giratoire, reviennent à leur point d'origine après un délai quelque- 
fois très court. 

La grêle tombe assez rarement dans le Cantal, et elle suit des 
zones que l'on commence ù bien préciser. 

L'élude des pluies, d'ailleurs tort intéressante, donne lieu b de 
nombreuses remarques : ainsi la pluie est a prévoir lorsque les 
stratus apparaissent. D'oprès NL Duclaux, les stratus annoncent en 
effet, l'arrivée du courant équalorial, par de grandes bandes denses 
et noires, allongées en général pnrallèlement à l'horizon et que 
l'on voit d'imbitudc au S.-O. pour toute la Fronce. Leur apparition 
est presque loujoui-s suivie de pluie. 

Le climat du Canlal, surtout ii Aurillac, n'e^t peut-être pas aussi 
rigoureux que bien des personnes se l'imaginent, de façon super- 
ficielle, et l'on peut remarquer, par exemple, que les écarts avçc 
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Paris et Clerraonl-Ferrand ne sont pas bubsï accusés que générale- 
ment on le suppose. 
Ce sont les varAtions diurnes qui sont brusques chez noos et 

surtout les retours offensifs du froid qui surviennent presque an- 
nuellement dans les mois d'avril, mai et même jm'n, et qui ne se 
produisent pas dans les autres localitéB, qui sont fâcheuses. 

Paris et Aurillac, qui sont d'ailleurs sous le même méridien, 
subissent, à peu de jours d'intervalle, un, deux ou trois an plus, les 
conséquences des dépressions barométriques. 

Le tableau ci-aprës, se rapportant k l'année 1900, permet de juger 
les éléments dont il s'agit. 
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Il est donc facile de se rendre compté qu'entre Aurillac, Parie et 
Clermont, par exemple, les écarts de température sont peu sensi- 
bles , et que, notamment, si les minime sont plus accentués à 
Clermont qu'à Aurillac, en revanche, les maxima sont plus élevés. 
Si l'hiver est tout aussi rude dans ces deux villes, Clermont et aussi 
Paris bénélîcient largement des autres saisons, qui sont plus régu- 
lières, plus chaudes, sans brusques variations thermiques et surtout 
sans retour offensif du froid, comme à Aurillac. 

Il est bien vrai de dire que si la météorologie est encore dans 
l'enfance, vis-à-vis de sa grande sœur, l'astronomie, c'est surtout 
è cause de l'insuRlsance numérique des documents oSerla aux 
chercheurs. L'on ne saurait accumuler trop de faits, sartb lesquels 
toute théorie n'est qu'hypothèse; c'est pour cela que nous avons 
tenu â apporter noire modeste contribution h l'étude du temps 
dans le Cantal. 
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l" Section. — Oéologle at Anttaropologie. 

Le Puy Couhny. 

Depaia les travaux de MM. Rames el Boule, la formalion géolo- 
gique du Puy Courny (763" ait.) est bien connue. Sur un socle 
arcbéen s'élève une calotle de plus de 200 mètres de hauteur, for- 
mée de roches sëdimenlaires et de roches d'origine volcanique. 
Au-dessus des micaschistes s'élagent des graviers et des ssbles 
séparés par des couches d'argiles sableuses, des argiles bariolées, 
des marnes bleues ou vertes, des marnes blanches ti Cypris et Po- 
tamides, des calcaires compacts it Limnées et Plenorbes, avec 
înlercalation de bancs ou de rognons de silex (Infra-Tongrien — 
Tongrien-Aquitanien). Une coulée de basalte (miocène supérieur) 
domine le calcaire. Sur cette coulée reposent des sables et graviers 
fluvialiles contemporains du batsal« et purement quartzeux, dans 
lesquels on a recueilli des débris de faune attribués au Dinothëriam 
giganteum, A l'Htpparion gracile, etc. Les sables sont recouverts par 
du basalte roulé et de la brèche andésitique dont la partie supé- 
rieure, avec la cinérito et les troncs silicihés de l'extrémité du p^iy, 
ne remonte qa'au pliocène inférieur. A la surface sont disséminés 
des blocs erratiques. 

C'est en fouillant le dépôt alluvial tortonien que notre regretté 
compatriote Rames remarqua des silei k patine brillante, de con- 
teur généralement sombre, parfois jaune foncé ou acajou, revêtant 
tous les caractères d'une taille intentionnelle avec esquiUement et 
concboîde de percussion, avec éclats et retouches. Comme ces silex 
appartenaient aux deux plus belles^ variétés de l'aquitauien local, 
le silex corné et le silex pyromaque, M. Rames estima que l'on se 
trouvait en présence non seulement d'une sélection faite par un 
être intelligent, mais encore d'un transport eilectué h la main, le 
calcaire gisant au-dessus du basalte et des alluvions. D'autre part, 
les silex n'étaient pas roulés. 

Constatations et arguments furent par lui jugés décisifs- A la 
surprise des silex tertiaires de Thenay (1867), d'Otta (1871), vint 
s'ajouter celle du l'uy Courny (1871). L'humanité semblait se perdre 
de plus en plus dans la nuit des temps L'Antropopithi;que de 
Rames ouvrit à nouveau l'ère des discussions sur l'ancienneté de 
l'homme dftis la nature. Aux expositions de 1870 et 1889 figurèrent 
des spécimens qui parurent irréfutables à quelques anthropolo- 
gistes. D'autres ne voulurent reconnaître que des etiets purement 
mécaniques dus au choc ou k te pression. El adlmc snb judîce 
lis est. En Allemagne et en Angleterre, la théorie de l'homme ter- 
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tiaire a été toujours combattue. En France, la tendance actuelle est 
de se tenir sur une grande réserve^ 

En visitant la fouille commencée l'année dernière parMM.de 
MorUllet et Capiten, professeurs k l'Ecole d'anthropologie, et con- 
tinuée spécialement pour les membres du Congrès, on pourra se 
rendre compte de la valeur des arguments précités. La couche allu- 
viale, que l'on découvre par lambeaux, a une épaisseur moyenne 
de 2 â 3 mètres. On prétend y avoir trouvé toutes les variétés de 
silex de l'aquitanien local (pyromaque, corné, mélinite, jaspolde, 
réainiCe, etc.). Quant aux échantillons (pointes, lames, grattoirs) 
présentant nettement l'aspect d'une taille intentionnelle, ils sont 
très rares ; leur forme et leurs petites dimensions dénoteraient un© 
industrie moins grossière que celle de l'époque cfaelléenne (?). Par 
contre, on remarque assez souvent des htoca de silex de diSérentes 
grosseurs avec des parties décomposées, converties en caoholong, 
des arêtes tantôt vives, tantôt émoussées, des éclats plus ou moins 
larges enlevés sur les faces. 

Ces blocs ne pourraient-ils prQvenir découches calcaires rejetëes 
par des mouvementé orogéniques en dehors de leur ordre de strati- 
fication et traversés par le fleuve miocène? 

Vaste est le domaine de^ hypothèses ; mats si le champ reste 
ouvert à toutes les conjectures, les recherches provoquées par ce 
sujet passionnent ne peuvent qu'aboutir k un résultat utile pour la 
science. 

M. Ch. Puech, le distingué ingénieur de l'arrondissement d'Au- 
rillac, vient de publier une très intéressante brochure de 30 pages, 
avec une planche, intitulée : Le Problème de Vorigine de l'Homme. 
— Les silex lorloniens dans le bassin d'Auritlac. — Le Fuy Courny 
et Belbex. — Dans ce travail, M. Puech passe en revue tout ce qui 
a été dit sur l'être tertiaire, fait connaître les idées des spécialistes 
sur cette question brûlante, expose les découvertes qui ont été faites 
aux environs d'Aurillac, notamment eu Piiy Courny et à Belbex, 
et termine en indiquant les observations de MM. Rames et Boole 
qu'il rapproche des études des autres savants. 

M. Puech a eu l'aimable attention de remettre à chaque congres- 
siste un exemplaire de son étude. Qu'il veuille me permettre, au 
nom de tous, de l'en remercier.' * 

Vbyrac. 

Quittons le Puy Courny et son merveilleux panorama. Suivons la 
créle de la colline dans la direction du N.-E. et recueillons en 
chemin les vestiges de l'industrie des premiers Auvergnats. La 
pierre taillée coudoie la pierre polie. Toutes ces hauteurs, tous ces 
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penchants ont été occupés. L'endroit le plus riche en eitez paléoli- 
thiques et néolithiques est un ^hamp (section C, n' 186 du cadastra) 
situé sur te penchant de l'Est, au-dessus de la ferme de Veyrac, à 
gauche de la route de Vio. Ce champ, qu'il ne serait pas témérair« 
de considérer comme l'emplacomânt d'un atelier de taille, a ane 
heureuse exposition au soleil ; dans maintes dépressions, où la cha- 
leur se concentre, la construction d'un abri devenait facile. Le ruis- 
seau de Giou-de-Msmou coule au bas de la colline ; sur le Bommet 
opposé, commandé par le Puy de Vaurs (760" ait.), se dressent des 
pentes bien vâtues où l'on distingue les magnifiques frondaisons 
du bois de la Condamine qui réserve aux botanistes du Congrès une 
Bore remarquable. 

Collection ne M. Ayhard. 

M. Aymar s réuni dans sa collection tous les documents se rap- 
portant suz stations préhistoriques des environs d'Aurillac. 

l. — Les dépôts du Puy Courny et de Belbex bont représentés 
par de beaux spécimens de silex portant des éclats et des retouches 
très caractéristiques. M. Aymar possède, en eflet, les plus belles 
pièces provenant de cette station, et si La question de l'être ter- 
tiaire peut se soulever en attribuant b ees retouches une action in- 
tentioDDolle due k un être intelligent, ces pièces pourraient être 
considérées comme les plus probantes ; mais, à l'heure présente, le 
doute est encore permis, car des expériences seules peuvent démon- 
trer que des causes occasionnelles n'ont pu produire de semblables 
effets. A signaler une pointe et quelques grattoirs en silex pyro- 
maque rappelant des formes connues de l'époque monstérienne. 
IL — Chelteo-mousièrien. ~ Si la question de l'être tertiaire est 
controversée, il snilil de jeter les yeux sur les remarquables séries 
de silex monslériens de la colleotion pour afQrmer que de nom- 
breuses tribus préhistoriques ont occupé les environs d'Aurillac 
après le retrait des glaciers. Les deux vallées de la Jordanne et de 
la Gère viennent converger pour former la pleine d'Arpajon ; ces i 

deux vallées ont été creusées par les glaciers descendant du grand i 

Massif volcanique et on retrouve sur leurs ilancs des dépôts morei- 
niques, directs ou remaniés, de ces anciens glaciera. C'est précisé- 
• ment sur ces dépôts morainiques, dans une petite couche recouverte 
par ta terre végétale, que se trouvent sur divers points les silex 
caractéristiques. Citons : Tivoli, Camp-Visière, Le Bousquet, Mar~ 
miers, Tronquières. Cette industrie notfs oSre : 

a) Les haches ou coups-de-potng du type acbeuléen, tous retaillés 
sur les deux faces à petits éclats, avec ou sans talon, ayant pour la 
plupart une patine brune luisante du plus bel aspect. 
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b) Les disques ou projectiles nncléitormes taillés sur une ou sur 

deux faces à grands éclats. 

c) Les racloirs triangulaires, semi-lunaires on allongés, dont un 
des bords est finement retouché pour l'utilisation spéciale de l'ins- 
trument.' 

d) Les pointes franchement mous té rien nés, formées d'un éolat 
triangulaire dont une des faces est plane avec bulbe de percusaion, 
tandis que l'autre est reloucliée à petits éclats, et les lames formées 
d'un grand éclat à bords Iranchanta et utilisées comme couteaux. 

Ces pièces ne peuvent laisser de doute sur leur assimilation ; c'est 
l'ensemble complet qu'on retrouve & la grotte du Moustier et dans 
toutes les stations dites moustériennes. M. Girod insiste sur l'im- 
portance qu'il y a à grouper le moustérien avec le chelléen, lea 
deux industries se complétant et n'étant que l'rouvre de populations 
identiques évoluant sur notre soi. Pour lui, les moustérien a n'ont 
aucune affinité avec les sol utréo- magdaléniens qu'il considère 
comme de véritables Esquimaux. 

Les Moustériens se sont retirés vers le Sud quand les conditions 
climalériques (froid sec et vif) ont amené le renne et la faune qui 
l'aecompagnent. C'est à ce moment-là que les Esquimaux font leur 
apparition et précisément l'industrie esquimaude n'a pas été 
trouvée jusqu'ici aux environs d'Aurillac. M. Girod croit qu'elle n'y 
sera pas retrouvée. En effet, du côté du Nord, l'invasion esqui- 
maude, qui s'est faite par la vallée de l'Allier, est remontée par 
l'Allngnon et le Lander jusqu'à Neussargues et les environs de 
Saint-Flour, où un membre du Congrès, M. Delort, a découvert des 
abris do l'Age du renne. Du côté du Sud, las Esquimaux, venant de 
la Dordogne par la Corrèze et la Vezère, sa sont arrêtés à la hau- 
teur de Brivea. Il ne semble donc pas que la vallée de la Gère ait 
.été franchie nou plus que le col du Lioran. 

m. — Canipinien. —Les stations néolithiques, dues h l'apparition 
dans l'Europe occidentale des premières bandes d'invasion venant 
de t'Est et appartenant à la race blanche, sont indiquées au pour- 
tour de la plaine d'Arpajon par les stations installées, nou plus sur 
les contreforts morainiques, mais bien au sommet des collines qui 
couronnent les vallées. Signalons les stations de Bel-Air, Belbex, 
l'Ëscudilier, Veyrac et divers points sur les plateaux qui dominent 
la ville h l'Est et à l'Ouest. L'industrie campinienne, très grossière, 
est bien distincte de l'industrie moustérienne : 

a) Une série de trancbets, avec taillant en biseau très caractéris- 
tique, ne laissent aucun doute sur l'assimilation de ces dépôts avec 
Ceux décrits auCampigny par Salmon, d'Ault duMesnilet Capitan, 
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h) Dea lames transformées en scies, des perçoin avec encoches 
plus on moins piofondes. 

c) Des bunns, des pics, des ciseaux. 

d) Dea raoloirs et grattoirs de (ormes multiples. 

e) De grandes haches, dea pointes, des disques, etc., etc. Tel 
est le bilan des pièces que M. Aymar fera bientàt connaître avec 
détails dans une publication qu'il prépare avec M. le docteur Girod 
sur ces intéressâmes découverlââ. 

C'est de cette industrie grossière que devait sortir le beau néoli- 
thique, avec ses haches polies, ses grandes lames, ses racloirs' per- 
fectionnés dont nous avons pu voir dans la remarquable collec- 
tion de M. Picard de magnifiques spécimens. 

M. Girod a félicité M. Aymar d'avoir repris avec tant de succto 
les recherches commencées par Rames, car il y avait, dit-il, à dé- 
terminer les positions exactes des stations et des ateliers de taille, h 
préciser l'industrie qui leur était propre h l'époque de leur création, 
à fixer la densité des populations préhistoriques ; aussi, gréoe aux 
documents recueillis par M. Aymar, on peut démontrer que les re- 
cherches faites avant lui exigeaient d'être complétées pour qn'il 
soit possible d'en tirer des conclusions satisfaisantes. 

Communication db M. Dblort. 

M. Delort ajoute quelques explications sur cette race néolithique 
qui a laissé de nombreuses traces en Europe. 

Arrivée 6 la belle civilisation esquimaude que vient de nolis faire 
connaître de la fsQon ta plaa brillante le docteur Girod, la vieille 
école admettait un temps d'arrêt, comme un vide rempli par toutes 
sortes d'hypothèses. A défaut de mieux on l'avait baptisé hiatus, 

La nouvelle école, profitant des derniers documents, nous semble 
avoir rationnellement comblé ce vide par l'arrivée des hommes de 
la.Touroase, importateurs d'une industrie nouvelle, l'industrie caro- 
pignienne, constatée d'abord en Normandie et ailleurs, puis trèa 
richement aux environs d'Aurillac, par notre confrère M. Aymar, 
dont les membres du Congrès ont pu admirer l'importante col- 
lection, qui forme, au point de vue de la préhîatoire locale, le pré- 
cieux complément du musée Rames. 

Enhn, nous dit un de nos géographes les plus marquants, vin- 
renC des envahisseurs à tôte courte et large, armés de haches de 
pierre polie, cultivateurs et tisserands accompagnée d'animaux 
domestiques, habitant volontiers sur pilotis, constructeurs de 
menhirs, de dolmens, de cromlechs, etc. 

Ces moniunenls dressés par les nouveaux venus et que l'on dé- 
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signe ooUeclivement ekios le ndm de mégalithe», k cause des grce 
bloGs qoi lea coostituenl, sont encore conservés' (hi*s la Planëze. 

Grâce à U carte qu'a su dresser un ancien professeur au collée 
de Saint-Flour et qu'une bonne fortune avait fait arriver jusqu'au 
Congrès, nous avons pu, dans la vaste galle de l'hâtel Saint-Pierre, 
admirer l'ensemble de ces monuments d'un autre âge, si dignes de 
conservation. 

Au dire de l'ancien professeur, la plupart de menhirs de la Pla- 
nèze, érigés au «ein des vastes pâtursgeSj auraient appartenu au 
' culte de Priepe. La mythologie nous apprend, en efEel, que cette 
divinité païenne présidait k la fécondité des champs et à ta prospé- 
rité des troupeaux. Il y avait Un intérêt tout particulier à étudier 
les efforts du dirlstianisme pour faire oublier les divinités de 
Lampsaque. 

Parmi les documents si divers contenus dans Dix années de 
fouilles en Auvergne, M. DelOrt a fait figurer le dolmen — sous 
tumulus — de Mons découvert le lundi de Pâques 1877. Sous ces 
dalles tumulaires réparait tout un groupe de preux de ces âges loin- - 
tains avec chacun son arme de pierre, une belle lame en silex à ses 
côtés. C'est un fait rare dans la vie d'un anthropologisle et qui a dû 
valoir à son heureux inventeui* de bien étranges sensations. Nons- 
mëme, quoiqu'alors en bes-ége, nous n'avons pu oublier l'ovation 
faite dans les prés de Palageac à l'heureux professeur, par tout 
Saint-Flour. 

Le cromlech a été maintes fois relevé dans les champs plane- 
ziene; celui qui couronnait le grand Cumulus de Liozargues est 
sans contredit le plus marquant. 

Outre ces monuments, la raoe néolithique a encore laissé comme 
une longue trace de son passege, son. instrument principal : la 
hache en pierre polie. 11 y a 6 peine cinquante ans, on la retrouvait 
un peu partout sur le sol de l'ancienne Gaule. Dans beaucoup de 
maisons de la Plauèze, elle était restée comme un talisman. 

Toutefois l'humanité n'en avait pas fini avec ses évolutions, elle 
avait encore b, fianchir les âges du bronze. et du fer, dont le musée 
du sympathique M. Picard possède de forts beaux échantillons. Le 
caractère ethnique le plus frappant que nous aient laissé les hom- 
mes qui ont importé le bronze est, sans contredit, la petitesse de 
leurs extrémités. Essayez de manipuler une épée des hommes de 
cet âge et vous aurez une idée de la finesse de leur main. 

Nous devons l'érection de la plupart des tombelles de Mons aux 
Gaalois de la fin de l'âge du bronze. Leurs successeurs de l'âge du 
fer semblent avoir érigé ceux de Neussargues dans lesquels prédo- 
mine ce métal' 
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Avec cette dernière civilisation nons touchons au seuil de lliïs- 
toire; que nouf n'avons paa à franchir, le domaine de nos étndes 
étant celui des temps préhistoriques. 

Noie sur un tumulus de la callèe cCAUagnon. — M. Pagès-AUary, 
proprié la ire-induBtriel â Murât, bien connu par ses ïntéreesantes 
découvertes de dépôts diatomiféres ; Celles étudiées par Fr. Hérihaud 
(Reçue d'Auoergne, 19* année,' psgee 81-92) ; Pont-du-Vernet, en 
coure d'études ; ainsi que par ses touilles archéologiques : ruines 
gallo-romaiaee du Lac de Saint-Anastasie et de Laval, Moissac; 
M. Pages n'a pu à son grand regret se rendre, en tempe utile, b 
Aurillsc pour noua entretenir de l'heureuse issue de ses dernières 
recherches dont nous sommes heureux de pouvoir indiquer som- 
mairement les résulta te. 

Depuis un an, notre distingué compatriote signalait à l'attention 
de ses concitoyens la topographie tout à fait particulière d'un boîa 
6 essence de ohône faisant partie de la commune de Celles (arron* 
dissement de Murât) et appartenant à son associé, M. Belord- 
Peachand. Pour M. Pages, plusieurs monticules, é aspect artificiel, 
que l'on y observe devaient être des tumulus malgré l'exposition au 
nord de cette région. Aussi l'incrédulité que suscita do tels dires 
n'arrôta pas notre ami qui Ht pratiquer deux tranchées dirigées du 
. Nord .au Sud et de l'Est è l'Ouest dans le plus important de ces 
dames. Après quatorze jours d'un travail persévérant, M, Pages eut 
la joie de mettre è découvert, le ii mai dernier, une série d'objets qui 
indiquaient l'exietence d'itfi riche tumulus. 

Celle sépulture, sise en pleine forôt, se trouve située à 300 mètres 
de la gare de Neussargues, dans la direction du Sud-Ouest, et à 
gauche du eentier qui, de la route de Neussargues à Celles, s'élève '< 
à travers bois jusqu'à la route de Celtes à Secourieux. La motte tumu- 
laire est k l'altitude de 888 mètres, elle est érigée sur une petite 
plate-forme morainique de la rive droite d'AUsgnon. En faisant le 
relevé topographique de cette région, j'ai constaté parallèlement au 
grand axe du tumulus â3 mètres 6 l'ouest une déviation de l'aiguille 
aimantée égale à 18' ouest a l'extrémité nord du galgal, cette dévia- 
tion décroil dans la direction de l'ouest et è 15 mëtrea est égale è 
4*4/5 est, La forme du tumulus est ovoïde ; ses dimensions sont : 
grand axe 25 mètres, petit axe 20 mètres, hauteur du centre 1' 40. 

A la base de ce tumulus on remarque un amoncellement de pierres 
brutes avec enduit blanc provenant de la lixivialion des cendres ; il 
est recouverl de pierres plates sur lesquelles repose une couche 
noirâtre, formée de cendres, de charbon et qui renferme des objets 
en fer^ en bronze, en pierre et des poteries en fragments. Au-dessus 
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de ce lit d'aspect noir se trouve une couche d'argile cuite, surmontée 
de pierres plates en phonoltte liées entre elles par de l'argile ; le 
tout est recouvert d'èboulis et de terre arable sur laquelle s'est dé- 
veloppée le végétation sctuelle. 

Un quart seulement de oe tumulus a été complètement fouillé, on 
y a Ironvé : 

.a) Objets en fer : 2 scies, 3 serpettes, 4 anneaux (2 petits et 
2 grands), 2 râpes, une lance, 1 couteau-poignard, 1 marteau, une 
pince à charbon, 8 poinçons dont un à 5 pointes, une armature de 
poignets avec i clouds ronds. 

b) Objets en brome : 2 appliques, 2 anneaux. 

c) Objets en pierre ; 1 fusaïole, 1 phallus, quantité de pierres de 
toutes formes à tranchant ébauché paraissant avoir servi. 

d) Objets indéterminés dont S instruments en fer. 

e) Poteries, — Avec beaucoup de patience et <le peine M. ï^agësa 
pu en réunissant les nombreux fragments trouvés reconstituer les 
pièces suivantes : 

2 grandes urnes, 1 petite urne, 5 terrines, 4 plats, 2 creusets, 
1 grand et 1 petit vases. 

Toute cette céramique, tantôt fine, tantôt grossière, souvent avec 
des motifs d'ornementation, est constituée par une terre très forte- 
ment micacée de couleur noire, grise ou rouge. 

D'après M.Delort cette sépulture serait caractéristique del'époque 
gauloise de la Tàne ou deuxième du fer ; tandis que les dolmens de 
la Planèze et celui de Mons, en particulier, appartiendraient à l'é- 
poque de Halstatt, première du éir. 

Dès que les fouilles de cette intéressante sépulture seront ter- 
minées, M. Pages se propose, en collaboration avec MM. Delort et 
Lauby, d'en publier une monographie complète dans la Reçue de 
La Haute- Aucergne. 

Notre aimable compatriote, chercheur doublé d'un érudit, mérite 
toutes nos félicitations pour les merveilleuses découvertes qu'il ne 
cesse de faire depuis un an qu'il est de retour dans son pays d'o- 
rigine. 

Vœti. 

Le puissant intérêt qui s'attache aux fouilles couronnées de* 
succès, entreprises dans l'arrondissement de Saint-Flour par M. De- 
lort, dans celui de Murât par M. Pagès-Allary, m'autorise 6 
formuler un vœu qui, je l'espère, trouvera son écho chez mes com- 
patriotes. Nous avons à Saint-Flour une bibliothèque importante, 
ne pourrait-on pas lui adjoindre un petit musée où viendrait prendre 
place la belle collection de M. Delort qui, je le aais, ne se refuse- 
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rait pas è la céder; M. Daudese prêterait volontiers & l'embellir de 

Bes richesses en to m a logiques, et si tous les amis de la science, pos- 
Beeseurs d'objets iotôfessants l'histoire de noire région, voulaient 
s'y prêter, les pouvoirs publics aidant, bientôt nous poumons possé- 
der un musée à l'instar de t^elui de la ville d'Aurillac. Il pourrait 
en être de môme â Murât. 

La création de ces musées offre de sérieux avantages : vérilab.les 
livres d'images, ouverts à tous, nos populations en retireraient les 
plus grands profits à tous les points de vue ; en réunissant ainsi les 
éléments dont est constituée l'individualité propre de chacun de nos 
arrondissements nous formerions par là même une série de cha- 
pitres du plus haut intérêt pour l'histoire de la Haute-Auvergne; 
enfin et surtout au lieu de laisser se disperser des matériaux 
précieux, ces musées conserveraient et transmettraient aux géné- 
rations futures la mémoire et les œuvres des hommes éminents 
qui ont sacrifié et sacrifient leur existence à l'étude de la petite 

Outre sa superbe collection de silex taillés, M. Aymar a présenté 
au groupe des géologues et des préhistoriens un bloc également en 
silex, qu'il avait recueilli récemment. C'est un iudiis naturœ formé 
d'un assemblage de deux disques accolés, l'un étant plus grand 
que l'autre, et imitant à s'y tromper un buste d'homme; celte par- 
ticularité de forme si curieuse a dû être produite vraisemblablement 
par l'action prolongée de l'eau et par frottement contre les parois 
résistantes. Nous avons remarqué un objet du mâme genre dans la 
collection Picard ; il s'agit égalaaaent d'un bloc de silex qui donne 
l'illuBion véritable d'un crâne humain. L'examen du pseudo-buste 
a conduit M. Pedon, un des membres du Congrès, à exposer très 
sommairement les observations qu'il a faites sur des roches à bas- 
sins qu'il a découvertes dans les communes de Saint-Georges-Ni- 
gremont, de Magna t-l' Etrange et de Poussanges [Creuse). 

Note de M. Pedoti. — Les excavations ou bassins, situés en 
général sur la face supérieure des blocs granitiques (parfois sur 
les parois latérales) ont, le plus souvent, une forme ovoïde, — 
leur contenance peut varier de deux hectolitres à vn quart de litre. 
Ces roches a bassins sont très abondantes dans la Creuse. Dès 
1S47, P. de Cessac, un botaniste creusois, doublé d'un géologue, au 
cours d'une exploration de la montagne de Maupuy qui domine la 
ville de Guéret, avait été frappé par la présence de gros galets 
d'un granité noir et très dur que les blocs de granité i disséminés à 
la surface supérieure de la montagne contenaient en assez grand 
nombre », et il croyait, avec Constant Prévost et Dutrenoy, que ces 
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galets pourraienl bien avoir été englobés par le granité s'épan- 
cbaol à la surface, à la manière des laves ». La désagrégation, par 
les agents atmosphériques de cea galets, avait formé les bassins 
dont il s'agit. Leur creasement était naturel, il n'était pas dû aux 
Druides, ni ani Chananéens, ainsi que vient .de la soutenir récem- 
ment M. Levislre qui a visité les bassins des célèbres Pierres 
Jomatbres, près de Boussac, bien longtemps après le géologue 
creusois. Pour noire confrère, le creusement des bassins eat dû à 
la dislocation et à la désagrégation dans leurs alvéoles des nodules 
appelés très improprement galets par P. de Cessac, qui croyait être 
en présence de fragments de roches plus anciennes embaliés dans 
le granito. Ces nodules ou amas d'éléments fortement raélallifëres 
sont le résultat d'un phénomène de ségrégation directe qui s'est 
produite dans le magma granitique en fusion par suite des <Uffé- 
rences de densité et de fusibilité. 

Les échantillons que M. Pedon a recueillis dans la belle carrière 
de granité, dite du Lampion, hameau de la commune de Saint- 
Geo rges-^gremont, ne laissent aucun doute è cet égard. 

S" Section. — Histoire et Archéologie. 

AuRiLLAC — Saint-Cbrnin — Anjonï — Tournbm[rk 
Arpajon — Carlat. 

M. Roger Grand, le distingué et savant archiviste du départe- 
ment du Canlal, a bien voulu devenir nott^e collaborateur et rédiger, 
pour ce compte rendu, la partie ayant trait à la section d'histoire et 

d'archéologie. 

Nous remercions, bien sincèrement, M. Grond de nous avoir 
communiqué cette étude qui complète de la façon la plus heureuse 
l'histoire de notre premier Congrès. 

AuRiLLAc. — I^ patriotisme local ne doit pas aller jusqu'à l'aveu- 
glement. D'une ville particulièrement riche en monuments, du 
xr' uu XV* siècle, le temps, les guerres de religion, la Révolution, 
ont réussi h faire l'une des plus pauvres de France. La visite' 
archéologique d'Aurillac se bornera presque uniquement à l'évoca- 
tion de vieux souvenirs, en présence des derniers vestiges d'un 
passé intéressant. 

Monuments religieux. — Des neuf églises ou chapelles que pos- 
sédait Aurillac à l'époque romane, il ne subsiste qu'un petit nom- 
bre de chapiteaux ou autres morceaux de sculpture, disséminés ç6 et 
là (Musée, église Saint-Géraud, dépendances de la maison Bastid, 
parcs de Manssac et de Caillac, Senilhes, etc.) Le travail en est re- 
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marquable, dénote l'existence, 6 cette époque, dans l'abbaye de 
Saint-Géraud, ' d'un foyer artistique, dont peu t-ë tre çoDSta tenons- 
nous les eSels sur los grands édifices de la région voisine (Figeac, 
Conques...), si nos éléments de comparaison n'étaient pas si res- 
treints. 

L'église Saint-Géraud, fondée, en même temps que l'abbaye, par 
saint ûéraud lui-même, peu après l'an 900, fut rebâtie par Adraldel" 
et Gérand de Saint-Céré; ce nouvel édifice fut consacré en 972 par 
Etienne, évëque d'Auvei^ne. Réparé par l'abbé Pierre de Ciziëres, 
il fut de nouveau consacré par le pape Urbain II en 1095. L'église 
' actuelle, dans ses parties anciennes, date des xv'.et xti' siècles. 
Elle fut en partie détruite, en 1569-70, par les Proleslanls, qui, s'é- 
tant emparés d'Auriilao par surprise, y restèrent un an et mirent le 
feu à tous les monuments religieux. Les trots premières travées 
furent complètement rasées. Après te départ des Protestants on se 
contenta de restaurer ce qui avait ëcbappé aux Hammes et au pic 
des démolisseurs (chœur, transept, 2 premières travées). La partie 
. inférieure de la nef et le clocher sont de construction récente. 

Noird-Damc-aux-Neiges était jadis l'église du couvent des Corde- 
lîers, dont une tradition, corroborée ^lar les textes connus, attribue 
è saint Antoine de Padoue la fondation vers 1225. Depuis le com- 
mencement du XIX* siècle, elle a remplacé l'ancienne paroisse de 
Notre-Dame, élevée, avant le xui" siècle, sur un emplacement qui 
allait de l'extrémité orientale de la rue des Orfèvres à l'entrée de la 
rue d'Aureinques et dont l'hôtel de ville actuel occupe la plus grande 
partie. Cette église, rebâtie au xv* siècle, restaurée après 1570, avait 
été complètement détntite vers 1800. 

Notre-Dame- aux -Neiges, dans son ensemble, date du \iv' siècle 
(après 1332) et présente un exemple du type gothique le plus ordi ■ 
□ aire en Haute-Auvergne : nef sans collatéraux, voûte assez hardie 
retombant directement sur les mui-s et contre-butée, non par des 
arcs-boutants, mais par des contre-forts, ce qui donne h l'édifice un 
aspect extérieur massif, dont la lourdeur est encore accentuée par 
un énorme toit en éteignoir. La sacristie (xiv' siècle), ancienne 
salle capîtulaire des Cordelière, est la meilleure partie de l'édifice ; 
la voûte en est élégante. Dans le chœur, an bon tableau, attribué à 
l'école espagnole, représente la Cène. 

Monuments civils. — Du châleau Saint-Etienne où habitait le 
père de saint Géraud, où le fondateur de l'abbaye d'Aurillac faisait 
lui-même sa résidence habituelle, il ne reste rien. Les abbés, qui en 
avaient hérité, le reconstruisirent â plusieurs reprises et le seul ves- 
tige qui nous reste est une portion de lour carrée, d'une grande 
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allure, qui fail, pour ainsi dire, partie intégreole du paysage d'Au- 
rîllac. Elle porte les traces de plusieurs constructions successives. 

La partie inférieure, construite en grossier apparei!, pourrait re- 
monter au xi' siècle. En 1233, lee bourgeois d'Aurillac, révollés 
contre l'abbé, détruisirent le château de fond en oomble, ne laissant 
snbsister que ces quelques assises. La partis supérieure de la tour 
âsl donc postérieure à cet événement. 

Le maison consulaire est un joli type d'architecture civile da 
XVI' siècle. La porte en est surtout remarquable. Intelligemment 
restauré de nos jours par M. Grandin, sous la direction de M. Magne, 
cet édifice va être prochainement débarrassé du voisinage encom- 
brant d'une maison fort laide, qui masquait sa fB(;ade. 

Dans Aurillac, il ne reste ù signaler aux archéologues qu'un cer- 
tain nombre de maisons anciennes (rue du Consulat, maison du 
KVi* siècle, rue du Monastère, maisons desKv' et xvi' siècles ; pers- 
pective des vieilles masures à balcons de la rue du Buis, cAté de la 
Jordanne ; rues du Collège, des Fargues, d'Aureinques, de Lacoste, 
de Noailles, hôtels particuliers présentant à l'intérieur certains dé- 
tails intéressants : escaliers, peintures; rue du Rieu, magnifique 
porte sculptée du %vui' siècle, etc. . .) 

La collection do musée Rames (hôtel de vitl6)et celle de M. Picard 
offrent de l'intérêt pour l'archéologie. Elles renferment, surtout la 
seconde, une grande partie des objets de toutes les époques, depuis 
l'àge quaternaire jusqu'à la fin de l'ancien régime, que le hasard 
presque seul a mis au jour dans la région. 

M. Lousscrl, avocat, possède une collection de numismatique pré- 
sentant nne belle série de médailles pontîBceles. 

S.mnt-Cerkin. — En traversant le bourg de Nuucolles, remarquer, 
à gauche, non loin de la route, les restes d'une vieille tour carrée, 
ancien donjon, aujourd'hui converti en maison d'école. 

Saint-Cernin possède une église romane h une seule nef, en fort 
idauvais état. Clocher à peigne (le beffro.i est moderne) À 4 baies 
plein-cintre, surmontant le mur de face, flanqué de 3 énormes con- 
treforts sans ressaut- Porte sur le cdlé, formée d'archivoltes en re^ 
trait, précédée d'un porche de xiv' siècle, jadis fortifié. Sous la cor- 
nicltc du chn'ur, neuf modillons remarquables, traités avec une 
finesse et un sentiment de la nature qu'on trouve rarement dans les 
édifices romans de ta Haute- Auvergne. Voâtes refaites au xv' siècle 
et chapelles latérales ajoutées h la même époque. 

Ce qui est beaucoup plus remarquable que l'édifice iui-méme, ce 
sont les splendides boiseries sculptées du xv' siècle (monument his- 
torique) qui décorent le chœur. Elles proviennent de l'ancien cha- 
pitre de Sainl-Chamant, dont l'église garde encore les dais cou- 
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verts de très belles peintures, taDdis que Saint-IlUde possède une 
partie des stalles. Ces boiseries furent données, vers 1483, aux cha- 
noines de Sa int-Ch amant, par Roljerl de Balzac, seigneur de ce 
lieu, sénéchsl de Gascogne el d'Agenais, favori de Louis XI. Elles 
n'ont pas leur équivalent dans tout le Cantal ; mais on estfrappé de 
leur ressemblance avec celles de Castelnau (Lot). 

Château d'Anjonv. — Construit entre 1435 et 1440 par Louis 
d'Anjony, qui avait parcouru toute la France, guerroyant contre les 
Anglais à la tète d'une compagnie de gens d'armes. Son plan, des 
plus simples, arctialque pour l'époque où il fut conçu, tout à fait 
analogue à celui d'AHeuze, représente un rectangle Sanqué d'une 
tour ronde à chaque angle. C'est, avec le château de Vais (com- 
mune de Lanobre), l'édifice militaire le mieux conservé de la Haute- 
Auvergne. Sa valeur défensive était considérable, grftce b sa posi- 
tion sur un promontoire escarpé, k la solidité de ses murs, à la 
hauteur de ses tours (31 métrés) munies, ainsi que les courtines, de 
mâchicoulis. Au commencement du xvi' ||ëcle, un mur ou boule- 
vard avait été construit tout autour. H n'en reste plus que des ves- 
tiges. Au XVII* siècle, le fossé qui existait du c6té de Toumemire 
fut comblé et contre la façade fut appliqué un béliment du plus dé- 
plorable eSet, dont le rez-de-chauasée renferme un salon garni de 
beaux meubles et de portraits anciens. Dans l'une des tours d'angle 
est la chapelle ; les murs en sont couverts de fresques du xv* siècle, 
extrêmement intéressantes. Au premier étage, dans la chambre à 
coucher, fragments de peintures beaucoup plus grossières, maïs 
curieuses, représentant les neuf preux, avec une inscription pour 
chacun d'eux. Au second étage, la salle d'armes, très grande, avec 
une belle voûte et quelques portraits de famille, dont celui de Michel 
d'Anjony en grand costume du xri* siècle. 

TovRNKMiHE. — De l'ancien cbflieau de Toumemire, où fut pris le 
célèbre routier Aymerigot Marchés (1390), ÎI ne reste que des traces. 
L'église(roiii8ne, remaniée postérieurement) possède un reliquaire 
dont l'aspect extérieur ne permet pas de préciser l'âge et qui ren- 
ferme, au dire d'une tradition ancienne, une épine de la couronne 
du Christ. Rigal de Toumemire l'aurait rapportée de la première 
croisade et sa translation aurait donné lieu à un récit en latin, écrit 
par un moine de l'abbaye d'Aurillac, dont le manuscrit existait è la 
fin duxvii' siècle mais a disparu depuis sans laisser de traces, mal- 
gré les efforts de MM. le comte Riant et Ulysse Robert pour re- 
trouver un texte de si haut intérêt. 

Arpajon. — Arpajon fut le siège d'un établissement gallo-romain 
de quelque importance. On y a découvert, h différentes reprises, des 
atetuettus, dos urnes funéraires, des instruments de toilette, enfin 
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une stèle en trachyte dôdiée 6 Mars- Mercure, l'nne de ces divinités 
doubles très en honneur dans la Gaule. Ce dernier monument est 
conservé à Msuasac, dsns le parc de notre confrère M. Manhès. La 
plus grande partie des objets ont été trouva, vers 1840, dans l'en- 
ctos Larmandie, à gauche de la route, en entrant dans le bourg. 
Dans la battastiére qui se trouve k droite, on a, plus récemment, 
mis b jour de curieux puits construits en pierre sèche, d'un diamètre 
étroit, et ne dépassant pas en profondeur la couche de cailloux 
roulés. Au dire des témoins oculaires, on n'en a retiré que dea 
ossements d'animaux domestiques et des débris de poterie insi- 
gnifiants. 

Carlat, -— Ce plateau basaltique, aujourd'hui dénudé, parla 6 
l'imagination. Là fut autrefois la plus formidable citadelle de tout le 
midi de )a France et le chef-lieu de la plus importante circonscrip- 
tion de la Haute- Auvergne: le vicomte de Carlat. Toutes les grandes 
opérations militaires qui affectèrent l'Anvergne eurent leur contre- 
coup à Carlat. Assiégé et pris au ix' siècle par Louis le Pieux, il 
servit, pendant la guerre de Cent ans, de refuge aux bandes an- 
glaises, -qui, de le, ravageaient toute la Haute- Au vergue. Au 
xv* siècle, Jacques d'Armagnac, qui avait adhéré à la Ligue du 
Bien Public, y soutint pendant dix-huit mois l'attaque des armées 
de Louis XI ; mais, au bout de ce temps, il dut livrer la place et sa 
personne à la vengeance d'un roi qui ne pardonnait pas (1477). 
Marguerite de Valois, fuyant Agen, od elle n'était pas en sûreté, 
vint s'y établir le 30 septembre 1585 et n'en partit que le 14 octobre 
de l'année suivante. Le souvenir de son séjour, agrémenté de lé- 
gendes gracieuses ou légères, comme toutes celles qui font cortège 
au nom dé la reine Margot, est resté très vivant dans le pays. En 
1604, le chéteau fut complètement rasé par ordre d'Henri IV, de 
peur qu'il ne devint encore le reiuge de bandits ou de seigneurs 
rebelles. L'opération fut si bien exécutée qu'on ne retrouve que des 
traces de Ih fausse brayc, qui ceinturait le rocher, du Murgai, qui 
en défendait l'entrée, du second mur d'enceinte, qui suivait le bord 
du plateau, enfin des nombreuses constructions qui l'occupaient en 
entier. Et ce tut, selon l'expression d'Henri 111 n une mauvaise 
espine ostée du pied u de la royauté. Ce fut aussi, pour le Cantal, 
la perte de son plus beau fleuron archéologique. A la fin de l'ancien 
régime, la vicomte de Carlat appartenait eu prince de Monaco, 
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3" Section. — Botanique. 

Herbier de M. le docteur Pradénhes. 

Les familles de plantes les mieux représentées dans cet herbier 
sont, entre autres : les Renoncu lacées, les Rosacées, les Orchi- 
dées, les Liliacées, les Gentianées. 

Dans chacune de ces familles, quelques espèces se distinguent 
par le port naturel de la plante, par la conservation de la forme, 
de la couleur des feuilles et des fleurs, ou par quelque particuls' 
larité plus on moins inttiressanlQ. 

Les plus remarquables dans la famille des Renonculacées sont 
la Ficaire, fausse Renoncule, Ficaria RanuncutoWcs que pétales 
d'un beau jaune vernissé; l'Isopyre, faux Pigamon, Isopi/rum 
tkalictro'idr.a ; l'Aclée en épi, Aciea spicaia, deux plantes rares dans 
le Cantal cueillies dans le bois de la Gondamine, prës d'Aurillac; 
l'Anémone des bois. Anémone nemorosa, commune dans les envi- 
rons d'Aurillac, surtout dans ledit bois de la Copdamine; l'Ané- 
mone sulfurée, Anémone sulftirca, la plante aux grandes fleurs 
jaunesqni décore â merveille en juin et juillet Is région supérieure 
des pentes du Plomb du Cantal et le sommet lui-mÈme de la butte 
du Plomb; la Dauphinelle conaoude, Ddp/iinium consolida, qui 
conserve indéfiniment dans l'herbiur sa belle couleur bleue, sans 
presque aucune altération. 

Les espèces les mieux représentées parmi les rosacées sont la 
Potentille prinlanière, Ponlrntilla ecrna, très commune sur tes 
rocfaes de conglomérat trachytique des environs d'Aurillac et aussi 
sur les tables basaltiques des plateaux ; la Potentille dorée, Poien~ 
lilla aurca, récoltée dans les bois du Lioran et au bas des pentes 
du Plomb du Cantal, où elle fleurit abondamment en juin et juil- 
let ; la Benoîte des montagnes, Geuin tnonCnnunx, dont la Heur 
d'un beau jaune émaille les ponlesdu Piomb. 

La famille des Orchidées comprend dans cet herbier onze espèces 
d'orchis, parmi lesquels ligure l'orchis militaire, Orchis mUitaris, 
plante bien rare cueillie dans les bois de la Condamine, le seul 
endroit dans le Cantal où elle ait été signalée. 

La famille des Liliacées ne compte que onze espèces de plantes. 
Les mieux conservées sont la Scille o deux feuilles, SriUia bifolia ; 
rOrnithogale en ombelle, OriiUhogaliint iimbelliiùim ; la Gagée 
des champs, Gagea urccnsis, trois espèces très communes sur les 
terrains calcaires des environs d'Aurillac; l'Krythrone dent-de- 
ctiien, Ertjthronium dens-canis, très belle plante propre aux ter- 
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rains schisteux et granitiques ; l'Ail des Ours, Alium ursûium, très 
commune dans le bois de la Condamine. 

La famille des Gentiaoées comprend cinq espèces de Gentianes 
sur les six que compte la Flore d'Auvergne. Les plus reman[uablea 
sont : la Gentiane prinlaniëre, Genliana cerna, la Gentiane ciliée, 
Getitiana ciOata et la Gentiane pueumonanthe, Gentiana pneumo- 
nantke. La Gentiane printeniëre cueillie sur les 'pentes du Plomb 
du Cantal est bien représentée dans l'herbier, avec le forme ëtoilée 
et la superbe couleur bleue de sa corolle. La Gentiane ciliée fleurit 
en septembre et octobre sur un terrain calcaire, à la lisière occi' 
dentale du bois de la Condamine, elle n'a pas été rencontrée ail- 
leurs dans les environs d'Aurillac. Parmi les Gentianes pneumo- 
nanthes réunies dans l'herbier, se trouvent deux pieds de cette 
plante [qui différent notablement de la Gentiane pneumonanthe 
ordinaire. Celle-ci a une tige simple ne dépassant guère 30 centi- 
I mètres en hauteur et ne portant que de une t quatre fleurs. I^s 
deux pieds en question mesurent chacun 40 centimètres. La tige 
est rameuse, l'une de ces plantes porte 19 Qeurs et l'autre 20. Elles 
ont été cueillies le 30 août 1896 dans des marécages, près de la gare 
de Nieudan-Saint- Victor (ligne d'Aurillac h Mauriac); un troisième 
pied de cette même plante doit se trouver dans l'herbier do Frère 
Héribaud à qui il a été adressé en 1896. 

Ce qui frappe d'une façon spéciale, en feuilletant le bel her- 
bier de M. le docteur Pradènhes, c'est la magnifique conservation 
des couleurs des plantes desséchées. On croirait que les fleura les 
plus délicates viennent d'être cueillies ; les séries des Renoncules 
et des Œillets sont, à ce au jet, particulièrement belles; nous avons 
remarqué aussi un pied d'Anémone vernalU, plante rare dans le 
Massif Central, dont la coloration lilas-pourpre des fleurs était par- 
faitement conservée. 

On pourrait croire, peut-être, que certaines couleurs se conser- 
vent mieux que d'autres, ou que les plantes récemment récoltées 
sont les seules qui conservent leur aspect naturel. Il n'en est rien, 
car il nous s été donné d'admirer toute la gamme des couleurs sur 
des exemplaires récollés depuis 6, 8, 10 et 15 ans. Pat quel moyen 
M. le docteur Pradènhes arrive-t-il à ce résultat? L'aimable doyen 
des botanistes du Cantal e bien voulu noua l'indiquer. Il suffit sim- 
plement, dès que l'on récolte une plante, de so donner la peine de 
l'étaler immédiatement entre denx feuilles de papier buvard en lui 
donnant le port qu'on désire lui conserver; le tout est ensuite placé 
dans le petit carton que l'on a emporté avec soi à ta place de la 
traditionnelle belle en fer blanc. Enfin la plante est complètement 
desséchée sans quitter la feuille primitive où elle repose. Dans ces 
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conditions, la conservation de la couleur esl assurée et la plante 
restera telle qu'elle a été récollée si l'on a soin de la mettre à l'abri 
de l'attaque des inseclos par ua traitement au btclilorure de mer- 
cure. 

Tous nos membres ()uî s'occupent de botanique nous sauront gré 
de leur donner ci-après une florule phanérogamique du bois de la 
Condamine que nous devons à l'extrême obligeance de M. le doc- 
teur Pradënhes. 

FloRULE PHANâHOGAMIQUE DU BoiS DE LA CONOAMINE. 

Mois de floraison : 3-5 Mars, Avril et Mai. 



Scilla bi/oUa (Scille à deux feuilles). 

Lalkrœa ctandestina (Lathrée clandestine). 

Daphone nip^ereum (Daphené bois-gentil). 

Anémone neniorosa (Anémone des bois). — Très commune dans 
tout le bois. • 

Pulmonaria aaccfiarata (l'ulriionaire sucrée). 

Stelluria holostea (Stellaire Iiolostée). 

Arum maeutatum (Uouet (acheté). 

Sympliijtuni tuberosuni (Consolide tubéreuse). — Très commune 
dans tout le bois. 

f'rimiita elatior (l'rimevère élevée], -r- Très commune dans tout 
le bois. 

Priinula officinalis (Primevère oftlcinale). 

OxaUa aceioscUa {Uxalide petite -oseille). 

Viola canina (Violette de chien), 

Isopyram 'J-lialivlroidfs (isopyre fjux-Piganion). — Espèce rare 
dans le Cantal. Se trouve au bord du chemin qui part de la passe- 
relle sur le ruisseau de Mamou et conduit au bois. 

Glcchoma hedcracea (Ciléchome, lierre terrestre). 

Vcronica c/iuma-dri/s (Véronique peiit-chîine). 

Euphorbia amygdaloides {Kupliorbe amandier). 

Dontai-ia ptnnaUi (Dentaire pennée). — l'^péce assez rare; se 
trouve en abondance dans diverses parties du bois ; elle n'a pas été 
signalée ailleurs dans les environs d'Aurillac. 

Mois de noraison : 5-7 Mai, Juin et Juillet. 

Fragaria caca (l-'raise comestible). 

Pans quailrijoiia (l'arisetle a quatre feuilles). — lOspèce asseï 
commune dans le bois, surtout dans sa moitié occidentale. 

Conctillaria maialis (Muguet de moi). — Ne se rencontre que sur 
un espace très limité, ù peu pi-ès Ji égale dista'nce entre la grange et 
là lisière occidentale du buis, non loin de sa limite inférieure, au- 
dessus du pré. 

Concallaritt ntulUJIoru (Muguet niulUfloi-e). 

Allium ursiiiam (Ail des ours), — Croit surtout dans la partie 
orientale du bois. On le trouve aussi à l'endroit où se localise le 
muguet de mai. 

Carex silratica (Laiche des bois). 
Aqailegia eulgarU (Ancolie), 
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Orchùt miliiaris (Orchis militaire). — Espèce très rare dans le 
Canlal, où elle n'a été signalée que dans le Dois de la Condamine. 
On trouve l'orchis mililaire eus deux extrémités orientale et occi- 
dentale, mais surtout dans une clairière près de la limite occi- 
dentale. 

Neottia otaia (Néottie ovale). — Celte espèce se rencontre dana 
1q même clairière que l'orchis militaire. 

Epipactis pallens (Plpipactis jaunâtre). — Cette espèce se ren- 
contre dans la niâme clairière que l'orchis militaire. 

NeoUia nidiis aeis (Neottie nid-d'oiseau). — Rare dans le bois. Se 
tronve entre la grange et la lisière occidentale. 

Aspcrula odorata (Aspérule odorante), — Abonde dans tout le 
bois. 

Doronicum pardalienches (Doronic p arda Hanche). 

Heliànlhemum rulijare (helianlhènne commun). 

Li/chnis /los ciiculi (Lychnis fleur de"coucou). 

Mijosolis sitatlica (\lyosotis des bois). 

Eiipkorbia dulcis (Eupnorbe doux). 

Orobua tuberosua <Orobe tubéreuse). — Très abondante dans tout 
le bois. 

CoroniUa enriç. (Coi'onille bigarrée).— Se trouve & la lisière occi- 
dentale du bois. 

Rkinanihus major [Rhinantc majeur). 

Griim nrhanum (Benoîte commune). 

A<-tœa spicain (Aclée on épi). — Très rare dans le Cantal ; s© 
trouve dans une haie, â la lisière occidentale du bois. 

Orr/tia conopra (Orchis moucheron). — Croit dans la claii'iëre 
près delà lisière occidentale du bois- 

SifUnrin fframin'-a (Slellaire gratninée). 

Milium (iffusiim (Millet étalé).— Cette espèce est dispersée un peu 
partout dans le bois. 

Melica uniflura (Mélique uniflore). — Cette espèce est dispersée 
un ijou partout dans lo bois. 

Litium Marlagon (LisMartagon). 

Moisde floraison : 7-9 Juillet, Août el Septembre. 

Melilotus arecnsis {Mélîlot des champs). 

TrifoHum médium (Trèfle intermédiaire). — Dans la clairière, 
près de la lisière occidentalo du bois. 

Lathi/rus sileratria (Gesse des bois). 

Campanuki rotiindifbliti (Campanule à fouilles rondes). 

[liera :ium nenwrense {Eperviere des bois). — Espèce très com- 
mune dans tout le bois. 

Phiiteuma spicattim (Raiponce en épi). 

Soliilago eirga awrca (Solidage verge d'orge). 

Impatiens noli'tnngero (Impatiente a 'y- touchez-pas). 

Epilabium roaeum (Epi lobe rose). 

Circœa Lutciùinn (Circée parisienne). — Très abondante dans la 
moitié orientale du bois. 

Valeriana o/ficinatis (l^alériane officinale), 

Rosa arcenais (Rose des champs). 

Stae/tf/t aileaticft (Epiaire des torëts), 

Brunella etilgaris (Briinelle commune), 

Brunella grandijiora (Brunelle à grandes fleurs), 

Betonica q^cin«/w (Bétoine ofRcinale). 
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Mois de floraison : 9-10 Septembre et Octobre. 

GeiUiana cUiata (G^iUane cîUée). — Croit h la lisière occid^iiala 
da boia ; elle n'a été signalée nulle part ailleurs dans les eDTirons 
d'Attrillac. 

Un orchi» aoueeaa pour la Jlort dAurergne. ~ M. le doctear 
Richon, médecin- major, a décoDTert le 31 mai 19QS, on tnchis 
nonvean sur les escarpements dn flanc droit de la hante vallée de 
la Cère, à 200 mëlrea an-dessos de l'entrée S.-O. de la percée dn 
Liorsn (Cantal) et A 1,200 mètres d'altitude. 

Des spécimens de cet orcbis, qai nous semblait être fOrcAû 
PtUleiu, L. L'rant. 292,ontélé examinés por le savant botaniste qu'est 
notre distingué compatriote frère J. Héribaad qui, par l'étude com- 
plète des caractères de celle plante, a confirmé notre première 
détermination. 

L'Orchâ pallena, eet non senlement nonvean pour l'AoTei^e, 
mais encore pour le Massif Central; c'est donc une importante 
acquisition pour noire flore locale. 

Cette espèce n'était encore connue en France que snr an nombre 
restreint de points; elle ne se développe d'ailleurs, comme plusieurs 
autres espèces du même groupe générique, qne par colonies peu 
étendues et très localisées, formées d'individus peu nombreux ; il 
en est ainsi au Lioran, ou le docteur Richon en a compté à peine 
nne vingtaine de pieds constituant la totalité de l'ilol qu'il a su 
découvrir. 

L'excellent docteur ayant eu soin, en vrai botaniste, de ne cueillir 
que quelques exemplaires avec bulbes, grâce à cette sage précaution, 
oe bel Orchis pourra se perpétuer et se multiplier sur d'autres points. 
Si les botanistes herborisants avaient agi avec la discrétion intelli- 
gente el scientifique de M. le docteur Richon nous n'aurions pas 
aujourd'hui le regret de constater la perte de l'Orchis paiualris 
qne nous trouvions dans les prairies humides de Marmillat près 
d'Aulnat ; et VOrchU pallens, n'aurait pas disparu de plusieurs loca- 
lités des Alpes, du Daupliiné, et des Pyrénées où ses colonies de- 
viennent de plus en plus rares. 

D'après Lamarck el de Candolle (fl. fr. 111, p. 250) l'Orchis pal- 
lens aurait été trouvé autrefois à Montmorency par Thuillier et ô 
Folleville, près d'Orléans, par Duby, mais les botanistes modernes 
ne l'ont pas retrouvé à ces deux localités; il est même permis de dou- 
ter de l'exactitude de ces indications attendu qne cette espèce est 
caractéristique de la zone subalpine, et ce n'est qu'accidentellement 
qu'elle descend dans les vallées înférieuree. 
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Qu'il me soit permis d'adresser nos meilleures félicitstioiiB h M. le 
docteur Richon pour avoir enrichi notre belle flore d'Auvergne 
d'une espèce rare et très remarquable. 

Noie sur le hêtre pliocène de l'Aueergne. — M. Lauhy a indiqué 
les intéressantes conclusions de M. Franz Kraaao exposées dans une 
communication allemande ayant pour titre : Le hêtre pliocène de 
l'Auvergne, dont il a fait la Iradoclion. 

En voici les conclusions : 

D'aprèslearechoFcbesducomtedeSaporta, le hfitre pliocène des ci- 
néritesdu Cantal se montre comme une modification progressive 
du F.ferruginea Ait. existant encore dans l'Amérique du Nord, et ce 
dernier comme une variété du hétro de l'aquitanien de Manosque, 
hêtre tertiaire plus ancien, F. pristina Sap. 

D'après M. Krasan le hêtre actuel de l'Europe, F. 5iYeaf(caL.,peut 
ftpeine porter le nom de type unitaire et il le peut encore moins dans 
les périodes passées dopais le Cenomanien jusqu'au temps présent. 

Dans le hêtre pliocène des cinêrites du Cantal, nous apercevons 
un degré de transition qui conduit par une direction progressive au 
F. silcaiica. Mais d'une manière semblable en Italie, le hêtre qui 
au commencement était remplacé la plupart du temps par l'élément 
de forme de F. ferruginea se transforme dans le cours du miocène, 
du pliocène, du quaternaire en F. sihatica^lh même tendance se 
remarque pour F. ferruginea et même pour les hêtres de l'extrême 
nord (Groenland) pendant la période tertiaire. On peut donc dire, 
partout où il y avait eu de ces arbres sur l'ancien continent quelle que 
soil la forme des feuilles qu'ils aient eue à l'origine, que tous 
avaient en eux un même mouvement de formation sensible, tons 
ont échangé, dans le cours des générations innombrables qui se 
sont succédé, leurs éléments de formes antérieures avec d'autres; 
et on peut dire avec des éléments pareils à ceux qui rapprochent du 
hêtre actuel. Ces derniers furent plus tard remplacés par d'autres 
qui ressemblent encore davantage au hêtre existant jusqu'à ce 
qu'enfin le feuillage et par correspondance aussi le fruit, aient pris 
le caractère du hêtre actuel, F. silcatica. 

Dans l'Amérique du Nord ce mouvement progressif de transfor- 
mation s'arrête à la formation du F. ferruginea, tandis qu'en Chine 
comme il parait, il a atteint le degré du F. pliocenica Sap. Au Japon 
en grande partie l'élément de la forme dt F. Sieboldii Endl. (6-10 
nervures secondaires de chaque côté, qui se terminenldansles sinus 
du bord de^ feuilles largement crénelées) l'a emporté, ce qai n'a 
Jjeu qu'accessoirement pour le hêtre d'Europe. 

Sans doute aussi, dans le hêtre pliocène, le feuillage d'un seul e 
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même arbre présentait des formes variées. Dans plusieurs emprein- 
tes on peut voir distinctement la diBérenc» entre la feuille qai se 
trouve h l'exlrémîté de la pouss'e et celle qui se trouve au bas. 

En outre parmi des feuilles de 11-14 nervures secondaires de 
chaque côté, il s'en présente aussi qui n'en n'ont que 9 â 10, dans 
F. sîttatica. Seulement il n'est pas démontré si cet arbre ou tronc 
en a porté seul ou si elles étaient mélangées avec la Corme propre 
du F. pliocenica. 

L'admission d'une émigration du hêtre commun, comme F. stl- 
eatiea est superflue, aussi bien pour la France que pour la Styrîe, 
l'Italie et d'autres contrées de l'Europe. 

La formation pouvait a'accomplir, quoique c« ne fut pas en même 
temps partout, dans les localités les plus diverses de l'ancien con- 
tinent, dans le mSme sens, sans participation d'éléments qui seraient 
survenus, et cela, comme conséquence d'une force vitale, pour 
laquelle nous trouvons bien dans les conditions extérieures d'exis- 
tence de la plante, des circonstances qui l'activent ou l'arrêtent, 
mais dont nous ne trouvons pas la véritable cause. 

Celte traduction s valu à son auteur l'intéressante lettre suivante 
du distingué psléophylologue qu'est notre érudit compatriote, 
M. Pierre Marty. 

Lettre de M. Pierre Marty. — a Puisque voua étudiez le hêtre 
'ossile des Cinériies (auquel je viens de consacrer un mois de 
'ecberches), vous avez certainement lu ce qu'on dit de Saporta 

inases nouvelles observations sur la flore de Mogi. 

La comparaison de son teite et de celui de M. Krasan est fort 
instructive, car elle montre la façon propre h chacun de ces nature- 
istes'de comprendre l'évolution en botanique. 

De Saporta la conçoit à la façon des darwinistes. 11 voit dans 
'espèce une propension intrinsèque k la variation, une force évo- 
lutive in contingente, qui se manifeste même sans être sollicitée par 
les causes ambiantes. 

Cette notion se dégage très clairement de son ouvrage VEeolution 
eégétale, en colleboralion avec Marton, 

Dana une série de très beaux mémoires ; Beitrage sur Erfors- 
ehung, der Atadisehen Formen an Abenden PJlanien and ihrer 
Besahungen tu, den A rt^n ihrer Gaitung — den Kochriften der kais. 
Akedemiedes WissenechafleninWien. mathem-naturw.classelSSS, 
Dd. LIV-2 Folge 1888, Bd. LV. - 3 Folge 1889. Bd. LVI - Unter- 
sucbungen ûber Ontogenie und Phylogenie der PJlansen aafpaUe- 
ontotogischer Grvnlage, ibidem 1890 BD. LVII. M. Krasan, %n 
collaboration avec von Ettingehausen a exposé une façon fort diSé- 
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rente dans son principe, sinon dans ses manifeslalions, de com- 
prendre .révolution végétale. Ces auteurs ont constaté que, outre 
le type foliaire dit normal, beaucoup ^ Cupulifëres en produisent 
d'autres, nettement déûnis, mais subordonnés el en quelque sorte 
accessoires qu'ils nomment u éléments de forme ■>. C'est ainsi que 
dans le seul Fagus sileatica L., ils distinguent les éléments de 
forme suivants : i forma normalia ; forma plurinercia ; 3 forma 
cordijolia; 4 forma crenaia ; 5 forma deniata ; 6 forma oblonga 
7 forma macrophi/Ua; 8 forma duplicato-dentata. ; 9 forma ai- 
tenuata; 10 forma i-.urcinercia ; 11 forma sublobata; 12 forma 
nervoea, et 13 forma pareifolio. Or ils ont observé que, sous 
laines influences accidentelles, gelées de printemps, piqûres ( 
sectes, les feuilles tombent et sont remplacées par d'autres d'un type 
tout difEérent, qui souvent se fixe et reste stable. Dans ce cas la 
forme normale fait place â un élément de forme qui devient pai 
suite le type dominant. Mais parmi ces éléments de forme qui pren- 
nent parfois la place prépondérante, il s'en trouve souvent qui 
reproduisent trait pour irait une forme fossile. 

De là è voir une récurrence atavique il n'y a qu'un pas. 

Les auteurs le franchissent prudemment, mais le franchissent. 

C'est ainsi qu'ils sont amenés h dire : « L'espèce, hetérotype el 
polymorphe, parmi les Cupulifëres, n'est qu'une association de for- 
mes, les unes successives, les autres contemporaines, o 

Cette (acon de comprendre l'espèce en paléontologie végétale 
assez nouvelle, car eu lieu de nous montrer une entité évoluant 
dehors de toute sollicitation externe, par une sorte d'impulsion s 
Jective et incompréhensible, elle nous la montre au contraire comme 
formée depuis un passé lointain de la synthèse d'une collection 
d'éléments de forme prêts à prédominer ou 6 reprédominer sous 
certaines sollicitations externes, mais dans ce cas seulement. Les 
recherches que je fais depuis six dns sur la morphologie foliaire 
de certains groupes, celui des Bétula«ées entr'autres, m'ont amené 
à partager entièrement les vues des savants de Gratz. 

L'élude du hêtre, comme vous avez pu le constater, puisque voua 
étudiez celui des cinérites, confirme absolument ces vues. 

Le bètre fossile du Cantal présente d'ailleurs, selon les gisements, 
des éléments de forme assez distincts. Dans la flore de Joursac que 
je vais publier on collaboration avec le frère Héribaud, les feuilles de 
faôtre sont très petites el présentent des crëneluresfa sinus convexes 
terminés par une petite pointe très vive el trÈs courte. Le type de 
Niac de la Mougudo de Saint-Vincent est çluWt, mais non complè- 
tement celui de F. ferruginea Ail. 

Par contre celui de Lfisclausades est presque le F. sitoatica actuel. 
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M. Krasan, h qai j'en ai envoyé de beaux échantillons, a pu s'en 
convaincre, » 

Je remercie M. P. Mar^ de cetEe très intéresssDta note qui com- 
plète si bien l'élude de M. Krasan et qui jette un jour i 
l'évolution végétale. 



TOURISME. 

Malgré les pronostics peu rassurants des météorologistes, les 
membres de l'excursion organisée par la Société des Amis de l'Uni- 
versité n'héritaient pas, le dimanche 20 mai, à prendre le train de 
4 heures 47 du matin pour se rendre à Aurillac, où se tient leur 
premier Congrès. 

Au départ nous commencions è espérer une belle journée, lorsque 
le oiel s'assombrit peu à peu et redevint menaçant; et cependant 
lorsque, A Ârvant, nous quittâmes le bassin de Brioude pour rejoindre 
à Lempdes la vallée de l'AUagnon, le soleil reparut éclairant de 
ses rayons les msrveilleuses beautés qui, tour à tour, se succé- 
daient. 

D'Arvant a Murât. 

En franchissant les limites du département du Puy-de-Dôme, on 
quitte tout à coup et pour longtemps cette belle végétation qui ca- 
ractérise la Limegne. Le soi aride et montuaux, les terrains pau- 
vres et peu cultivés, les habitations plus rares, la végétation moins 
vigoureuse qui s'offrent à l'œil du voyageur peuvent lui taire croire 
qu'il passe dans un autre climat. C'est aussi le commencement de 
la série des grands accidents volcaniques qui contribuent h faire de 
ta vallée de l'AUagnon, tout aussi pittoresque et ceriainoment plus 
belle que la vallée supérieure de l'Allier, une des plus magnifiques 
vallées de la France cenjfale; elle se resserre en un magnifi- 
que défilé formé par de hantes falaises, tandis que la voie ferrée 
franchit plusieurs fois la rivière et s'engage dans de nombreux 
tunnels. 

Voici la tour ruinée du château de Léoloîng qui se dresse à notre 
droite, au sommet d'un rocher très escarpé ; a ses pieds l'Auze se 
réunit à l'AUagnon formant un petit bassin do prairies d'une 
agréable fraîcheur; la terre de Léotoing a appartenu, pendant long- 
temps, aux dauphins d'Auvergne (V. Section archéologique). La 
rivière décrit un grand méandre autour du promontoire qui porte le 
village et le château restauré de Toraiac'; là se dressent de grands 
escarpements aux talus verdoyants couronnés de magnifiques co- 
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lonnes da basaltes accolées. Puis ce sont les confluenle de la Sione 
et de la Voirèze avec l'AllagnoD, et bientAl nous pouvons admirer les 
balles orgues basaltiques de Blesle et Baborie. A G renier- Mon tgon 
jjous entrons dans le département du Cantal, c'est le commence- 
ment de la charmante vallée de Massiac, véritable petite Lîmagne 
ft laquelle il ne manque que l'étendue. Les praïrioB y sont enrichies 
d'arbres fruitiers, les jardins nombreux, les pentes méridionales 
sont couvertes de vignes, tandis que sur les pentes opposées végète 
le sapin, ce qui forme un remarquable contraste; là s'épanouit 
aussi une petite colonie de plantes méridionales. Toute cette région 
est riche en Slons de stibine que l'on exploite. 

A droite et Ë gauche, en haut du plateau basaltique se trouvent 
les chapelles de Saint-'V^ictor et de Sainte-Magdeleine, dont le pré- 
tendu miracle Q donné naissance à une légende que conserve la 
tradition populaire. 

La petite ville de Massiac, à laquelle on arrive par une belle allée 
de peupliers, se trouve située au confluent de l'AIlagnon et de l'Ai- 
lagnolou; c'est une ancienne seigneurie de la maison d'Ëspinchel. 

Après avoir quitté celte pvemiËre station cantalienoe, les monta- 
gnes deviennent plus hautes et plus boisées ; ce sont des basaltes, 
des orgues, des taillis de chênes, des vignes en terrasses. Au fond 
de la vallée des prairies d'un vert foncé et des bouquets de chênes ; 
puis des hêtres et des bouleaux. Bientôt se dessinent les tours en 
ruines du château d'Aurouze et l'on arrive à Molompize qui est do- 
miné BU sud-est par le suc de Védrines, volcan basaltique bien con- 
servé. La culture de la vigne cesse en ce point, une végétation arbo- 
rescente plus froide lui succède et bientôt la vallée se rétrécit en 
formant une gorge très encaissée qui donne naissance aux magniS- 
ques H étroits a de l'AIlagnon ; le flanc droit de la vallée presque à 
pic est boisé, le côté opposé ofire de beaux ravins dont l'un d'eux 
débouche en face les ruines du château de Veaucleir, ancien prieuré 
bâti sur les bords du torrenL En continuant de remonter cette pitto- 
resque vallée, la ligne passe non loin de Saint-Maryle-Croa, puif 
Ferrières d'où l'on aperçoit les ruines du château d'Aubejac ; la 
gorge de plus en plus profonde est Hm'tée par de grands escarpe- 
ments boisés et tailladés de ravins ; la rivière forme toute une série 
d'étroits et de bassins au fond du pittoresque défilé qui s'ouvre an 
Pont-du-Vernet pour former le bassin de Neussargues. C'est au 
Pont-du-Vernet que M. Pages, de Murât, a découvert récemment 
un dépôt diatomifëre des plus intéressants, car il renferme une flore 
fossile exiesaivement remarquable. Voici les. ruines imposantes du 
château de Merdogne qui couronnent le plateau basaltique au pied 
duquel ee tronve Joursac, célèbre par ses gisements fossiles' (faune 
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et flore qai appartiennent au Miocène supérieur}; sur la droite on 
aperçoit les conforts de la Flenèze et l'on observe au fond et sur 
les flancs inférieurs de ta vallée qui s'élargit de plus en plus des 
blocs erratiques et de nombreuses moraines. Les plantes aiéridi^ 
nales remontent la vallée de l'Allagnon jusqu'à Joursac et Neus- 
sargnos. où l'on ne tarde pas à arriver. De là on aperçoit lé 
rocher de Laval, magnifique escarpement basaltique dont les pris- 
mes sont disposées en gerbes; plus près se trouvent les abris boub 
roches ou cuzers, fonittés par M. Delort, et qui on{ accusé la présence 
du renne dans cette région. A la gare dg Neussargues on exploite 
une couche de kieselguhr, couche qui a suggéré è M. Pagés-AUary 
l'idée de faire des recherches dans les bois de Celles, situés près 
de la gare de Neussargues, dans la direction du sud-ouest. Le 
résultat a dépassé ses espérances, et au mois de juin 1901 nous 
possédions un nouveau dépôt diatomifëre qui doit avoir, d'eprëe les 
documents tournis par notre honorable compatriote, une surface 
au moins égale à celle du dépôt d'Ausillac ; ce déjK^t est de tout 
■ premier ordre, au point de vue des applications indiislrielles, bien 
supérieur en cela eux meilleurs dépôts allemands trop longtemps 
utilisés en France au préjudice des nôtres. A jisrtir àe Neussargues 
la vallée reste très élargie, partout on remarque dos moraines et 
des blocs erratiques, reste de l'ancien glacier quiiternairc qui des- 
cendait des montagnes du Cantal ; sur la gauche se dessine le châ- 
teau moderne de Celles, construit surl'omplacement d'une ancienne 
commanderie de Templiers; à droite, apparaît dans un très beau 
site la tour ruinée du Chaylar. La voie ferrée passe au milieu de 
la Chapelle-d'Allagnon qui possède une belle église romane; plus 
loin se dresse, sur le rocher du Muralel, le château de Jarrousset 
(xiv* et XV* siècles). La vallée s'élargit davantage et l'on peut 
admirer le bassin de Murât, point de convergence des trois vallées 
de la Chevade, d'AUagnon, d'Aibepierro, et où se dressent lea ro- 
chers de Bonnevie, d'Anleroche et de Dredons. 

Le temps s'est couvert, et c'est avec la pluie que nous descendons 
à Murât. Tous les points éltvés des environs sont couverts de neige ; 
l'aecension du Puy Mary est impraticable, on y renonce et l'on 
décide d'y suppléer par une excursion au Lioran. La colonne se 
divise en deux groupes, l'un sous la direction de M. le docteur 
Girod visite Murot et l'église de Bredons, tandis que l'autre, accom- 
pagnant le docteur Gautres, parcourt à pied la vallée 4e l'Allagnon 
pour rejoindre au Lioran lea congressistes qui pi'endront h Murât 
le train dell heures. Murât, au confluent du Bournantfltet de l'Al- 
lagoqn, occupe le centre d'un magnifique |>anorama ; bâti en amphi- 
théâtre, il s'étage sur les flancs et à la base conique du rocher de 
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Bonnevie ; il doit son origine au château, des vicomtes qui en occu- 
pait le sommet, h sa place s'élève une statue en Conte de la Vierge. 
Le rocher de Bonnevie est Jormé par des étages de colonnes ba- 
saltiques depuis longtemps connues des géologues, les prismes sont 
à cinq ou six faces et convergent plus ou moins vers le sommet, 
ceux du centre sont tout 6 fait verticaux, on peut en détacher qui 
mesurent de 10 à 15 mètres de long sur un et demi à deux décimè- 
tres d'épaisseur; ifcest pou de grandes coileolîons on de musées en 
France qui ne possèdent des prismes de ce monument basaltique. 
L'église de Murai appartient au gothique- renaissance et possède 
une Vierge noire, statue miraculeuse sous le vochWo de Notre- 
Deme-dcs-Oliviers. La ville a des rues étroites et tortueuses, très 
en pente et pavées d'un basalte glissant; on y remarque particuliè- 
rement, place de la Boucherie, nombre de vieilles maisons de la 
Renaissance. En face de celte ville se dresse l'antique Brodons, le 
vétéran décrépit des monuments historiques du Cantal, type re- 
marquahlo du roman auvergnat. Au-dessus de lui s'élevait jadis le 
château de Beccoïre, lundis qu'à ses pieds on remarque le vieux 
pont gothique veuf de son ancienne Madone. De ce belvédère on 
découvre un auperbe h*izon limité par les monts du-Cantal 8ère- 
menl drapés dans un scinlrllanl manteau de neige. 

De Murât ^ Aurillac. 

Malgré notre bonne volonté, le ciet devient do plus en plus cepri- 
cieu.t api-ès avoir souri et laissé passer sans contrôle les rayons 
du soleil, il se rembrunit et ce ne sont plus que des bourrasques 
accompagnées de grésil et de neige. Aussi, l'étape est un peu dure 
pour le second gi-oupe qui, en moins de deux heures, doit franchir 
dix kilomètres de côte; mais, les intéressantes observalions k faire 
le long do la vallée et les splendides échoppées que réserve la route 
dédommagent amplement les voyageurs. C'est d'abord ie cln\teau 
d'Anterrochû agréablement situé 'dans un fouillis do verdui'e. La 
route qui passe au-dessous longe une couléo de basalte d'âge mio- 
cène, sur le flanc droit de la vallée se dôlache la voie ferrée établie 
b l'aide de grandes tranchées et d'énormes murs de soutènement. 
Avant d'arriver au village de la Vaissière, nous avons remarqué 
des argiles cuiles intéressantes parsui te des Iravaui de MM. Brunhes 
et David, auxquels celles du î'uy de Dôme ont donné lieu. Noos 
passons devant les fours à chaux et le dyke de la Vaissière, 
puis la vallée se resserre de- nouveau entre de hautes monta- 
gnes de 1,400 b 1,600 mètres d'altilude d'où se précipitent de 
nombreuses cascades; le paysage est grandiose. A droite ce sont 
les gradins escarpés des montagnes de Genneuf, à gauche tes 
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pentes abruplea du Pny de Peyroux couvertes de for^te de sa. 
pins. Aa-dessus du hameau de Fraisse-Haut on remarque des 
grottes très curieuses formées de trois étages teliés entre eux par 
des escaliers intérieurs. La voie ferrée franchit de grands ravins 
sur des viaducs accrochés au fianc de la moatagae. Les cascades 
sont de plus en plus nombreuses, celle du pont de Pierre-Taillade 
est particulièrement remarquable, véritable torrent dont les eaux 
coulent sur le trachyte miocène qui forme tout^ fond de la haute 
vallée de l'Allagnon; çè et là affleurent de nombreux filons d'an- 
désitè, roche qui constitue les montagnes environnantes. Nous 
pénétrons alors dans la forôt du Lioran, la route à pente rapide 
multiplie ses spirales, côtoie de belles gorges, franchit des préci- 
pices profonds. Quel bonheur de vlvro dans celle atmosphère 
rafraîchie par la brise et tonte saturée des émanations balsamiques 
des arbres résineux I La route serpente parmi les sapins couverts de 
lichens barbus formant comme une chevelure grisonnante adaptée 
par le nature; sous leurs ombrages s'épanouissent de fraîches 
fleurs qui récréent au milieu des ruines amassées par les eSorts du 
(«mps, la nore y est brillante et célèbre par l'abondance des espèces 
rares. * 

Nous cueillons sur le bord de la route quelques pieds de Pela- 
sites albus possédant, ce qui est rare, feuilles et fleurs; dans ce cas 
la floraison a été prolongée parsutte de l'abaissement de tempéra- 
ture, de telle sorte que la plante a pu épanouir ses feuilles, alors 
que les fleurs n'étaient pas encore flétries, ce qui se voit rarement. 
VOrchis niacwlaia était abondant, ainsi ({mb Primula elatior, mais 
nous n'avons trouvé qu'une petite colonie de Saxifraga slettaris dont 
nous avons pris quelques exemplaires. Bientôt s'offre à nos regards 
le site grandiose du Lioran, faîte de la traversée du Cantal. La 
vallée est d'une majesté alpestre, les montagnes plongent rapides 
jusqu'au torrent. L'influence de l'exposition est très sensible ici 
même, car tandis que les penles Nord sont couvertes de sapins, ce 
sont les plantes de la zone tempérée, les arbres à feuilles caduques, 
qui garnissent le versant Sud. Vers l'amont, la montagne du Lioran 
ferme la vallée de son large cône, lui aussi habillé de sapins; de 
tous côtés c'est l'eau cristalline qui ruisselle sur les pentes formant 
de petits torrents qui se précipitent de cascades en cascades. Juste 
en face la gare, une arche do pierres enjambe l'étroite coupure où 
roule l'Allagnon à peine née ; sur l'autre rive, se trouvent la maison- 
nette des employés du chemin de ter, l'hôtel de la Compagnie d'Or- 
léans et le Grand-Hôtel tenu par M. Daude, où nous attendait un 
déjeuner copieux que l'air plus que vif de la montagne eût suffi b 
rendre excellent s'il ne l'eàt été déjè. Tout le monde se retrouve b 
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la gare et le train e'eogoufFre dans le beau tunnel qui nous fait 
passer du bassin de la Loire dans celui de la Garonne. Le chemin 
de fer débouche par une forte pente dans la pittoresque vallée de la 
Gère, c'est un véritable changement à vue. Ici le torrent gronde au 
fond d'un ravin escarpé, une végétation luxuriante donne au 
paysage un air riant, et sur les versants découverts a'étagent de 
nombreux pfilurages encadrés de haies vives. Les ouvrages d'arts 
se succèdent rapidement. Noua sommes au cœur du Massif canta- 
lien ; de toutes parts les hautes cimes se dressent, le piton aigu et 
décharné du Puy Griou se profile fièrement au-dessus de Saint- 
Jacques-des-Blets ; en face, un magnifique empâtement de monta- 
gnes sert de socle à la bosse ronde du Plomb du Cantal. Là, au ' 
centre du cratère du plus puissant volcan de la France centrale, 
dans le décor grandiose de ce qui est demeuré des antiques con- 
vulsions du globe, comment ne pas songer Bu:( récentes éruptions 
dont la Martinique vient d'être le théâtre ? L'imagination trans- 
portés se figure ces laves incandeacenles, ces jets de vapeur, ces 
sublimations salines, l'horreur qui devait remplir jadis ces lieux 
affreusement ravagés, spectacle évanoui, remplacé par la nature 
la plus charmante, la plue gracieuse, la plus pittoresque. Cepen- 
dant il y a comme une vie toute chaude encore dans ces scories 
et ces laves brunes du Cantal ; il semble que ces blocs erratiques ne 
sont qu'arrêtés dans leur course, il semble que tout cela pourrait 
remuer tout a l'heure, qu'un souille un jour pourrait bien une fois 
de plus secouer cette effroyable tempête, produite par des forces 
redoutables qui agissaient en un temps où nul œil humain ne pou- 
vait les contempler et qui sommeillent maintenant; qui sait pour 
combien de temps? soua les quelques mille mètres d'écorce qui 
forment le 'manteau chiffonné de noire Massif central. Mais voici 
que la vallée s'étrangle en un étroit défilé; c'est le pas de Com- 
paing, c'est-à-dire le pas terrible où nul n'oserait s'aventurer 
sans compagnon, c'est une suite de giifantesqucs escarpements, 
de ravins creusés par la Gère qui au fond saute bruyamment 
de rochers en rochers en formant des rapides et des cascades. 
La route, taillée en corniche, s'eccroche au Hanc de la déchirure 
et, soutenue pnr de grands travaux de maçonnerie, serpente eu- 
dessus de l'abirae ; ce n'est pas sans un frisson que le regard plonge 
jusqu'au fond vertigineux de ce précipice où lo torrent gronde. 
(I Le vent qui souffle gémit comme l'ahan terrible de la lutle figée 
» au cœur du basalte! Une épouvante vous prend I... En vain des 
» milliers de printemps ont recréé de ia vie autour de ces désastres, 
» tapissé de prairies les flancs de l'abîme, comblé les crevasses de 
B Seurs el d'arbres, sans masquer l'horreur furieuse du gouffre o4 
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» s'entasaent cas titaniques cadavres de pierres. (Aju^ert.) h La 
nature se montre là dans toute sa sauvagerie eSrayante et dace 
tonte 68 Qudiié. 

Que c'est affreux I que c'est beau I Tela sont les deux cris qai, ins- 
tantanément, s'échappent de nos poitrines. Puis, tout s'epaise. 

De nouveau la Gère coule dans les prairies, en face de Tliiezac, 
joliment enchâssée dans un pli de la montagne. Au delà commence 
le pas de la Cëre, site sauvage, lîssure profonde dont les parois 
formidables étranglent la rivière qui a de la peine à s'y frayer un 
passage; tes murailles de cette gorge, qu'à leur prodigieuse éléva- 
tion on dirait $tre l'œuvre des géants, sont dues à l'action lente et 
infatigable des eaux; elles plongent à pic dans une exubérante 
végétation, véritable goutire de vqrtJure, vide eBroyable qui donne 
le vertige. Brusquement l'aspect de ta vallée se transforme; aux 
paysages tourmentés succèdent une plaine verdoyante, des sites 
pleinsdecalmeet de douceur. Voici Vie dans un charmant lit de ver- 
dure, ourlé de peupliers et de frênes, pays fertile aux vastes prairies 
dominées par des montagnes diaprées de pâturages et de bois dtmt 
les masses s'élëvent, s'échelonnant en plans successifs vers l'amont, 
tandis que vers l'aval elles s'abaissent, s'ouvrent et se fondent dana 
un immense horizon fuyant; Vie, aux eaux bienfaisantes, se tasse à 
leur pied h l'entrée d'un ravin où bondit l'Iraliot, affluent de la Gère 
paresseuse, qui trace ses courbes adoucies dans l'herbe toufiue; 
c'est la plaine post'glaciêre formée par le recal du glacier et limitée 
par la moraine frontale de Carnejac. Au-dessus de Polminbac se 
dessine la silhouette féodale du château de Peatel, fièrement campé 
sur son rocher. Plus loin, Claviëre et Vixoaze, Caillac et le Doux 
montrent dans la verdure leurs vieilles tours et leurs façades blan- 
ches. La voie s'engage dans la trancbée de Carnejac et débouche 
dans la belle plaine d'Arpajon, véritable mer de prairies dans un ma- 
gnifique cadre de collines, et arrive à Aurillac en franchissant la 
Jordanesurle pont Bourbon. Les membres de ta Société de la Haute- 
Auvergne sont venus recevoir à la gare leurs amis de Clermonl. Le 
soleil a daigné se montrer pour cette circonstance, et puisque l'on 
dispose d'un après-midi, il faut bien l'employei'. Le temps de passe.- 
à l'hAtel et les congressistes se mettent en route pour le Puy 
Courny et le gisement préhistorique de Veyrac, situés à peu de dis- 
tance d'Aurillac. Cette excursion, trop brôve pour qu'on put trouver 
quelque chose de particulièrement intéressant, a permis, grâce au 
temps relativement beau, de jooir d'un magnifique panorama. De 
ce point, en effet, on a une belle vue de la coquette ville d'Aurillac 
qui semble assise. entre deux collines qui la bordent, le bots de La- 
.faye et le roc de Castanet. On domine la confinent de la Jordane et 
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de la Cëra, h la jonction de deux grandes et jolies vallées. A nos 
pieds s'étale la plaine d'Arpajon, et au dernier plan se dressent les 
collines cristallines qui forment la partie septentrionale de la con- 
trée qui devient au Sud ta Châtaigneraie. 

Le retour à Aurillac a lieu vers les six benres. Nous allons visiter 
le beau Musée de M. Picard, et l'on se rend au théâtre pour être 
reçu solennellement par la Société de la Haute- Auvergne, par la 
municipalité el entendre la conférence de M. Brunhes. Le punch 
d'honneur qui noua est offert par nos nouveaux amis clôture celle 
première journée. Le lendemain, sous la conduite de M. Roger 
Grand, l'aimable archiviste du département, un groupe visite la 
ville d'Aurillac, qui montre avec orgueuil la place du Palais-de- 
Justice et son square, la maison consulaire, ce joyau du xvi< siècle, 
l'église Saint-Géraud et celle de Notre-Dame-aux-Neiges, et 16- 
haut, sur la colline, le vieux château de Sain t-E lien ne, rajeuni pour 
servir d'école. On parcourt l'aride promenade du Gravier, où se 
trouvent les statues du grand pape Gerbert et du général Dehons, 
enfin on consacre quelques instants aux Musées de peinture el de 
sculpture. Un autre groupe visite l'intéressante col leclion préhis- 
torique de M. Aymar et le bel herbier de M. le dootenr Pradënhes, 
doyen des botanistes du Cantal. Aussitôt après le déjeuner, nous 
partons en voiture pour Saint-Cernin et Tournemire, en compa- 
gnie de MM. Fesq, Aymar, Pnecb, Eloy, Delteii, Delmas, Grand, 
Ssvin, Bancharel, Robert, Bonnafeix, membres de la Haute-Au- 
vergne, auxquels se sont jointes M'" Grand et Savin. 

D'AUBILUC A TotBNBMlHK. 

Après avoir quitté Aurillao, la route décrit une grande courbe et 
passe aux quatre chemins ; on laisse à droite le ctiâteau restauré de 
Monteyli, puis on traverse le bourg Noçaille, où l'on remarque à 
gauche et non loin de la route, les restes d'une vieille tour carrée, 
ancien donjon, aujourd'hui converti en maison d'école. A gauche, 
c'est Reilhac et son église romane; Jussac qae l'on voit sur le 
bord de la route, dans le bas de la vallée de Maruianliac, est arrosé 
par la petite rivière d'Authre qui féconde les belles prairies de son 
territoire; les pentes sont couvertes par de magnifiques foréla de 
hêtres frais et vigoureus qui donnent à l'ensemble un air de beauté 
qu'on ne voit pas. sans plaisir et sans élonnement. Le soleil qui 
jasque-U avait daigné nous soutire se cache, les nuages réappa- 
raissent plus sombres que jamais, el bientôt la pluie, la neige, tom- 
bent par rafales. La route monte en tranchée; à droite se dresse 
la roche basaltique de Gante- Perdrix, et un peu au delè, sur un 
mamelon, le château de Nozi^res. 



Après avoir franchi la rivière de Gii^ols, qui se déroule dans 
ane magnifique vallée, nous arrivons à Fonbulen et nous descen- 
dons au milieu des taillis et des bois de hâtres vers SainL-Cemin, 
par la route qui borde en corniche la vallée de la Doire. La pluie 
a cessé el nous arrivons h Saint-Cernin par un temps relativement 
beau. Noua y sommes fort bien repus par M, Bastid, maire ; Gibert, 
pharmacien, et Desclaux, receveur d'enregistrement, qui ont tenu 6 
nous ofirir un lunch. Après la visite de l'église romane et de ses 
admirables boiseries sculptées, nous prenons la route de Tourne- 
mire. De nocnbreuses prairies, les plus riches peut-être du dépar- 
tement, occupent te fond de la vallée; des bois d'essences diverses 
couvrent à peu près loute la partie gauche; la rivière de Doire et 
les ruisselets qui la fécondent, s'unissent à l'envi pour embellir cette 
Buperbe vallée où l'archéologue trouve matière ù de beaus souvenirs. 
C'est d'abord le château d'Anjony, intéressant par sa situation pit- 
toresque au sommet d'un roc escarpé, son élùgance et lo certitude 
de sa date. M. le lieutenant de Leotoing, qui en est le propriétaire, 
a bien voulu nous en faire les honneurs; M. le curé de Tournemire 
nous a (ail visiter la trts vieille église de ce village quj renferme 
des peintures è fresques, des sculptures en bois cl une épine de la 
sainte couronne rapporlce, croit-on, de la première croisade par 
Rigald de Tournemire. Le temps s'est maintenu assez beau jusque- 
là et si l'horizon voilé ne permettait pas de voir au loin, le coup 
d'oiil des vallées verdoyantes avec leurs crêtes couvertes d'un scin- 
tillant manteau blanc était extrêmement curieux. Les congressistes 
ont eu à leur retour le spectacle vraiment peu banal d'une chute 
intense de neige au milieu d'un bois en pleine végétation, ils en 
ont oublié le froid qui n'était, d'ailleurs, pas bien terrible. La neige 
n'est tombée que peu de temps el le retour s'est elleclué en somme 
comme l'aller, dans de bonnes conditions. 

A huit heures, nous étions à Aurilloc où les congressistes cier- 
montois ont regu à diner, à l'hôtel Saint-I'ierro, les membres du 
hureou de La Haute-Auvergne pour les remercier de leur chaleu- 
reux et sympathique accueil ; des conférences scientifiques ont ter- 
miné cette soirée. 

Mardi matin, la pluie et la neige se succèdent avec une régularité 
déconcertante, il faut renoncer ù la visite si intéressante d'Arpajon 
el de Cariai, excursion absolument i-emarquobje au cours de la- 
quelle il nous aurait été donné de visiter de beou,\ vestiges gallo- 
romains, de reconnaître lo thalweg de l'ancienne rivière pliocène 
comblée par le basalte ; d'apprécier la puissance des phénomènes de 
dénudatjon ; d'admirer les abîmes creusés par les eaux de fusions 
des anciens glaciers ; de cueillir des représentants de la flore méri- 
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dionale là en conlact avec ceux de la Hore subalpine; de faire pro- 
vision 4* silex taillés ; d'évoquer le souvenir de Marguerite de Va- 
lois; enfin, et surtoui, de pouvoir saluer la modeste tombe du géo- 
logue cantalien J.-B. Rames. 

Mais si tout cela n'a pas été notre partage, nous avons visité en 
détail, grâce à l'obligeance de M. le docteur Fesq, le remarquable 
mueèe Rames, ce qui nous a amplement dédommagés. 

Rames fut un des premiers géologues d'Auvergne, et ses travaux, 

malgré les connaissances nouvelles qu'on a acquises, font encore 

autorité sur beaucoup de points. Chercheur habile et infatigable, 

il a découvect et rëuni une foule de pièces qui constituent une col- 

' lection d'un priï inestimable. 

La visite terminée, les congressistes se rendent à la gare pour le 

départ. Plusieurs membres de la H au te- Auvergne sont venus les 

saluer ; quelques-uns vont même les accompagner jusqu'au Lioran. 

D'AuBiiiAC A Clermont. 

Le phénomène constaté les jours précédents se reproduit. A quel- 
ques kilomËtres d'Aurillac, le temps s'éclaircit, la vallée de la Cére, 
aux crêtes couvertes de neige, -apparaît dans toute sa majesté, les 
merveilleux horizons qui se déroulent à nos yeux nous permettent 
d'apprécier la justesse de l'enthousiaste description signée Mon- 
marché. 

Oui! (I le Cantal c'est le vertige des hauts sommets maîtres de 
l'étendue, c'est la majesté des grandes vallées sculptées jadis par 
de puissants glaciers, on l'horreur des gorges sauvages burinéee 
par les eaux furieuses. Le Cantal, c'est l'ombre mystérieuse des 
forêts séculaires et^lus haut, la lumière des clairs pâturages où 
vibrent dans l'air léger les sonnailles des troupeaux; c'est l'immen* 
site des hauts plateaux, déserts d'herbage, moutonnant sous le ciel 
comme une mer. » 

Nous arrivons au Lioran. . . dans la neige ; une couche do neige 
de 10 à 15 centimètres couvre le sol, c'est un vrai paysage d'hiver 
en plein mois de mai ; le coup d'œil est réellement beau. 

Après déjeuner, les excursionnistes, à pied ou par le train, se ren- 
dent a Murât. C'est là, au buffet de la gare, que le Congrès se ter- 
mine par une petite fête d'un caractère tout intime. Les congressistes 
offrent le Champagne è leur président, M. le docteur Gautrez. Au 
nom de tous, M. Accarias, secrétaire général de la Société des 
Amis de l'Université, remercie M. le docteur Gautrez de la peine 
qu'il a prise pendant la durée de l'e.tcursion , remerciements bien 
mérités ; car, gréce à notre vaillant président, tout s'est admirable- 
ment passé, malgré la mauvaise volonté du temps. 
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Si ce n'est pas sens regrets que nous quittons celle région bÎ cu- 
rieuse et si remarquable m ont belle, c'est du moins avec le secret 
espoir de revenir dans cette Haute-Auvergne, dont l'air ee fraî- 
cheur, d'élégance et de vie, a permis de dire qu'entre les Pyrénées 
et les Alpes, elle formait une délicieuse icnai^e de l'Helvétie, non 
sans doute aussi grandiose dans ses traits, mais si gracieusement 
découpée par la nature et parée de si ondoyantes couleurs, qu'elle 
semblait une jeune et blonde sœur des branes contrées de l'Alpe. 

Ce pays si riche en sites incomparables, l'est davantage encore 
en souvenirs historiques, tout grand événement y a eu son écho et 
laissé son reflet. Il n'est pas un point du sol canlalien, pas un recoin 
de 'ses plaines ou de ses montagnes, dont le nom ne rappelle un épi- . 
sodé célèbre, une institution illustre. Il sutfit de s'arrêter, de voir, 
d'interroger, et pour peu que l'on fouille les vieilles archives, on 
fera jaillir l'étincelle cachée sous la cendre des siècles. 

Aussi, nous garderons longtemps le souvenir des quelques heu- 
reux jours si proraptemenl écoulés au sein d'une nature prodigue 
de trésors'el aux côtés d'amis bienveillants, riches d'esprit et de 
cceur. 

§ V. 

MUSÉES. 

Grâce à l'aimable obligeance do M. Pien-e Marty, je suis parti- 
culièrement heureux de pouvoir, dans ce compte rendu, ofFrtr aux 
A'mis de l'Université la primeur d'une monographie du musée 
Rames, rédigée par la plume alerte de l'un des disciples, aussi au- 
torisé que fervent, du regretté géologue aurillacois. 

Celte notice est un exposé du plan et des richesses de ce sanc- 
tuaire de la science, où les regards émerveillés du visiteur pourront 
lire sans fatigue l'histoire complète du beau pays de Haule-Auver^ 
gne : sol, climat, ftoru, faune, anlhropologie, folklore ; telles seront 
les étapes successives qui permettront d'assister aux diverses phases 
évolutives de celte intéressante région, que l'on aimera davantage 
en la connaissant mieux. 

Une Commission, composée de MM, Boule et Cliibret, est char- 
gée de l'organisation de ce musée; notre érudit compatriote, 
M. Pierre Marty, a bien voulu, sur la demondo de M. Chibrel et à 
titre absolument ofTicieux. s'occuper du classement des trésors que 
la ville d'Aurillac a le bonheur de posséder. 

Musée Rames. — Le musée Rames a été ainsi nommé afin de 
perpétuer la mémoire du naturaliste qui, le premier, lit une syn- 
thèse des notions relatives b. la géologie du Cantal, et qui, par l'ori- 
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ginalilé de son eeprit el des qualités du cœur, a été l'une des per^ 
aonnalités les plus sympathiques el les plus populaires d'Aurillac. 

Ce musée a pour objet de réunir les divers éléments qui consti- 
tuent l'individualité, le caractère propre de la Haute -Auvergne. 
Fondation municipale, il 8 été créé par l'intelligente initiative de 
M. Fesq, maire d'Aurillac' 

Le musée Rames occupe une partie du second étage de la mairie 
de cette ville. Il possède une grande salle rectangulaire de neuf 
mètres de côté, dont trois des faces sont garnies d'armoires vitrées, 
et dont le milieu contient quelques vitrines du modèle de celles de 
la galerie de paléontologie du Muséum de Paris. Leur nombre s'ac- 
croîtra au fur et h mesur»des besoins. Trois pièces sont annexées à 
la grande salle, strictement réservée aux seuls documents oantaliens. 
Dans l'une de ces salles, destinée h compléter l'esposilion du fol- 
klore, sera aménagé un intérieur paysan avec les objets usuels em-, 
ployés dans le Cantal; l'autre contiendra des échantillons de pro- 
venance non locale, qui serviront de termes de comparaisons à 
ceux de la grande salle. La dernière pièce sera le cabinet du conser- 
vateur du musée. 

Le plan du musée Rames est dû à M. Boule. 

C'est un musée essentiellement populaire. Un musée de ce genre 
doit èlre un livre d'images. Le texte de cet Atlas est le Cantal, de 
MM. Bouie et Forges. Le plan du musée est donc celui même du 
livre, c'est-à-dire un plan rationnel, qui suivra l'ordre chronolo- 
gique dans lequel les échantillons exposés ont été formés par la 

Le visiteur devra commencer sa tournée par Is gauche et exami- 
ner le contenu des armoires vitrées, en allant du haut en bas de 
chacune d'entre elles, ainsi qu'on lit les pages d'un livre. 

La paroi gauche de la salle sera occupée par la géologie : ter- 
rains archôens, houiller, oligocène, roches volcaniques miocènes 
et pliocènes, alluvions pléistocënes. 

Les fossiles seront intercalés à leurs places respectives dans la 
série des roches. 

Sur la paroi faisant face à la porte d'entrée, seront placés des 
documenta météorologiques dus aux observations de M. Cb. Pueoh. 

La flore et la faune étant le produit du sol et du climat, les ar- 
- moires de celte même face de la pièce contiendront l'herbier Jordan 
de Puytol, dont quelques plantes caractéristiques des zones de vé- 
gétation du Cantal seront exposées dans des cadres spéciaux. Puis 
viendra une collection d'invertébi-és et de vertébrés du paya. 

Sol, climat, flore et faune ont réalisé les conditions à la faveur 
desquelles l'homme s'est établi dans le Cantal. C'est donc à l'homms 
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canlatien que sodI consacrées les armoires vitrées de la deraiëre 
face de la salle. L'homme préhialorique sera représeoté par les 
éclats de silex qui jonchent la surface des champs sur une foule de 
points du Cantal, par les cornes de cerf et les pics en andésite du 
Mur-de-Barreî, enfin par le mobilier des lurauli. L'homme histo- 
rique le sera par les objets caractéristiques que le musée sera sus- 
ceptible d'acquérir. Enfin, le Cantalien actuel nous montrera ses 
types ethnographiques, ses costumes locaux, ses ustensiles de mé- 
nage, en un mot tout ce qui constitue le folklore. 

Les échantillons, bien espacés, plaças sur chevalets, seront d'un 
examen facile. Leurs étiquettes, montées verticalement sur des sup- 
ports métalliques, donneront des renseignements de provenance 
les plus précis. Enfin, des tableaux explicatifs, rédigés en termes 
clairs, sans mots techniques, seront multipliés afin de rendre com- 
préhensibles à tous les notions contenues virtuellement dans les 
objets exposés. De telle sorte, qu'un visiteur qui parcourra le musée 
dans l'ordre logique pourra, grâce aux tableaux en question, suivre 
l'enchaînement de tous les éléments qui constituent l'individualité 
physique et naturelle du Cantal. 

Ces tableaux seront complétés, sur te paflneau d'entrée de la salle, 
par les cartes géologiques préhistoriques et botaniques de Rames, 
ainsi que par d'autres plus récentes, dont celle de M. Boule. 

Et ainsi sera réalisée cette ten-tative d'enseignement populaire 
par l'image dont nous constatons chaque jour l'afScacité dans d'au- 
tres groupes des connaisiiances humaines; noble enseignement en 
l'espèce, puisqu'il a pour but de faire mieux connaître, partout mieux 
aimer par ses habitants cette petite patrie cantalienne, dont l'àme 
généreuse, active et forte, s'est incarnée dans la personne de J.-B. 
Rames. 

Les matériaux dont est composé le musée Rames sont d'abord * 
les très belles collections de ce naturaliste. 11 faut y joindre celle 
des fossiles végétaux cédée & la ville par M. Rebeyrols, de Niac, 
ainsi que d'autres provenant de dons divers. 

Parmi les séries les plus intéressantes du musée, on peut citer 
celle des roches archéennes éruptives du pays, celle des vertébrés 
de l'Infra-Tongrien, de Mona, près de Saint-Flour; celles des mol- 
lusques oligocènes du bassin d'Aurillac, ou le Potamides Lamarchii 
et la PalesladUrina Diibuissonii, espèces créées d'après ces spéci- 
mens, sont admirablement représentés ; celle de mammifères pon- 
tiens du Puy Courny et des environs de Neussargues, qui fournis- 
sent le seul repère par lequel on puisse dater directement certaines 
formations du volcan de la Haute- Auvergne; celle des roches de 
ce volcan ; enfin, celle tout 6 fait unique des plantas des cinérites. 
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plantes éludîées jadis par de Saporta, el donl le nombre s'él6ve au- 
jourd'hui à plus de cent espèces, presque toutes déterminées, mats 
la plupart encore inédiles. 

11 y a donc là les éléments d'un musée des plus itistmctifs. Mais 
son instatlatioo est loin d'être terminée. Il faut longtemps en ellot 
pour classer et monter une in&nité de roches, de fossiles, de plan- 
tes, d'animaux el d'objets ethnographiques, dont la spécification at 
la nomenclature ont beaucoup changé depuis l'époque où ils furent 
réunis- 

Je prie M. Pierre Marty d'accepter mes bien sincères remercie- 
ments pour m'avoir adressé et permis de publier cette notice, dont 
le but est de rendre hommage à la mémoire de l'éminent géologue 
qui a consacré sa vie à retracer l'histoire du plus grand volcan de 
la France centrale qu'il a reconstitué, et de chercher à faire con- 
naître et apprécier les précieuses découvertes, les nombreux travaux 
qui constituent la majeure partie du musée qui porte son nom. 

Mais l'œuvre de J.-B. Rames ne se borne pas è l'exposé des doc- 
trines nouvelles établies sur les faits acquis et les matériaux par lui 
accumulés, il y a aussi pour la compléter — et ce n'est pas son 
moindre mérite — cette influence salutaire exercée par la vive im- 
pulsion qu'il a donnée à son pays en traçant des voies nouvelles qui 
ont été suivies, qui ont donné et donnent les résultats les plus fruc- 
tueux. 

Rames, admirateur passionné de lo nature, possédait en elTet la 
secret de faire aimer les sciences dont elle est la source aussi : par 
son affabilité extrême, par sa pofole imagée, par ses écrits vécus, 
par se science pénélronte, par son admirable esprit de synthèse, 
que de disciples il a formés, que de chercheurs il a suscités, que de 
vocations scientifiques il a faitéclorol Pouvait-il en être autrement? 
Lisez le passionnant chapitre : « Dans la nuit dos temps, s, 
signé Jean Ajalberl, le délicieux écrivain de : En Auecrgne ; 
_ Etudiei Ln Crî:iUion d'après la Géologie et vous y trouverez, 
comme le dit notre savant compatriote M. Boule, assistant au 
Muséum, n une érudition des plus vastes en une langue nerveuse, 
imagée, pleine de poésie et tout à fait personnelle •; méditez la 
Gèotjénw du Canlitl, que M, dlangeaud, le distingué professeur de 
Minéralogie de notre Université, qualifiait naguère de « petite 
merveille ; » laissez-vous guider par cette Topographie raison- 
né/; da Ciintnl, qui vous conduira au sommet du Griou d'où 
vous pourrez réédifier l'ancien volcan et admirer la symétrie 
singulière d'une région dont lo curieux ensemble est étroitement 
analogue à maints traits de la géographie lunaire, et vous com- 
prendrez alors pourquoi une pléiade d'esprits avides de savoir et 
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curieux de s'initier aux grands problëmea de la terre ont répondu b 
l'appel du inaitre et avec joie ont suivi ses pas, heureux d'entrevoir 
les troublants horizons dont il soulevait pour eux le voile. 

L'on a parfois reproché à cet esprit d'élite d'avoir fait dans ses 
travaux une trop grande part à l'imagination, comme le dit avec 
beaucoup de justesse M. Boule, son éminent ami n c'est parce que les 
conclusions du savant étaient parées des séductions d'un style bril- 
lant et coloré que des lecteurs superficiels, ou rebelles â l'esprit de 
synthèse, ont pu les considérer comme de purs produits littéraires d. 

Rames connaissait aussi bien les ôtres vivants de sa région, 
animaux et végétaux, que les roches et les minéraux, et c'est cette 
profonde érudition jointe à la bonté de son cœur qui lui ont valu 
non seulementdes distinctions méritées, mais aussi et surtout l'ami- 
tié des nombreux savants qui l'ont connu et apprécié. 

Le temps, qui dans sa marche amortit [es impressions les plus 
vives et estompe inévitablement tout ce qu'il touche, aurait pu. en- 
velopper dans l'oubli cette gloire csntalienne, si M. Boule, disciple 
devenu maître, n'avait fait revivre cette noble figure et assigner 
{i ce naturaliste, aussi savant que modeste, la placedlionneur qui 
lui est due dans l'histoire de la science. 

La mémoire de J.-B. Rames, l'exemple de sa vie resteront désor- 
mais vivants parmi nous, parce que le léger parfum qui s'exhale de 
la plante, aussi rare que belle, qui se nomme reconnaissance, fleure 
toutes les paroles, tous les discours, tous les travaux cantaliens de 
son illustre biographe M. Boule; parce que la ville d'Aurillac a 
acquis ses collections, précieux labeurs, qui perpétueront le souve- 
nir de l'homme de bien qu'elle honore, du citoyen dont elle est 
fière, du savant qui l'enorgueillit. : 

Musée Picard. — Nous rejfrettons bien vivement de ne donner 
ici la mono^aphie complète de ce musée; cependant, c'est è juste 
titre qu'il mérite d'être connu et visité et il est bien certain que 
l'énumératioa et la description des pièces, aussi intéressantes que 
nombreuses et variées qu'il renferme, auraient constitué pour nos 
collègues un ensemble de précieuses indications et, peut-être aussi, 
la source de nouvelles recherches. 

M. Picard a fait aux congressistes un accueil empressé ; avec une 
amabilité exquise il leur a fait les honneurs de ses vitrines dont 
nous avons pu examiner et admirer toutes les richesses. 

C'est un ensemble de collections remarquables d'objets, rassem- 
blés grâce à de longues et patientes recherches et dont le choix dé- 
note chez l'heureux possesseur un grand goût artistique et des con- 
naissances approfondies qui n'ont pas été l'un des moindres attraits 
do notre visite. 
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En recueillant, en sauvant df la destruction tous câs précieux 
témoins des âges écoulés, M. Picard a rendu et rend chaque jour 
un grand service b U petite patrie, car tous ces documents originaux, 
activement recherchés et conservés avec soin' contribueront dans une 
large mesure à la reconstitution de l'histoire du passé de notre pays. 

L'énomération suivante, quelque sommaire qu'elle soit, permettra 
de se rendre compte de son importance : 

Carton de l'âge néolithique comprenant une cinquantaine de 
haches, dont plusieurs de l'époque carnacéenne, remarquables par 
la forme et le fini du polissage. 

Carton de l'âge du bronze avec haches h bords plats, 6 talons, h 
douilles, h ailerons, avec épées, poignards, gouge, bracelets, etc. 

Carton de l'âge db fer avec francisques, skramasx, pointes de 
lances, fers de ohevaux, etc. 

Vitrines d'objets de l'époque gallo-romaine; statuettes en bronze 
et en poterie blanche «u d'un rouge samien, fioles lecryraatoires, 
petits vases de libations, deniers et bronzes de tous les modules, 
notamment grands bronzes de Germanicus, de Maximianus, de 
Faustine, de Gordianus ; moyens bronzes de la colonie de Nimes et 
une belle pièce gauloise sans légende figurant, au droit, un cheval 
en liberté et eu revers,un type barbu. De la même époque, ampho- 
res bien conservées, moulin k bras, cippe, etc. 

Le Moyen-âge et la Renaissance sont représentés par des pane 
plies d'armes : cuirasse, srmets, cotte de mailles, épées, fauchards, 
pertnisanea, hallebard^^, tridents^ arbalète h cranequin, etc.; par 
des bahuts, coffrets, serrures, heurtoirs, sceaux, poids, etc. 

Vitrine de bijoux d'Auvergne, et dé montres Louis XIV, XV, et 
XVI, du Directoire et du premier Empire. " 

Emaux, cuivres repoussés, étains, faïences, verreries de la 
Margeride, de Bohême et de Venise, etc. 

Collection de roches locales. . 

Bibliothèque avec quelques livres d'une grande valeur,, notsm 
ment une magnifique Bible illustrée de 1614. 

Plusieurs curiosités Daturelles, parmi lesquelles un bloc de bois 
avec incrustation intérieure d'un grossier dessin fait sur l'écorce. 

Musée de Peinture. — Le plan du nouveau Masé^ d'Aurillac a 
été fait par M. Marion, ingénieur en chef. 11 est situé dans l'an- 
ctenae chapelle du Collège. Le portait, qui lui se4 d'entrée, est une 
œuvre fort remarquable. 

Ce Musée, dont un certain nombre de tableaux ont une grande 
valeur artistique, doit sa création et son organisation à M. H. de 
Parieu, ancien maire, et à M. Eloi Chapsal. 
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L'inetellation du Musée, dans la nouvelle salle, est due au talent 
et ou goAt artistique du directeur M. Mstre. 

Le Musée de peinture et de sculpture, sans être ti'ës riche, n'en 
possède pas moins quelques tablesux et quelques sculptures de maî- 
tres. A citer comme principaux : 

Le Crucifiement, _de Giotlo- — La Vierge au lapin, du Corrrège. 

— La Vierge avec l'Enfant Jésus et saint Sébastien, d'Alessandro 
Cassoloni. — Un Saint ave^un lys ft la main, de Rutilio Manetti.— 
Saint Pierre délivré de la prison par un ange, de Brachia. — Vierge 
allaitant l'Enfant Jésus, de Cesare de Gennsrî. — Un portrait de 
Van Dick. — Portrait d'Iiomme, de Rembrandt. — Portrait 
d'hoTnme vêtu de noir, de Van Dirk. — Portrait de Charles I", roi 
d'Angleterre, de Van Dick. — Portrait de femme, de Van Dick. — 
Une marine, de Wiliam Van der Velde, — Louis XV jeune, de 
Carie Wsnloo. — Mort du chevalier d'AssBS, de Callios. — Prédi- 
cation de saint Paul à Ephèse, de Lesueur. — Diogène jetant son 
écuëlle, de Nicolas Poussin. — Une marine, de Joseph Vernet. — 
L'amour désarmé, de Nattier. — Le Christ sur la croix, do Pru- 
dhon. — Velleda et Eudore, de Voillemot. — Charge du 2" hus- 
sards (bataille de Soiférino), de Jannet-Lange. — Noôl, de Lény. 

— Retour de l'Enfant prodigue, de Tabar. — Œdipe et Antigone, 
de Humbert. — Docteur Civiale, de Hersent. — Judith et Holo- 
pherne, d'Horace Vernet. — Les Enfants d'Edouard, de Paul De- 
laroche. — Jacob et Lelion, de Schopin. — L'amour de l'or, de 
Couture. — Une Femme jouant de la mandoline, de Scheles-Inger 
Henry. — Poète mort à l'hôpital, de Chapsal Eloy. — Portrait du 
général Milhaud, de C. Verhusl. — La Redevance, de Mongimot. 

— Dante et Virgile, do E. Delacroîï. — Le Martyre de saint Hip- 
polyte, de Casey Daniel. — Orphée, de Laemelin. — Fidélité d'un 
Satrape, de Lagrénée. — Jeune Fille cueillant des raisins, de Wa- 
teaa.— Aspasie, de L. ChaAonnel. — L'éducation d'Achille, par 
Vagrez Jacques. 

Sculpture. — Psychô«ndormie, d'Oudinet. ^~ Atinous, buste an- 
tique. — Mercure inventant la Lyre, antique. — Trois bas-reliefs 
de David d'Angers. — Un Moine, de Pascal. — Une Venus de Milo, 
réduction de Collas. — Le Gladiateur combattant, antique. ^ Diane 
à la biche, réduction. — Apollon du BelvGdÉre, antique. — Une Fille 
de Niobé, buste, — Auguste, empereur, buste antique. — Diane de 
Gables, buste. — Bacchante, de Soudry, buste, de Sondry. — La 
Vénus d'Arbes, buste. — La V4nus de Médicis, buste. — Ecorché, 
par Houdon, statue^ 
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CONCLUSION. 



Ces pages, dnns lesquelles j'ai essayé de retracer l'histoire de la 
première session de notre Société, ne donnent qu'une paie esquisse, 
ne sont qu'un écho affaibli des faits qui ae sont déroulés et d«s ira- 
pressions par tous ressenties au cours de ce Congrès. Ce que je 
n'ai pas dit, ce que je n'aurais su représenter, ce sont les joies se- 
crètes de l'esprit et les douces émotions du cœur ; ce sont surtout et 
l'accord vraiment fraternel et l'abandon plein de charmes intirnea 
qui n'ont cessé de régner dans nos courses et nos réunions et qui 
ont laissé dans les souvenirs des impressions ineSacables. 

Néanmoins, j'espère que cet exposé, tout imparfait qu'il est, per- 
mettra aux Amis de l'Université de se rendre compte des résultats 
acquis par celte innovation et do se prononcer en toute connaissance 
de cause sur le bien fondé de cette entreprise intellectuelle et sur 
l'avenir qui paraît lui être réservé. 

Doit-on oublier ou se féliciter, regretter ou applaudir? Dans cette 
nouvelle voie qui s'ouvre, allons-nous marcher dans l'incertitude et 
la crainte, ou dans l'espoir et laconQance? Telle est la question qui 
se pose, et l'on peut affirmer, je crois, que le succès de celle pre- 
mière tentative de propagande scientifique n'est plus maintenant 
douteux pour personne; il s'explique par le caractère particulier 
donné parce moyen à notre Société et qu'il n'est pas inutile de 
rappeler ici en quelques mois. 

Ces assises scientîlîq'ues ont exercé tout d'abord TinHuence la 
plus salutaire sur la région visitée, en allant y plaider la cause 
de l'Université, non seulement nous nous sommes attaché nos amis 
de La Haute-Auvergne parles liens de le plus frelernelle solida- 
rité, mais nous avons aussi, grâce aux et!orls combinés de nos 
Sociétés sœurs, réveillé les cœurs, suscité les volontés, encouragé 
l'esprit d'initiative, stimulé les recherches et les travaux. V.n cher- 
chant ainsi à honorer le travail, a mettre en relief les inépuisables 
jouissances que procure la recherche de la vérité, but do la science ; 
n'est-ce pas essayer de contribuer au développement de la vie intel- 
lectuelle et morale de ce pays? 

Quoi de plus éducateur, en effet, que las discoui's prononcés en 
séance d'ouverture, pages magistrales d'acquisitions consacrées, 
d'idées faites, de perspectives généreuses dont la composition et la 
forme y disputent la palme à l'immensité du fonds. 

Quoi de plus insiructif que les conférences qui ont eu lieu et les 
causeries qu'elles ont provoquées, véritables confessions intellec- 
tuelles où se sont engagées k fond les convictions les plus intimes. 
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où jaloux d'apporter toute sa contribution, chacun s'est efforcé de 
dévoiler à son auditoire la portée de ses vues et l'étendue de son 
horizon. 

La valeur intrinsèque des communications faites, les libres dis* 
eussions qui toujours courtoises les ont écUirées et parfois com- 
plétées, ont eu un haut degré d'intérêt pour tous. De l'échange des 
idées de leur discuBsion ont découlé des vues nouvelles, germes qui 
pourront être féconds. Quant aux excursions, admirablement orga- 
nisées par les membres du Comité local, n'ont-elles pas révélé à U 
plupart d'entre nous une région inconnue et des sites merveilleux, 
n'ont-elles pas laissé des impressions charmantes et le désir de 
revoir ce Cantal qui mérite d'être visité davantage ? 

N'est-ce rien que d'obtenir, comme nous l'avons fait, la plus 
grande somme de plaisirs instructifs et reposants avec la moindre 
somme de temps et de peine ? 

Les somptueuses réceptions organisées en notre honneur ne nous 
ont-elles pas montré que le pays était attentif b nos travaux et que, 
comme nous, il avait le respect et l'amour de la science? 

Ne sera-t-il pas encourageant, aux heures de lassitude et de 
doute, de pouvoir évoquer le doux souvenir qui, comme un léger 
parfum, s'exhale des sympathies rencontrées, des marques d'es- 
time prodiguées, des connaissances, des relations et des amitiés 
faites, ébaucbées et nouées durant cette vie en commun sans la- 
quelle nous ne les aurions peut-être jamais eues? 

Enfin, outre que cette station de quelques, jours dans le Canlal 
noua ait mieux fait connaHre une partie do ce beau Massif Central, 
il est certain qu'elle a été pour noue l'occasion de voir les choses 
les plus intéressantes de la contrée, soit qu'on ail fait des prépa- 
ratifs spéciaux pour nous en faciliter la visite (tranchée du Puy 
Courny), soit que des portes habituellemennt fermées se soient 
ouvertes à deux battants lorsque la science est venue y frapper 
(Musée Rames). 

Aussi, qui de nous, en rentrant de ce premier Congrès, ne s'est 
pas félicité de s'être dérangé pour y prendre part et n'a rapporté 
une ample moisson de connaissances nouvelles, de renseignements 
utiles, de nouveaux sujets' d'études, etc. ? 

On a beau se garer des illusions qui naissent souvent de l'enthou- 
siasme du moment, on ne peut pas nier l'heureuse issue de cette 
première session dont la haute portée nous fera redoubler, je l'es- 
père, d'activité et d'énergie pour l'organisation du Congrès pro- 

Je suis particulièrement heureux de pouvoir terminer ce compte 
rendu en m'acquittani du doux devoir que m'ont confié les mem- 
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brea de la Société des Amis de l'Université qui, dans la sésDce du 
10 juin 1902, ont, à l'unanimité, voté les remerciements les pins 
vifs au Comité local d'organisation, à la ville d'Aurillac et à toules 
les personnes qui ont contribué à le réussite de ce premier Con- 
grès, qui, en outre, m'onl chargé de transmettre, de façon toute 
spéciale, k la Société des lettres et arts La Haute- Au vergue, l'ex' 
pression de leur bien sincère reconoaiBsance pour la coUeboration 
aussi active que soutenne qu'elle leur a accordée dans celte cir- 
constance, précieux concours qui a permis de planter avec succès 
à Aurillac le premier jalon de la route qu'ils se proposent de par- 
courir. 

Ant. Laubv. 
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Procès-verbal de la>sd*nce dit- 1 1 manr 1908. 

La séance eal ouverte à 8 heures 45 ; M. le docteur Gautrez pré- 
side. Sotit préaenU : 

MM. Accarias, Audollent, Eusébioj Fou tber tasse, docteur Girod, 
docteur Guilleniin, Mathieu, Itellter, du Rantjuet. 

L'ordre du jour appelle les questions suivanles : 

/* Corrcspondiinvc. — Le Président coiniimnique une lettre de 
M. nrunhes qui s'excuse de ne pouvoir venir, maïs (ait savoir h la 
Socii5t(j qu'un gvnérenx donateur, qui diSsii-e garder l'anonymat, 
met â sa disposition, pour améliorer l'Observatoire du Puy de 
Dôme, une somme do 1,500 (rancs- M. Brunhes voudra bien être, 
auprès de ce véritable ami de l'Université, l'interprète des senti- 
ments de profonde reconnaissance de la Société. 

2" Ailmisshns. — Sur la présentation de MM. Audollent, docteur 
Charvillat, docteur Gautreï, docteur Girod, Glaiigeaud, Guichard, 
Julien, Poirier el de M. le recteur Zeller, MM. le docteur Tardieu, 
Seignobosc, docteur Conchon, rtcaudonnat, docteur Drouet, Von- 
drycs, sont admis h faire partie de la Société. 

5" ComiiiiinkiUions dircrsrs. — Le Président communique une 
lettre relative au Congrès des Chemins de fer. 

Sur la proposition de M. Vernièrc, il sera tiré sur papier spécial, 
pour être offerts à sa veuve, 25 exemplaires du portrait gravé de 
notre regretté collègue, le docteur Pommerol. 

M. Bonnefoy présente ii la Société un croquis du projet de la 
plaque commémoralive h ériger au Puy de Dùnie. 

Après discussion, on décide de reporter il une date ultérieure 
l'aduplion définitive d'un pi-ojet subordonné au montant des sub- 
ventions qui pourraient èlre allouées par le Conseil municipal, 
le Conseil général, l'A. F. A. S., l'Académie de Clermont, le Club 
Alpin, le Syndicat d'Initiative, la Compagnie de Royat, etc. 

■l' Congrus irAiirillac. — Le Président communique une lettre 
adressée à notre collègue, M. Rouchon, dans laquelle le secrétaire 
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de la Société de La H au te- Auvergne soumet, à titre d'indication, 
un programme d'exgursion sur lequel la Commission aura à s'en- 
tendre. 

On décide ensuite, sauf avis contraire de la Société de La Haute- 
Aurergne, de choisir la PentecAte comme date du Congrès d' Au- 
ra llac. 

6* Question de l'Ecole de Droit. —Cette question est réservée, te 
Président demande en eSet à s'entendre, à ce sujet, avec MM. Des- 
devises du Dezerl, des Essarts et Ehrhard, de façon b apporter un 
programme détaillé, à s'entourer de documents précis et constituer 
une Commission de façon à s«oip,'au moment voulu, un projet 
nettement arrêté et définitif. 

Enfin, sur ta proposition de M- Bonnefoy, une somme de 
100 francs est attribuée h l'Association des Etudisnls. En leur vo- 
tant cette subvention, la Société manifeste le légitime désir de voir 
les jeunes élèves de l'Université se faire inscrire de plus en plus 
nombreux sur les contrôles de notre Association. 

L'ordre du jour étant épuisé, la sëance est levée à 10 heures 25. 



L'Imprimeur-Gérant : G. Mont-Louis. 



QeriMDt-FïTTtiid, Ijpt^npbjc et lilhofnpbie G. liuut-Louig. 



HISTOIRE DU COLLÈGE DE RIOM 



PRÉFACE 

Le voyageur qui, au sortir de la gare du chemin de fer, 
pénètre dans la grave cité judiciaire, aperçoit par delà 
un rideau de platanes dessinant, à l'est, les franges du 
boulevard, une construction à l'aspect conventuel : c'est 
le Collège. 

AuHlessus de ces murs, tour à tour bruyants et silen- 
cieux, au gré du règlement, planent depuis trois siècles 
les souvenirs intellectuels de la ville de Kiom. 

A l'exemple des vieillards, ils aiment h parler parce 
qu'ils ont beaucoup vécu, les longs corridors, les vastes 
salles d'études, les escaliei's â replis tortueux. N'est-ce pas 
piété que de les écouter? 

CHAPITRE P'. 

Llnstractlon publique & Riom, depuis lee ongioes de U ville 
jusqu'au XV° siàcle. 

Le premier document où se trouve avec certitude la 
mention d'un établissement d'instruction publique à Riom 
date du \u' siècle. « En 1168, écrit Chabrol, Guillaume 
■ Dauphin, comte de Clermont, confirma, en faveur d'Eus- 
tache, abbé de Saint-Amable, et de ses religieux, en pré- 
sence d'Etienne, évéque de Clermont, les droits qu'ils 
avaient déjà sur ses écoles (1). » 
Formulons ici une double observation. 

(1] Chabrol, Coutume» d" Auvergne, t. IV, iriiele ; Riom. — Dans rinlroducticia 
dont il [ait précéder ton Journal de l'Oratoire, M. Harc de Vissac relaie TeiisleDce 
d'un document quelque peu anléiieur t celui qui est indiqué par Cbibrol. O doca- 

17 
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Le document dont s'est inspiré l'auteur de la Goulume 
constate, non la création, mais l'existence d'écoles dont 
la fondation remonte à une époque plus reculée. 

Le pouvoir civil d'alors et le pouvoir ecclésiastique 
s'accordent entre eux pour revendiquer, au profit de 
l'abbaye de Saînt-Amable, la juridiction sur ces écoles. 
Preuve évidente, à notre avis, que ces mêmes écoles se 
rattachaient à une origine presbytérale. 

Quelques notions sommaires sur l'instruction aux pre- 
miers âges ont naturellement leur place au début de notre 
étude. 

Durant la période gallo-romaine, les sciences s'abritè- 
rent au foyer des nombreuses écoles que les curies éta- 
blirent avec ferveur dans la plupart des villes impor- 
tantes. 

Lorsque le colosse romain croula, les barbares, attirés 
dans l'empire à titre d'auxiliaires et pour les besoins de 
la défense, se ruèrent sur les ruines et s'y taillèrent des 
installations et des Iroyaumes. En l'absence des maîtres 
disparus, ils prirent pour leur propre compte ce qu'ils 
étaient chargés de surveiller et de protéger (1). Le chaos 
succéda à l'ordre. Les sciences, dédaignées et proscrites, 
se réfugièrent alors dans les villes épiscopales, dans la 
demeure même des pasteurs chrétiens. Sous l'œil de 
l'évêque, les études se reprirent à vivre (2); confiées au 
clergé, les écoles nmnicipales rouvrirent leurs portes (3). 

A mesure" que le christianisme se répandait, les écoles 

ment, (wrlaol manlJon des écoles d« Rlom, ser^t sÎEnalé dans un Ipvenuîrs des (ilrea 
du chapitra d« Siint-Amable , iressi, en 1T65, par le si«ar Ualouet. Noug n'aTont ' 
jamais entendu parler de cet InTcntaire^ nos rechercbes pour le d^uvrir qdI M 
vaïnts. Nous uons sommes adressé , dans ce but, k M. de Vlssac lui-intine ; l'auleur 
n'a plus soiireDancc de la source où il a puisi ce reDScigneinent. Le mieux est doue 
de s'en tenir à Chabrol. 

(Ij l-'ustel de Giulanges, Histoire det iiulitutiotu politique* de l'ancietut4 
France. 

{i) Allain, L'Inttructioa primaire en France avant la Révolution. 

(3) Dei Cilleuls, Hiitoire de ftnteignement libre dont tordre frimaire ta 
France. 



épiscûpales devenaient insuffisantes; elles s'adjoignirent 
les écoles presbytérales. Chaque prêtre reçut l'obligation 
de créer dans sa paroisse une école. « Nous souhaitons, 
disait le Concile do Vaison, tenu en 529, que tous les 
prêtres de paroisse, se conformant à la coutume reçue en 
Italie, prennent chez eux de jeunes lecteurs (1). » 

Théodulfe, évêque d'Orléans au viii* siècle, ordonne h 
tous ses prêtres « de recevoir gratuitement tous les en- 
fants que les fidèles enverraient dans les écoles (2), 

Le monachisme, sortant des hésitations et des tâtonne- 
ments de son enfance, prend une forme définitive sous 
l'impulsion de saint Benoît. Institués primitivement en 
vue de la psalmodie et du travail manuel, les moines 
occidentaux ne tardent pas à fonder des centres d'ins- 
truction. 

Au VI' siècle, la vie intellectuelle prend dans les mo- 
nastères une place de plus en plus considérable. A côté 
de l'école ouverte exclusivement aux novices, se créent 
des écoles destinées à tous les élèves sans distinction do 
classe (3). A partir du Concile d'Aix-la-Chapelle, en 817, 
le moine se fait partout instituteur. 

Le biographe de Guillaume, abbé de Fécamp au xi' siè- 
cle, remarque qu' « il institua dans tous les monastères 
dont il était chargé, des écoles oij des frères instruits et 
propres à l'enseignement distribuaient gratuitement le 
bienfait de l'instruction à ceux qui se présentaient, sans 
exclusion de personne. Serfs et libres, pauvres et riches 
avaient une égale part k cet enseignement charitable. 
Plusieurs recevaient, en même temps que l'instruction, 
la nourriture qu'ils n'auraient pas eu la possibilité de se 
procurer (4). 

(l) Hardouin, Coneiliorum collecdo regia maxima, ITlt. — Pompée, ttoppori 
hittorique rw U* écolet primairei de la Ville de Parié dtpuis leur origine, 
1839. 

(3) Pompée, loc. cil. 

(i) AIIÙD et Pompée. 

(t) Buurepaire, cité par AllaiD. 
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L'Etat seconde le zèle religieux et les écoles se multi- 
plient (1), Aussi, l'historien des Croisades, Guibert de 
Nogent, n'hésite-t-il pas, en 1110, à écrire ces lignes sou- 
vent citées : n De tous côtés on se livre avec fureur à 
l'étude dé ta grammaire, et le nombre toujours croissant 
des écoles en rend l'accès facile aux hommes les plus 
grossiers (2). » 

A l'instar de tout groupement considérable, la ville de 
Riom dut posséder de bonne heure ses écoles presbyté- 
rales. 

Riom n'entre pour la première fois dans l'histoire qu'au 
VI' siècle, grâce à la chronique de Grégoire de Tours (3). 

Mais on peut affirmer de la cité, comme nous le disons 
de ses écoles, que le document qui atteste son existence 
laisse logiquement supposer que sa naissance est anté- 
rieure au litre écrit. 

Assis sur le bord occidental d'un plateau formant falaise 
sur le bassin de la Limagne et à proximité de la voie ro- 
maine qui, partie de Clermont, franchissait la colline de 
Châteaugay, le val de Marsat et les rampes de Bionnet, 
pour rejoindre, par delà Combronde et Artonne, le pays 
des Eduens, Riom a une origine gallo-romaine. Son nom 
ancien, évidemment celtique, Ricomagus, dérive de la 
configuration du lieu. Les deux racines réunies , rix et 
mag , ont ta signification de plateau allongé (4). Les 

(I) Ces bonnes dlspostlioru <)« l'Eiat datent principalement de Cbarlem^s, doni 
OD connaît le dévouement à l'égard de l'iastructioD. L'article 70 du Capitulaire de 
789 s'eiprime aiasi : « Que les prEtres tien-ienl des écoles dans les bourgs j qu'Ut ne 
se refusent pas d'enseigner lea enfanls des Sdàles ; qu'ils ne négligent rlea pour ce 
service, et ne retoiveiit que ce que les parents oiïiiront spontinément. » 

(ïj Guibert de Nogent, Histoire det Croitadct ; Allaia, article des Quetlioru 
ronlroveriiles, 18SB. 

(3) Grégoire de Tours, Hiiloria eccleiiattita, passîm. 

(4) M. le docteur Girard, député de Riom, se plaisait i traduire le terme Iticomagia 
par l'eipression : le cliamp du roi. Il avaiL pour lui, il faut le reconnaître, l'tulorilJ 
de d'Arbois de Jubainville. Nous ne partageoni pas ce sentiment. . 

Le roi, lequel? Luern ou Bitnit, probablement. Durant la période gauloise, le pit- 
leau de Riom et toute ta région étaieni vraisemblablement couverts de lorSts, à l'eun- 
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fouilles pratiquées à diverses époques n'ont révélé aucun 
débris do caractère gaulois. En revanche , les débris 
gallo-romains ont été exhumés en assez grand nombre. 

Il nous semble donc facile de reconstituer historique- 
ment, par induction, le passé. 

Dès que la route romaine eut mis à découvert les reliefs 
topographiques de la région, les gallo-romains, attirés 
par les avantages du site et la douceur du climat, éta- 
blirent des fermes et des villas sur. la ligne même de via- 
bilité (1). Le groupe d'habitations , conformément à 
l'usage, prit le nom du terroir, Ricomagus, et désigna 
ainsi le uicufi en voie de développement. 

Lorsque Grégoire de Tours, encore enfant, se rendit à 
Riom, la ville était loin, on le conçoit, d'offrir, niéoie 
dans ses traits généraux, l'aspect actuel (S). 

L'agglomération urbaine comprenait l'emplacement du 
quartier appelé, de nos jours, section de Saînt-Amable. 
Elle ne cédait point à la tendance que nous rencon- 
trerons plus tard de se dilater dans la direction de 
l'Est; elle préférait les déclivités adoucies du Midi et re- 
cherchait les fraîcheurs du ruisseau de l'Ambène. Des 
villas émaillaient la portion méridionale de la périphérie. 

pla de U plus grande partie da U Giule, «t nous ne TDjons giiire comment le roi 
■rvMDB eût possédé par li un cbamp. D'ailleurs, les noini prïmllirs de terroirs pro- 
viennent, pour la plupart, de l'upect lopograpbiqiie du sol et dod de sa culture. La 
ruine nag est fréquente dans les dé Domination s cdliques. Nous ne citerons que 
Rùlhomagvt, Rouen, rives, aire, étendu^ de terre près de l'eau. Rix pent avoir le 
ttia de roi, cbef, dans les noms d'bommcs; il a un seni plus large, moins précis, 
plus général, dans les noms de terroirs. (D' Girard, Bullelitu de la Socidlé du 
Muiéa da Riom, passim. — D'Arbois de Jubainville, Les nom» gauloû chez Citar 
et HirtiuM, 1891.] — Comparer De Belloguet, Gloiiaire gauloii, an mot Rii. 

(1) Nous somnies, sur cepoint, on le voil, en oppOHlion rormelleel avec les anciens 
hisloriens riomois qui, dans !e désir d'assurer la supériorité de leur ville sur les voi- 
sins de Glermont, reculent son origine dan» des lointains gaulois aussi lénébreui que 
possible, et avec les historiens récents qui, en bons compatriotes et en bons frères, em- 
boîtent le pas aux aînés, avec un peu de timidité t«uieroiset une certaine réserve se^r^te. 

(S] Nos écrivains riomois tirent Grégoire de Tours à eui et en font voloniiers un 
dlojen di leur cité. Un seul lait est hort de contestathtn : l'illustre biEtorieu résida i 
Biom plusieurs fois pendant sa jeunesse, La question de naissance est insoluble. 
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En creusant les fondations de la manufacture des tabacs, 
les ouvriers ont ramené à la surface du sol des débris de 
poterie romaine (1). 

Durant le moyen âge et plus particulièrement à la fin 
du XIV* siècle, époque où Riom vécut quelques-uns de ses 
plus beaux jours sous la domination de Jeau de Berry, la 
ville s'orienta du côté du Levant et revêtit dès lors cette 
physionomie connue que la suite a embellie sans la modi- 
fier dans ses grandes lignes. 

Au temps de Grégoire de Tours, Riom était encore sous 
l'impression toute vive des souvenirs de saint Amable (2). 
Cet homme de bien avait rempli de ses vertus lepresby- 
térat riomois. Fut-il le fondateur de co presbytérat? 
Nous ne le croyons pas. Au V siècle, l'œuvre du morcelle- 
ment paroissial était avancée et rien ne nous autorise k 
penser que la ville située h une si faible distance de Cler- 
mont, la cité épiscopale, eût échappé à l'attention et au 
zèle des premiers diacres et n'eût pas bénéficié de leur ré- 
sidence habituelle. 

Quoi qu'il en soit, la vie de saint Amable jeta sur cette 
portion chrétienne du domaine arverne un toi éclat que 
Riom prit iflimédiatement, aux yeux de la province, le 
caractère d'une terre choisie. 

Nous croyons être dans la vérité en avançant que le 
culte de saint Amable a été la cause déterminante de 
l'accroissement de la cité durant le haut moyen âge, où 
la réputation d'un tombeau vénéré suffisait pour attirer 
les foules vivement pénétrées d'idéal et pleines de senti- 
ments religieux. A titre de gratitude, l'église, lorsqu'il 
fallut la reconstruire, se plaça sous le vocable du saint et 
la ville se rangea sous son patronage. 

(1) Lecummdu Uusée de Riom s dési^nÉ aie salle pour rinslallalioD des p«leriei 
lrD)iTé«s dans Its fondaLious de la manuracLure des tabacs. 

Voit D» QraAset et D' BoocherwD ; IVolci lur d« afpulfurt* ancienne» iicùu- 
verlft au lerrîtoire de la Varenne, à Biom (Centre médical, livraiton de no- 
vembre \t91}. 

(S) Grégoire de Toors, passim. 
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Le clergé éprouva favorablement les conséquences de 
ces événements. Il était nombreux. Nous verrons qu'il 
constitua sa demeure en abbaye, ae conformant à. l'exem- 
ple donné par les autres commuDaiiléspresbytéralcs; il eut, 
suivant le mot consacré, son écolàtre, c'est-à-diro son di- 
gnitaire chargé de l'organisation et la direction des écoles. 

Celles-ci eurent d'abord pour local les dépendances 
mêmes de la demeure cléricale. Dans la suite, le nombre 
des élèves augmentant, on appliqua les prescriptions du 
Concile d'Aix-la-Chapelle fi). 

Leâ écoles sortirent en partie du monastère, mais les 
moines continuèrent à exercer sur elles un droit de sur- 
veiilnnce légitime (2). 

Il se produisait toutefois un fait : des prêtres libres, des 
clercs (3), des laïcs et mémo d'anciens élèves ou beso- 
gneux ou plus ouverts aux choses de l'esprit, prenaient sur 
eux d'ouvrir des écoles, sans autorisation. Des conflits sur- 
gissaient. Vu les temps, il était préférable que la direction 
restât dans les mains d'un seul. C'est probablement à la 
suite d'un différend de ce genre que s'imposa l'interven- 
tion et du comte d'Auvergne et de l'évêque de Clermont. 

On en connaît le résultat, indiqué par Chabrol. 

Gette décision de l'autorité supérieure avait sa raison 
d'être pour justifier d'une façon indiscutable les droits de 



(1) ■ Le Contilc d'Aîi-la'Chïpellc, tenu en BIT, prononçait netLcment la dir«nse 
tTadraettre au mémet cours lei jeuDM genj se deslinaot au lervice de l'EgliM et ks 
iliTM du dehors, s>n retournant cbei eut après la le;oa. Les matlres eccl^iastiques 
durent désormais consliluer une clasw à part pour les en^iiils de la ville, dans ub local 
placj il l'entérieur de la clfliure, tandis ijue les clercs recevaient l'instruction et de- 
neunKiit dans rintérieiir do cloUre. u (Elle Jaloustie : Let ancicnna écota de CàU- 

(1) Les ^oles intérieures avaient les moines pour personnel enseiguant, et les écoles 
eiUrienrea faisaient appel i des prllrts libres ou i des laTcs. 

(3) Jusqu'au iiu'- et xiv< siÈclea, le litre de cltrc aTail été réservé *ui etclé- 
aiaitiquea. Il su répandit dés lors en dehors du clergé. 11 fut adopté indislindement et 
par les nobles et par les gens du peuple, ouvriers ou paysans. Il indiquait un certain 
degré d'instruction. Aujourd'hui il est réservé, dans le domaine ciiil, aui uplranis 
k certaines charg's ; clerc d'avoué, clerc de nolatre, clerc de ville, etc. 
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l'abbaye contre les entreprises étrangères. Malgré cette 
protection, les tentatives se répétèrent. 

En 1270, un certain Pierre Chardon chercha k s'immis- 
cer dans la direction des écoles. Appel fut interjeté auprès 
de rOfficialité de Clermont et une sentence du mois d'oc- 
tobre de la même année fit défense à Chardon de tenir 
« les écoles du collège ou université de Riom », sans la 
permission de l'abbé de Saint-Amable (1). 

En retour, au mois de septembre 1881, Pierre de Li- 
moges reçut licence, de l'Abbaye, d'enseigner à Riom « le 
droit civil et canonique ». 

A la même époque, en 1293, semblable autorisation fut 
accordée à Jean Colombier et à Etienne Roger pour ou- 
verture « de classes de grammaire et de logique ». 

Enfin Guillaume Pontas, de la Roche, et Bernard, de 
Chades, obfinrent de l'abbé de Saint-Amable, Etienne 
Bompard, la même permission ratifiée par l'OflScial du 
diocèse (2). 

Il ne serait pas sans intérêt pour noua de connaître et 
les matières enseignées et les méthodes dont, en ces temps 
reculés, s'inspiraient les professeurs . 

Riom possédait et de simples écoleâ que nous appelle- 
rions aujourd'hui primaires et des écoles d'ordre secon- 
daire. 

Les écoles primaires comportaient naturellement, à titre 
de programme, la lecture, l'écriture et le calcul. Or, les 
livres étaient rares, le parchemin fort cher, le papier ou 
plutôt ce qui en tenait lieu, difficile h ac^juérir. Nous ne 
concevons pas de nos jours cette disette, et nous ne voyons 
qu'avec peine comment pourraient s'en tirer actuellement 
magisters et élèves, habitués aus largesses de l'outillage 
moderne, en face d'une pénurie si complète. 

Baluze raconte que Bertrand de la Tour, chanoine de 
Clermont, par son testament daté de 1280, lègue aux Do- 
it) Cbibrol, Coutume* d'Auvergne. 

(S) Chabrol, Coultmet ^Auvergne. 
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minicains de cette ville son livre des « Décrétales » avec 
mention que ce livre sera attaché au moyen d'une cliaine 
et d'un cadenas, pour qu'on puisse le consulter sans risque 
de le perdre (1). * 

On lisait dans les parchemins, conservés avec un soin 
"extrême. Les anciens actes des archives, les minutes des 
scribes, les m^uscrîts du monastère, les antiphonaires et 
les missels de l'église, étaient mis à contribution. Les pro- 
fesseurs possédaient quelques manuscrits, achetés à grands 
frais ou composés par eux-mêmes, et les plaçaient sous les 
yeux de leurs élèves. 

La langue latine étant la langue de la culture intellec- 
tuelle, on se formait par la lecture du latin, sans dédai- 
gner toutefois les œuvres du parler ordinaire : langue 
d'oïl ou langue d'oc (2). 

Pour l'écriture, on utilisait les bâtonnets de plomb 
mou, l'ardoise et des boites de sable fin; pour lo calcul, ' 
l'ardoise encore et en outre de petits cailloux (3). 

Chaque professeur avait certainement à son usage divers 
moyens de son invention : la caractéristique de l'humanité 
est de s'élever, â toutes les heures de son histoire et à tous 
les tournants de son chemin, à la hauteur des difficultés. 

Dans les classes secondaires, l'enseignement était sur- 
tout oral. Le professeur parlaij en s'adressant autant à la 
mémoire qu'à l'intelligence. La rareté du livre et du 
parchemin obligeait l'élève à ne compter que sur lui. La 
mémoire grandissait en proportion de l'effort exige et 
l'intelligence finissait par y trouver son compte (4). 

(1) Baluie, Hiitoire de ta Maiton d'Auoergne, t. H. 

(i) Hoii le cas de la leclnre, un idiome se raliachaat pJus ou maiDS à U Ungue 
romane Ëlait riuslrumcDl du parler habiluïl. 

(3J InTenl^ au m au au ur sièile, le papiet de coIbu ne devint d'un emploi fioè- 
rai qu'au un' siècle ; al bieilAt il était rem(dacé par te papier de chiFTs. 

(4] ■ L'enseigoement oral fiait, au mnytn âge, celui qui était le plus en usage. Ln 
science éLaot consignée dans un petit nombre de manuscrits qui se Tendaient au poids 
de l'or, c'était torcémtiit par la parole qu'an instruisait les écoliers. On Taisait peu de 
devoirs écrits, l'élève devait retenir par cceur lea explications du maître. Aussi quels 
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■ La métliode en vigueur était la méthode indioidtieUe 
qui a été en usage en France pour les écoles primaires 
jusqu'à Saint Jean-Baptiste de la Salle, fondateur des 
Frères des Écoles chrétiennes. Le professeur prenait cha- 
que élève à part et lui enseignait la matière de ia classe, 
il prenait ensuite un second élève et répétait la même ma- 
tière ; et ainsi jusqu'au dernier. ^ 

Rompant avec cette coutume où s'usaient rapidement 
et la journée de l'élève et la santé du maître, St J. de la 
Sallo inaugura la méthode simultanée, déjà suivie dans 
les écoles d'ordre secondaire. Cette méthode consiste & 
choiïiir parmi tes élèves ceux qui atteignent à peu près 
un niveau fixé de science &% de force intellectuelle et à 
leur distribuer en même temps le même enseignement (1). 

Les termes : grammaire et logique, expriment un sens 
assez vague. Par grammaire on entendait vraisemblable- 
ment la littérature et par logique la philosophie. 

Les observations qui précèdent se rapportent au xii' et 
au commencement du xiii" siècle. Peu à peu le programme 
des écoles se précisait. Au xiV et au xv' siècle, la langue 
française sortait de ses langes, elle prenait corps et affir- 
mait son désir de vivre aux dépens du latin (2). Les ma- 
nuscrits arrivaient à un prix que les petites bourses pou- 
vaient facilement atteindre (3). Les initiatives indivi- 
duelles enfin allèrent en s'atténuant, non au proBt d'une 

soiaa donnéB i la mfinoira, (Mr. [acnlti aussi instable que préciease 1 Pnnr la conaer- 
ver «t la dé<elopp«r, les inslrucllons les plus cuTiciis«i.étai«Dt donoMs par les mattrea 
aux élève*: Se covcber sur le dos, éviter le Iroid 1 li Ut«, neselincr i uicud «icisi 
Vimim mefnoriœ (non. (Elie Jalouslre, loc. cit.). 

{l) Biiloirc de Saint Jean-Baptiste de la Sotte, par'Guiberl. — DépOMttioudu 
F. Juitinui, dans l'enquête Ribot, 

{i) A Siinl-Flour, au xt' siècle, la rentrée des écoles doonatt lieu i des Ioutdoîi 
littéraires Ils élaienl alnù annoncés : << Ll maislra de la eicbola et lo ledon dM 
yrajr«i (Krères prkbeurs), leogront una question, — Leodema, la bacbdieri de h 
escbola et le petit maistrr tengront una altra question b (Elle Jaloustre). 

(3] Le iiv> siècle a mérité d'être appelé l'âge d'or des maauseijls. Ce qualifi- 
catif lui convient lanl au point de rue de rsiécutiim ulHiiqua des BMOiiicriti qu'an 
point de tub de leur nombre. 
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anité qui, en matière de méthode d'instruction, n'est pas 
désirable parce qu'elle supprime un élément essentiel de 
succès : l'émulation, mais pour le plus grand bien des 
maîtres et des élèves qui trouvèrent dans des ouvrages 
ayant fait leurs preuves des guides et des appuis cer- 
tains (1). 

Pierre de Limoges, avons-nous dit, fonde une école de 
Droit, de Décret, selon la dénomination en usage. Riom 
offrait un milieu préparé à souhait pour la naissance et le 
développement d'une tentative de cette importance. 

Un bailliage transformé plus tard en sénéchaussée avait 
été créé dans la cité dès le xii' siècle. Son champ d'opé- 
ration fort étendu avait donné à ce tribunal un relief 
considérable. Aux alentours l'étude du Droit devait logi- 
' quement germer et fleurir. De ce moment date le pacte 
de longue durée qui lie la Ville de Riom avec le Droit; 
c'est l'instant solennel où passe, éveillant la vocation, le 
souffle des cimes aimées 

Nos écoliers Riomois ont-ils vu sortir de leurs rangs 
pendant cette périodiiobscure quelques personnages émi- 
nents? La pénurie des documents ne nous autorise guère 
à répondre à cette question. Là se formaient lentement 
et sans bruit ces générations fortes de camctére d'où de- 
vaient surgir ces consuls, ces élus de l'assemblée de ville, 
ces hommes de robe, qui, h l'abri des libertés et des fran- 
chises, porteraient bientôt si haut et si fièrement la bonne 
réputation de la cité. 

Deux noms toutefois font saillie : celui du Riomois 
Pierre Mazuer, professeur à l'Université d'Cfrléans et 

(1) U Pelil Donat était alors et fut pendant longtemps Is grammaire la plus asilét. 

Citons «Dcore U Doctrinal, fert cù vogue i la Gti du iiv' siècle, el le grfcisine 
d'Ebrard, sorte de graminaire qui s'imposa aux élèves pcodaDl pris de troij siicles, eu 
il parut tù 1112, et ou en relrouvc une (dilion en 14X7, publiée 1 Paris, par Pierre 

Ettflo le commentaire snr Donat, par Hemi d'Auierre, l'ouvrage de Priscion, la mé- 
Irique de Bède el an autre livre de grammaire, le Catholicon, grand Ictique lilln, 
complétaieDt b série des ouvrages usuels de renseignement secondaire )d ninjen 
Ige. ■ (Elle Jaloustre, loe. cit.] 
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évéque d'Arras, et celui de son neveu, Jean Mazuer, sage 
et discret homme, licencié es loix, conseiller de Monsei- 
gneur le Duc, chancelier de Riom, avocat en la Cour de 
la Sénéchaussée d' Auvergne. 

Voici sur ces personnages hautement qualifiés le juge* 
ment de Guillaume Chabrol ; 

« Jean Mazuer, né à Riom, sur la fin du xiV siècle, et 
qui y a vécu, a été le premier jurisconsulte de son temps : 
son livre intitulé Practica Forensîs était cité comme loi 
et la coutume avant la rédaction de 1510. La science qui 
règne dans cet ouvrage étonne si on considère le siècle oij 
il a paru. Du Moulin, si fort en état d'en juger, Béné- 
dicte et d'autres jurisconsultes célèbres, en ontfait les plus 
grands éloges; ils l'appellent le grand et ancien praticien 
de ce royaume ; son livre a été imprimé très souvent. 
Mazuer était chancelier du duc d'Auvergne, et le conseil 
de tous les grands seigneurs de la province; on ne voit 
pas un contrat de mariage, une transaction dans les pre- 
mières maisons d'Auvergne, du commencement jusqu'au 
milieu du xv" siècle, où il n'ait assisté. Pierre Mazuer, son 
oncle, aussi né à Riom, était évèque d'Arras, C'était un 
prélat très savant; il avait été professeur en l'Université 
d'Orléans : son neveu parle de lui en plusieurs endroits 
de sa pratique. Jean Mazuer mourut environ 1450; il fit 
le 16 mars 1449, une donation à l'abbé et aux religieux de 
Saint-Amable, d'une partie de sa bibliothèque pour aug- 
menler leur liorerie : il n'est pas indigne de la curiosité 
du lecteur de connaître en quoi consistait alors la biblio- 
thèque d'un savant. La donation n'en comprend pas cepen- 
dant la totalité : quoi qu'il en soit, il donne : 

Une bible ; 

Un bréviaire ou manual ; 

Une lecture de maître Nicolas Delirs, faite sur le pseau- 
tier ; 

Nicolas Delirs en deux vol. sur les quatre livres de sa- 
pience ; 
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Un catholicon écrit ^n papier ; 

Le petit volume ; 

La digeate vieille ; 

La digeste neuve; 

Le livre du code ; 

L'Inforciade ; 

Chint ; 

Barthole, sur la digeste neuve, en quatre volumes; 

Une dëcrétale per capita ; 

Le sixièn^e en la glose de Jean Audrien ; 

Une élémentaire en ses gloses ; 

Une autre digeste neuve; 

La licture de Jacques de Beauvoir, sur les collections; 

L'Innocent, en ses additions ; 

La licture sur le code et inforciade ; 

Balde, sur la dixième collation àeFeudt's; 

Les mercuriales et dires sur les règles de droit, en deux 
volumes, 

Escala cœli, de miraculis, per alphabetum. 

Lesquels livres dessus énoncés et écrits valaient et pou- 
vaient valoir par commune estimation, la somme de 
treize vingt-dix livres, monnaie aujourd'hui courante, 
desquels livres ledit maître Jean Mazuer ait baillé et déli- 
vrées dits religieux conférens, a confessé et reconnu 
avoir et tenir par de vers soi des dits religieux, abbé et 
couvent au nom de précaire et à leur profit. Donné le 
lundi seizième du mois de mars, l'an 1449 (1). » 

Lorsque les religieux de Saint-Amable reçurent le legs 
de Jean Mazuer, la direction des écoles de la ville avait 
déjà subi une profonde modification. 

(1) Coutume ^Auvergne. 
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CHAPITRE II. 



Les dcoles de Hlcoa depuis la XV* siècle jtugu'i l'arriTée des 
Oratorlens an XTII» siècle. 

Vers le milieu du xv* siècle, à une date qu'il est diffi- 
cile de préciser avec exactitude, les écoles passèrent des 
mains du monastère aux mains de la cité représentée par 
ses élus. 

Riom sentait croître ses ailes, et il lui plaisait d'en 
essayer la vigueur. Trois événements avaient contribué à 
lui donner de l'assurance, et, par voie de conséquence, 
profits, honneurs et richesses. L'établissement du bailliage 
appelait dans son sein les hommes qui vivent de l'inter- 
prétation et de l'application des lois et coutumes (1), 
l'érection, en 1360, du duché d'Auvergne en faveur de 
Jean, duc de Berry, attiraient les hommes de noblesse et 
d'épée; la reconnaissance des franchises communales, 
dont l'Alphonsine est le résumé officiel (2), imprimait 
une puissante secousse à la vie locale. Le commerce prit 
de l'extension. L'aisance se produisit d'abord, les richesses 
affluèrent ensuite. , 

Déjà le chroniqueur Jean de Saint-Victor avait carac- 
térisé Riom par cette expression, castriim opulenlissimum, 
ville très opulente, et Guillaume de Bretagne, par ce 
mot équivalent : oppidum ditissinaim (S) ; sans doute ces 
expressions contiennent une part d'hyperbole et deman- 
dent à être mises au point. Mais acceptées même dans un 
sens restreint, elles marquent assez bien l'impression 
causée par le spectacle de la ville au moment où elle 
s'éveillait à la pleine possession de ses ressources. 

Elle s'apprêtait à construire ses vastes hôtels ; elle tirait 

(!) Le bailliage re(ut le nniu de sénéchaussée vers U fia du iiv* aîicle. 
(S) Voir dans Chabrol le telle de celle Charte conseatie en 1180, par AlptaoDse, 
frira de saint Louis. 
(î) Chahfo!, /oc, cil. 
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ses rues au cordeau ; elle introduisait la géométrie dans 
l'aliguement, procédé fort rare jusque-là, et elle allait faire 
appel aux sculpteurs pour dessiner et graver sur les édi- 
fices blasons, rinceaux et arabesques (1). 

Trop solitaires dans leurs cloîtres, les religieux de 
Satnt-Amable perdaient le contact nécessaire avec la po- 
pulation. C'est & cet éloignement de la vie communale que 
nous ferions remonter volontiers la aiuse de divers inci- 
dents qui entraînèrent la diminution d'autorité dont le 
monastère fut victime. 

Le Marthuret, avec sa communauté de prêtres libres, 
détacha une portion notable de la population (S). 

La ville accapara les écoles. 

II est à présumer que si le monastère, à l'exemple de- 
cehii de Clermont, avait demandé plus tôt sa sécularisa- 
tion, il*aurait conservé longtemps encore une influence 
que légitimaient hautement les services rendus. 

Quoi qu'il en soit, l'administration des écoles appartient 
à la ville dès la première partie du xv" siècle. Cette subs- 
titution de direction fut-elle le résultat d'une rupture 
violente ou le produit d'un accord entre les parties inté- 
ressées; nous ne savons. 

Nous pensons qu'il y eut entente et que le monastère 
consentit de plein gré, s'il n'en prit pas l'initiative, à se 
décharger d'un poids très lourd. Rechercher les régents, 
les surveiller et pourvoir à leur entretien, n'était pas 
mince besogne ; nous le verrons plus tard. 

Le monastère de Saint-Amable revendiqua son droit de 
surveillance, droit qui tendit dans la suite à defenir plus 
honoraire qu'effectif; l'existence de ce droit nous incite à, 
croire qu'un arrangement intervint entre les religieux, 

(1) Lm édifices historiquea de Riom, nom touIods parler des moDumenls civils, 
datent da m* siècle. Cesl Tapogée, toujours précédi d'une période brillante de ten- 
tatives et d'essais. 

(S) La eommuDauté des prêtres libres de Riaei, Univertiha clericorgm riomtn- 
linm, ilotMO-Eyadicet constmiiit aa prenùire chapelle dans le quartier du Harlbu 
ret, an uu* siècle. 
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satisfaits peut-être d'être délivrés d'un souci de tous les 
instants, et le corps de ville, satisfait également d'assumer 
une responsabilité qui semblait feire partie des préroga- 
tives municipales. 

Dès qu'elle se fut assurée de l'entière possession des 
écoles, la cité se trouva en présence d'une double diffi- 
culté qui, souvent, devint l'objet des délibérations de ses 
réprésentants et troubla la tranquillité de leurs séances : 
aménager une convenable installation scolaire et décou- 
Trir des régents laborieux, honnêtes, capables d'insuffler 
une âme solidement vivante à l'institution naissante. 

On décide de partir, mais il faut marcher, et le voyage 
ne se fera pas sans encombre. On finira même, après une 
longue étape fournie avec évidente bonne volonté, par 
s'asseoir définitivement sur le bord du chemin. 

En 1429 (1), Riom, après de nombreux pourparlers, 
obtint d'acquérir des bénédictins de Mozat un hôtel que 
ces religieux possédaient dans la ville (2). A- cet effet, 
des lettres patentes adressées « aux gens de comptes, sé^ 
néchal d'Auvergne, trésorier d'Auvergne, grènelier de 
Riom», par Charles de Bourbon, comte de Clermont, 
fils aîné du duc de Bourbon, autorisèrent les consuls k 
acquitter à son égard les droits dont l'bôtel, acheté aux 
bénédictins, était grevé. L'hôtel est acquis v pour ÎUec 
tenir eschole à apprendre jeunes enfants en sciences, 
tenir Jflissi un physicien (3) et pour y tenir leur consulat 
et parlement, et pour eulx assemblées à traiter les né- 



(I) Cette datp, couservée par les arc1il««s municipales, est Jrnporliuite ; c'«9t U 
première mcniion des écoles nouveau modèle. 

(1) Aui portes mSmes de Riom, k hloiat, tes t)èn4dietins possédaient ud monasltre 
Itia (lorissant. Les écoles de ce monastère mreol une certaine céliîbrité. On y ensei- 
gni les langues orientales. La n'putalion de ces écoles fut un heureui itimulaDl piinr 
h Tille Yoisine. 

(3) Cest-i-dire nn médecin. 

Cliabrol s« méprenant aur le terme : physicien, le traduit par ; professeur de gby- 
sique (Coutumet dÀnvcryne, article Rium). Conmeal se Tait-il que ce grare auteur 
ait créé un professeur de ph^dique au xv* siècle t 
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goces et affaires de ladite ville et y tenir leurs titres et 
autres biens du consulat (1) ». 

Aucun document écrit ou traditionnel ne nous fixe sur 
l'emplacement de cette maison qui fut la maison commune 
ou maison du Saint-Esprit de la ville. Rarement, à cette 
époque, les ruos portaient un nom, les quartiers seuls pos- 
ï^édaient une dénomination, les liAtels n'étaient connus 
que par le nom de leurs possesseurs. D'où l'extrême diffi- 
culté pour se retrouver lorsque les hôtels ont change plu- 
sieurs fois de propriétaires. 

Les anciens maîtres continuèrent, sans doute, à diriger 
les écoles jusqu'au jour où les élus, en quête d'un régent, 
réussirent à arrêter leur choix sur un personnage offrant 
toute garantie. On y parvint^ en 1454, k en juger par cet 
acte consulaire : 

" A tous ceulx qui ces présentes lettres verront et or- 
ront, Guillaume Amy, Jehan Deserrs, Jehan Abuy, dit 
Aquarias; Pierre de la Garde, dit Bandelle, consulz 
l'année présente, de la ville de Riom, salut. 

» Savoir faisons que pour le bon rapport qui fait nous 
a esté dessus soufBsante, loyalle et bonne prudomie de 
maistre Antoine du Breuilh, bachelier de cliascun droit, 
â icelluy avons donné et donnons par ces présentes les 
escholles de ta dicte ville de Riom, commencé à la Sainct- 
Jehan feste prochain venant, tout l'an résolu, et finissant 
de la dicte Sainct-Jehan feste prochain venant, un tout 
an, aux droitz, prérogatives et émoluments acoustumés. 
A ycelluy avons donné et donnons'par ces présentes plain 
pouvoir, autorité et mandement spécial de régir et con- 
duire les dictes escholles de la dicte ville de Riom, ainsi 
qu'à tout bon maistre d'escole appartient, et d'iceluy 
M= Anthoine avons re<;u le serment acoustumé à faire en 
tiel cas. 



(1) Archives de Riom; liasse l'usine DD. — Kras^ais Bayer, luvenlaire 
cbives muiiki pales de Riom, p. lOi. 

18 
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» Ordonnons et mandons par ces mesmea présentes à 
tous les snbgetz, manans et habitaus de la dicte ville de 
Riom, qu'ilz laissent et souffrent régir le dict inaistre An- 
toine Dubreuilh les dictes escholtes de la dicte ville de 
Riom. 

» Donné sous le scel du consulat' de la ville de Riom, 
le niardy douzième jour de juin l'an mil quatre cent 
cinquante et quatre (1). ii 

Tout à coup nos archives, en ce qul-concerne nos écoles, 
s'enveloppent de silence et demeurent muettes durant plus 
d'un siècle (2). Lorsqu'elles reprennent voix, une révolu- 
tion locale s'est accomplie. 

L'abbaye de Saint-Amable, mettant enfin à exécution 
une mesure nécessaire, était en instance auprès de la cour 
de Rome pour obtenir la sécularisation. 

Au XI* siècle, nous l'avons vu, le groupe presbytéral de 
Riom, codant aux recommandations des conciles, s'était 
constitué en monastère, sous la règle de saint Augus- 
tin (3). Excellente alors, celte décision devait, dans la 
suite, offrir de nombreux inconvénients, parmi lesquels le 
plus grave était de soustraire les religieux au mouvement 
qui entraînait la vie urbaine. Le ministère paroissial souf- 
frait de cette claustration. La colonie monacale le comprit 
un peu tard ; malgré ses efforts pour reconquérir le terrain 
perdu par son isolement, elle subit un déchet d'in- 
fluence (4). Elle se décida à agir, exposa au Pape les 

(Ij Archices de la tiIIï. CC 131. Liasse. — Inventaire F. Bojer, p. 151, 

ObiervoDs que l'aunée scolaire (ffinmenrait à la Saiol-Jean, c'es(-i-dir« le 24 juio. 

[î] ToHieluis l«s Complet annueli de 19(7 apprennent que le mitre des tco\a 
. reçoit il livres pour une demi-ann^. [Registre CC, 90.) 

(3) Ainsi s'eiplique l'appellalian île religieux de Saint- Augustin, sous laquelle les 
moines de Rioni sont connus. 

[4j Ici nous nous séparons de U. de Vi«sac (Préface du Journal de l'Oratoire) 
qui ne vrut voir dans celle demande de sécularisation que le riïsullal d'uu alTaiblisse- 
meol de la ferveur primllive. I.a bulle pontiEcale dit expressément que l'aulorisatiou 
n'est accordée que pour « un plus ^nd bien n. Au moliF tiré des eiigences parois- 
siales se joignait encore un danger, celui de U commande qui guettait le mouaslàre 
et aurait entraîné sa cbute. 



HISTOIRE DU COLLÈGE DE RIOM- 275 

motifs de sa détermination, et reçut de Paul IV, eo 1548, 
une bulle qui la transformait en chapitre collégial (1). 

L'abbaye, lorsqu'elle délaissa à la ville la charge de 
l'instruction publique, dut très vraisemblablement con- 
server son école intérieure, sorte de noviciat à la vie mo- 
nacale. Le chapitre conserva-t-il cette école sous la forme 
de maîtrise? On l'ignore. En vérité, dans les longues pro- 
cédures qu'entraîna l'acceptation de la bulle pontificale, 
nous relevons la mention d'un maître de musique parmi 
les dignitaires de la collégiale, mais la question est de 
savoir si ce tenue implique une double fonction, celle de 
directeur des élèves préposés aux chants et à diverses ce- . 
rémonies et celle d'instituteur. La dénomination, très 
nette aujourd'hui, l'était certainement moins autrefois (2). 

Une délibération consulaire do 1574 nous permet de 
ressaisir la trace de nos écoles. Les consuls reconnaissent 
devoir à maître Thomas Bonnet une somme de 40 livres 
pour location, pendant un an^ « de quatre chambres 
haultes et basses, avec six estudes », près de l'école de la 
ville, quartier Naiguepcrce, rue Chantepure. Ils reçoivent 
quittance de la somnie (3). 

Nous lisons enfin le nom d'un quartier et celi» d'une 
rue. Nous voyons même que le local de l'école était situé 
près de celto rue oii l'on avait dû recourir à une location 
de chambres pour recevoir un supplément d'élèves. 

Nous pouvons déduire de cette dernière constatation 
que nos écoles riomoises étaient, vers la fin du xvi" siècle, 
en pleine voie de prospérité, puisqu'elles offraient des e.\- 
cédents débordant hors de l'enceinte oflBcieilo. 

Un document de l'an IV de la République française, 
cfté par M. Elle Jaloustre, indiquerait que, dés l'année 
iblO, Rîom possédait un collège, c'est-à-dire un établisse- 

il) Gallia CkrUtidiia, t. II. 

[i) M. (le Vissac {toc. cil.) el .M. Fayet ; Rrviie du Centre, 1N19. optent pour 
ranirmative. Nous hràltuus par suite du ij^faut de preuve documentaire. 
(3) ArcbiTes de Itioin : Liasse CC. : InstrucliOD publiqua. 
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ment spéciiil, où des classes régulièrement oiganisées don- 
naient aux élèves la faculté de commencer et d'achever le 
currkuLum studiorum, de façon k parvenir aux grades et 
aux destinations honorifiques. 

Ce document n'est qu'une assertion des officiers muni- 
cipaux de l'époque révolutionnaire. Or, nous n'avons 
qu'une médiocre confiance dans la science historique de 
certains représentants du peuple, à ce moment de trouble 
et confusion. Riom eut évidemment un collège; mais son 
organisation proprement dite remonle-t-elle k l'année 
1510? Nous doutons ; un texte contemporain nous donne- 
rait meilleure satisfaction. Bientôt nous rencontrerons le 
collège, et cette fois avec pleine certitude. 

Notre ville, grâce' à deux grandes artères se coupant â 
angle droit, présente quatre secteurs à peu près égaux en 
étendue (1). Ces secteurs ou quartiers portaient ancienne- 
ment le nom de Saint-Amable, au nord-ouest; de Poux, 
au nord-est; de Saint-Jeaa, au sud-ouest, et de Naigue- 
perse, au sud-est. 

Le quartier de Naigueperce est, à notre avis, le plus 
récent de Riom. Il doit son origine à l'établissement du 
duché efâ la construction du Palais, au xiv* siècle. 

La loi générale do l'agrandissement des villes veut que 
celles-ci s'orientent dans la direction de l'ouest. La pré- 
sence du palais-forteresse provoqua les habitants à fixer 
peu à peu leurs demeures du cité oriental, où précédem- 
ment la chapelle du Marthuret dominait le groupement 
à son début. Le sol de ce quartier s'incline en douce 
déclivité vers un des bras du ruisseau de l'Ambène. D'où 
une aire à souhait pour l'installation des maisons, s'éia- 
geant à l'aspect du midi. Ce bras de l'Ambène, coulant, 
au bas de la pente, s'attardait et dans les fossés de l'en- 
ceinte et sur les terres voisines à niveau régulier. La 



is le terme d« Taule, du cellique 
nme on le prélend faussement. 



HISTOIRE DU COLLÈGE DE RIOM. 277 

racine celtique du mot Naigueperce, eau dormante, révèle 
cet état topograpbique. 

Au XV' siècle, l'enceinte fortifiée passait près de réglise 
du Marlburet, qui, au midi, aurait pu, k la rigueur, ap- 
puyer ses contreforts contre elle (1). A la On de ce même 
siècle et au commencement du seizième, l'enceinte fut 
démolie et reportée plus en arrière , au point où nous la 
montrent la gravure de Chéreau et celle de Le Gay, exé- 
cutées au xviii* siècle (2). Le ruisseau n'en poursuivît pas 
moins son cours, dans ie même Ut, recevant l'eau des 
pluies et .des fontaines, dévalant par les rigoles pratiquées, ■ 
selon l'usage, au milieu des rues. Nous avons ainsi l'ex- 
plication étymologique du nom Chantepure, donné k la 
rue qui débouchait sur l'Ambéne. La racine Cant a la 
signification de pente, d'élévation, et le radical pur, 
pour, port, implique une idée^ de terroir marécageux, 
humide (3). 

Le quartier Naigueperce a arrêté un instant notre at- 
tention, à juste titre assurément, puisqu'il sera désormais 
le centre scolaire de Riom. 

Nous sommes en 1578, date solennelle. Nos éct)les 
jouissent d'une réputation incontestée; on y vient de loin, 
et les consuls sont si heureux et si satisfaits des résultats 
qu'ils décident enfin la construction d'un collège. 

On délibère et sur le choix de l'emplacement et sur les 
ressources destinées à augmenter le personnel de l'ensei- 
gnement. 

L'emplacement va à merveille. Il est à l'orieùt de la 
ville, â la périphérie, près de l'enceinte. Rien ne gênera 

(I) Chabrol, loc. cil. 

(!) D'ailleurs, il est f»àh de se eomaincre de l'uaclilude de ces déUils par l'ins- 
peclioD atleotive des lieux. 

\î} La rue Clianlepure porte aujourd'liui le nom ila me Desaït. Elle s'amorce à la 
rue ilu Marlburet, qui autrefois portail le nom île rue du Gante. Celle dernière rue 
était jadis plus montueuse qu'elle ne l'esl encore maintenaDt. Elle parlait du ruisseau 
el s'élevait en rampe jusqu'à l'église du Martburel. Celle disposition se retrouve dans 
le terme Cante. 
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la vue, le soleil y pénétrera à flots, et comme la maison 
sera assise sur le rebord du plateau riomois, elle dominera 
les alentours pour le plus grand profit de l'aération et de 
la salubrité. 

Il nous est facile de reconnaître cet empincement : il est 
occupé aujourd'hui par la portion du Collège où se trou- 
vent les classes, et qui s'appuie contre le Théâtre. Ce bâti- 
ment forme l'angle de la rue de la Comédie, et, du côté 
du boulevard, il offre à la vue, au centre de sa façade, 
une ligne verticale de larges arciitiires béantes. 

On se mit à l'œuvre avec uno sorte de fièvre; on pro- 
céda avec tant de hâte, que la construction, mal assurée, 
menaça ruine promptement ; elle devait être démolie 
avant un demi-siècle. 

Pour le moment, tout va bien., Jehan et Claude de La 
Grange sont « maistresjégens ». 

En 1581, ils donnent 'ans consuls et à Amable Roze, 
collecteur des tailles, quittance de la somme de « 116 écus 
deux tiers d'écu », constituant leurs « gaiges et émolu- 
mens » pour un an (1). 

Et les murs du Collège montnient toujours ; les res- 
sources, en revanclio. restaient à découvrir. Le corps de 
ville consentit ii subir une imposition; mais les paroisses 
du voisinage, qui bénéficiaient de la présence du Collège, 
ne pouvaient-elles pas, à leurlour, se charger d'une part 
des frais? De plus, y. aurait-il témérité à détourner, au 
profit de l'instruction, les revenus de la confrérie dite du 
Saint-Espritï Ces revenus, pou élevés, mais encore trop 
considérables, au dire des consuls, pour les usages pro- 
fanes oii ils se perdaient, seraient un appoint précieux. 
Il parait que les membres de la confrérie, aux jours de 
services religieux, se réunissaient dans un banquet où 
régnait un joyeux entrain, co qui est le propre de tous les 
banquets, mais ce qui ne laissait pas que de froisser le 

(1) Archiira dE Riom, Uass«, CC. ni. 
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rigorisme quelque peu intéressé des consuls. Pour attein- 
dre ces multiples résultats, force était de s'en remettre 
au roi et d'obtenir son autorisation. 

Nos Archives possèdent le« lettres patentes délivrées 
par Henri III, Les voici : 

« Henri , sur ce que nos chers et amés les manans 

et liabitans de notre jille de Riom nous ont en noatre 
Conseil faict entendre que lad. ville estant la principalle 
ville do notre durlié d'Auvergne, la sénéchaussée et siège 
présidial y auroient esfé établis, -comme aussi le bureau 
et généralité de nos finances, de sorte que pour les occa- 
sions susdites, plusieurs personnes, tantd^justice et de 
finances, marchamis. artisans et autres s'y seroient reti- 
rés et retirent chacun Jour, lesquels pour n'avoir nombre 
suflîçnnt de régens pour l'instruction de la jeunesse, estant 
contraincts envoyer leurs enfants hors d'icelle ville, ils 
sont conduits en grandz fraiz et despanses, comme au 
semblable sont les habitans des villaiges et bourgs circon- 
voisins. A quoy désirant pourvoir pour l'advenir se se- 
roient sur ce assemblez et sur leur délibération du ving- 
tiesme jour d'aoust dernier ayant cherché tous moyens 
â eux possibles d'autant et par nos édicts et ordon- 
nances io revenu des confrayries doibt estre employé 
aux collèges et précepteurs pour instruire la jeunesse, 
auroient conclud pnroist-il pour fonder 'éd. collège de 
quelques rentes et revenus annuels, affin de donner occa- 
sion aux personnes doctes de s'y retirer avecq ung honneste 
émolument, de prendre et unir le revenu d'une confrayrie 
estant en lad. ville, appelée du Saint-Esprit, distrait ce 
(|ui est requis pour lo service divin, n'estant le surplus 
du revenu employé qu'à bancquets et quelques livraisons 
de pains vulgairement appelés signaux qui ne rendent 
aulcun proflfit. .. Kt aussy auroient lesd. habitans délibéré 
de prandre et unir lo revenu des autres confrayries des 
villaiges et bourgades ci rcon voisines d'icelle ville dont 
les habitans se ressentent de la commodité dudit collège 
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pour estre led. revenu administré par personnes suffisantes 
et par eux employé à l'effect susdit et non ailleurs, lequel 
revenu s'il ne sulïist pus pour ledit objet, ils auroient ac- 
cordé estre imposé et levé »ur eux telle somfiie qu'il sera 
nécessaire pour estre baillé à rente payable par chacun an 
pour l'effect susdit, et que à ceste fin ils obtiendroient 
notre bon gré, nous auroient très ]jumblement supplié et 
requis leur voulloir octroyer. — Sçavoir faisons qu'ayant 
faict réunir notre Conseil. . .. avons de notre grâce spéciale, 
plaine puissance et auetorité royâlle, permis et octroyé, 
permettons et octroyons par ces présentes auxd. habîtans 
de Ryom dff pouvoir suivant mon ordonnance prendre 
et unyr au revenu dud. collège de cette ville tout le proffit 
et revenu de lad. confrayrie du Saint-Esprit, les charges 
du service divin réservées, pour estre employé à l'entre- 
tenement des régens d'iceltc, par les mains de ceulx qui 
seront nommez par icelle ville qui en rendront compte 
pardevant ceux qu'ils députteront 

» Donné à Paris au moys de apvril l'an de grâce mil 
cinq cent quatre-vingt-deux (1). n 

La réponse royale ne donnait satisfaction aux gens de 
Riom que sur un seul point, le moins important; de l'im- 
position à établir sur les villages d'alentour, il n'en était 
' pas question, et c'est de ce côté que l'on pouvait concevoir 
les plus solides espérances. Equitablement d'ailleurs, le 
roi ne pouvait trancher la difficulté sans enquête p 
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L'ALIMENTATION EN EAU POTABLE 

DK LA VILLE DE CHATEL-GUYON. 



Châtel-Guyon est une des stations thermales françaises 
appelées à un grand avenir. Elle est, en effet, unique efl son 
genre dans notre pays, par les propriétés thénipeutiques 
de ses eaux qui sont cliiorurées', magnésiennes et sont 
employées avec un grand succès dans les affections gastro- 
intestinales. 

Les sources thermales de Ciiiitel-Giiyon sont déjà nom- 
breuses. De nouvelles recherches, convenablement con- 
duites, augmenteraient certainement le débit de ces eaux 
qui jaillissent à travers un granité ou des arkoses très 
fissurés. S'il y a des diaclases principales par lesquelles 
arrivent les eaux thermales, il existe aussi un assez grand 
nombre de diaclases secondaires mal étudiées. 

Châtel-Guyon, si bien douée au point de vue thermal, 
ne l'est pas moins au point de vue de sa position géogra- 
phique. La ville est située, en effet, sur le bord occidental 
de la Limagne, au pied de l'escarpement cristallin qui 
domine cette riche contrée et à 6 kilomètres seulement de 
Riom , placée sur le trajet de la grande voie ferrée Paris- 
Clermont-Nimes. Un chemin de fer est d'ailleurs projeté 
'entre Riom et Châtel-Guyon. 

Si l'on ajoute à ces avantages que les nombreux sites 
pittoresques du département du Puy-de-Dôme sont k sa 
proximité, on peut dire qu'elle présente tous les éléments 
nécessaires à un rapide essor. Cependant elle a passé par 
une phase assez critique. Sa situation, au point de vue 
confort et hygiène, a failli arrêter son développement au 
point de vue balnéaire. 
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Si Chàtel-Guyon possède d'abondantes'sources miné- 
rales, comme certaines stations thermales, Nérls en par- 
ticulier, elle manquait jusqu'à ces derniers temps d'un 
élément de première nécessité : l'eau potable. 

Un petit ruisseau, le Sardon, qui descend de la région 
granitique, traverse la ville nouvelle et longe le pied de 
la coltine que couvre le vieux Chàtel-Guyon; mais c'est 
un ruisseau torrentiel amenant une quantité très variable, 
suivant les saisons, d'une eau qui est loin de réunir les 
qualités indispensables à une eau potablo. 

La ville était alimentée par deux sources : 

1" Par une source captée en 1868 au liçu dit les Va- 
chères, a 3 kilomètres environ, sur le bord d'un petit 
ruisseau, dit Peynoux, qui se jette dans le ruisseau des 
Grosliers. Le débit maximum est d'environ 100 litres & la 
minute ; mais ce débit se réduit à 14 litres au moment des 
grandes sécheresses; 

2° La deuxième source vient du ruisseau des Grosliers, 
En 1897, la ville fit établir k Prades une tranchée latérale 
à ce ruisseau sur une longueur ile 40 mètres et une pro- 
fondeur de 3 â 4 mètres au-dessous du lit. Les eaux du 
ruisseau s'infiltrent dans cette galerie qui a été maçonnée 
en forme de réservoir, ce qui constitue le captage. 

Le débit des tuyaux est d'environ 300 litres à la minute, 
jusqu'à un lavoir fait à l'entrée de la ville et se réduit â 
100 litres pour la distribution. Mais pendant les deux 
années 1900 et 1901, au moment des fortes chaleurs, il 
n'y passait plus une goutte d'eau et Chàtel-Guyon n'était 
plus alimentée que par les 14 litres venant des Vftclières.* 

On peut avouer, aujourd'hui que l'eau arrive abondam- 
ment dans la ville, à quels procédés on était réduit 
pour en procurer aux habitants et aux baigneurn. Des 
voitures-tonneaux partaient la nuit pour Riom ou ailleurs 
et revenaient pleins d'un liquide qui risquait fort d'être 
contaminé et était cependant livré à la consommation. 

Une telle situation était intolérable et dèjii des bruits 
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fâcheux étaient parvenus aux baigneurs qui auraient pu 
jeter le discrédit sur la station thermale et ne pas re- 
venir. 

• La Compagnie fermière comprenant le danger essaya 
d'v parer en faisant exécuter en 1892, sur le versant nord 
du plateau qui supporte le village de Malauzat, des recher- 
ches qui furent reprises en 18'J8, 1899 et 1900. 

On creusa, au hasard, de grandes tranchées de phis de 
100 mètres de long et de G à 8 mètres de profondeur dans 
un sable volcanique alluvial et l'on trouva de l'eau; mais 
comme on ne sut déterminer les conditions de son gise- 
ment, on ne put la capter. 

Doîix essais, tous If s deux dans les sabtcs, furent 
cependant tentés, mais sans résultat, naturellement. On 
n'avait pas atteint la base du niveau aquifère et l'eût-on 
trouvée en ce point que le captage n'eut donné qu'une 
quantité d'eau minime. 

Une assez forte somme, 50,000 francs, m'a-t-on dit, fut 
ainsi dépensée en pure perte. 

Pendant que la pénurie d'eau augmentait à Chàtel- 
Guyon, d'autres projets étaient lancés. D'aucuns pensaient 
amener l'eau, en partie en tunnel, du Gour de Taxenat â 
Chàtel-Guyon. C'était un peu aventureux. 

D'autres allaient chercher l'eau vers Manzat et auraient 
bien pu ne pas en fournir une goutte â Chàtel-Guyon du- 
rant l'été. Aucun de ces projets n'était pratique tels qu'ils 
. étaient compris. 

An mois de novembre 1901, M, Louis Brosson me de- 

■ manda d'étudier les conditions dans lesquelles on pouvait 

obtenir de l'eau en quantité suffisante (500 mètres cubes 

au minimum en vingt-quatre heures) pour alimenter 

Chàtel-Guyon. Voici les résultats de mon étude : 

Il existe au nord de Malauzat une petite cuvette de 500 
mètres environ de long et de 100 à 200 mètres de large. 
'Cotte cuvette, creusée dans les sables argileux oligocènes, 
a été comblée en partie, îi une époque relativement ré- 
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oente, par des aliuvions bien stratifiées, formées de ceo- 
dres volcaniques provenant de la chaîne des puys, de 
saljles quartzeiis et de galets mêlés de granité (l). Cuvette 
et aliuvions étaient complètement masqués par la végéta- 
tion, bien que l'épaisseur de ces dernières fut d'environ 
9 nièlres en certsuns points. 
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Fig. 1. — Croquis géologique dos environs de Malauzal. 

C. Cuvelle creusée dans les argiles sableuses oligocëneit S et 
remplie par des aliuvions sableuses volcaniques. L. Coulée de labra- 
dorite issue du puy de la Haviole. 

Fig. 2. — Coupe géologique suivant AB, mêmes lettres que la 
lig. \. MN. Niveau argileux aquifère de la cuvelle. La Hèclie 
montre le trajet suivi pac l'eau venant de la nappe que recouvre la 
coulée de la Raviole. 

Au sud de la cuvette {V. fig. 1 et 2), les sables argileux 
oligocènes sont recouverts par la coulée labradorique 
issue du puy de la Raviole qui s'étale également vers 
Blanzat et Sayat et constitue le plateau compris entre ces 
localités. Cette coulée s'est épanchée d'abord dans une 
vallée pliocène, creusée dans la région crisUtlIinc, puis 
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dans lu région tertiaire, dans une dépression plus ou 
moins ramifiée, tapissée d'alluvîons granitiques. La rivière 
qilaternaire qui prenait naissance sur les hauteurs cristal- 
lines, fut simplement recouverte par la coulée du puy de 
la Raviole et elle continue aujourd'hui à circuler en tunnel 
sous cette coulée. Elle a un débit considérable dans la 
partie comprise dans la région granitique, en amont et en 
aval du Mas-d'Argnat, où elle est très resserrée; mais à 
son débouché dans ]il plaine, elle se divise en plusieurs 
branches qui donnent naissance aux belles sources de 
Sayat, Blanzat et Malauzat. 

Le bassin d'alimentation, qui fournit l'eau à ces sources, 
est assez vaste puisqu'il s'étend depuis les puys de ia Ha,- 
viole, de Junies, de la Coquille, de Chaumont, jusqu'au 
puy de Sarcoui. Il comprend, en outre, les hauteurs gra- 
nitiques et schisteuses de Laty et d'Argnat. Les localités 
d'Egaule et du Mas-d'Argnat sont situées sur le trajet de 
ces eaux. Je ne crois pas qu'elles puissent donner lieu à 
une contamination. Egaule est d'ailleurs située à 4 kilo- 
mètres des sources et Mas-d'Argnat à 2 kilomètres 500. 
Si l'on remarque, en outre, que depuis ce dernier village 
les eaux sont filtrées à travers des sables et des scories 
volcaniques, il ne paraît pas probable qu'elles soient con- 
taminées â leur venue au jour à Malauzat. Néanmoins, 
dans un rapport officiel dont je fus chargé par M. le Mi- 
nistre de l'Intérieur, j'indiquais qu'en cas d'épidémie au 
Mas-d'Argnat , le Conseil municipal devait surveiller 
cette localité et prendre telles mesures qui lui semble- 
raient nécessaires. 

Ce sont les couches argilo-sableusea oligocènes qui, à 
Blanzât, Sayat et Malauzat, déterminent le niveau aqui- 
fère; mais, comme en certains points, notamment â Ma- 
lauzat, ces assises ne sont pas très étanches, elles sont tra- 
versées par une certaine quantité d'eau qui s'infiltre dans 
les assises sous-jacentes et vient sourdre sur les flancs de 
la cuvette alluviale. Elle s'accumule au fond de cette 
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dernière enfiltrant-à nouveau à travers )es sables volpa- 
niques. 

Ce filtrage si complet des eaux, dans des sables de na- 
ture variée, et sur une étendue relativement considéra- 
ble, m'avait conduit à conclure queles eaux devaient être 
très pures : c'est ce que l'analyse de M, Parmentier vint 
démontrer. Toutefois, comme les eaux sauvages du vil- 
lage de Malauzat pourraient venir en partie se mélanger 
aux eaux des sources, je spéciliais à M. Brosson d'établir 
un drain destiné à les conduire dans le ruisseau situé en 
aval du captagc, • 

Après avoir déterminé les conditions de venue de l'eau 
potable dont il est question, il s'agissait de la recueillir 
dans les meilleures conditions possibles au point de vue 
du débit. Il fallaft se placer au point où la cuvette se vi- 
dait à l'extérieur, c'est-à-dire â son goulot (En ED, fig. 1.) 

L'examen géologique des lieux me permit de déterminer 
ce point minimum d'étendue transversale. C'est sur ce 
point qu'on devait opérer le captage sous la forme d'un 
barrage normal à rextrémitc la plus resserrée et la plus 
basse de la cuvette. Mes indications furent suivies et 
toutes mes prévisions réalisées. 

Le débit fut jugé suffisant pour l'alimentation de Cliàtel- 
Guyon (500 mètres cubes par vingt-quatre heures). Je fii. 
remarquer que si ce débit venait â diminuer, ce qui est 
peu probable, ou si pour une cause quelconque (établisse- 
ment de lavoirs ou du tout à l'cgout) on était amené à 
augmenter le débit des sources, il serait absolument né- 
cessaire de déterminer exactement les conditions nouvelles 
de venu© des eaux qu'on mélangerait à celles qui sont 
actuellement fournies ù. Cl là tel-Guy on. 

Les travaux de captage et d'amenée d'eau, confiés à 
M- Seignobosc, conducteur des ponts et chaussées, se- 
conde par M. Tliévenon, arcliiteclo, ont été conduits 
d'une façon très satisfaisante. 

L'ouverture de la tranchée que devait occuper le bar- 
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rage transversal, a une longueur de 90 mètres. Elle a per- 
mis de déterminer que l'ancienne vallée quaternaire com- 
blée par les alhivions avait un thalweg on iorme de V, à 
pointe bifurquée, dont la profondeur maximum atteignait 
7 mètres 65. 

Le fond de l'ancien thalweg est absolument étanclie, 
car il est creusé dans une argile de 30 à ;^ centimètres 
d'épaisseur; aussi ce niveau aquifère a-t-il été utilisé pour 
le captage. La galerie de captage a 1 mètre de long et 
2 mètres de haut : le parement est en maçonnerie pleine 
ot repose sur un massif en béton-ciment pénétrant de 25 
à 30 centimètres dans le terrain imperméable. 

La paroi 0-E est partie en nmçonnerie pleine et partie 
en maçonnerie sèche, par zones, deO^ôOde large. Un radier 
en béton de 15 ^ 30 centimètres d'épaisseur a été établi 
de façon qu'une visite de la galerie puisse se faire sans 
entraîner la pose des pieds dans l'argile, ce qui provoque- 
rait une altération de l'eau. 

Le radier de la galerie de captage, à son point bas, est 
à la cote 485.50, soit 0"'60 plus haut que le fond des ca- 
vités du thalweg qui, après déblaiement, ont été remplies 
avec du béton-ciment. Ce remplissage a été fait, bien que 
le terrain contenu dans ces cavités fût absolument étan- 
che, pour avoir la certitude d'opérer un barrage complet 
du vallon. 

C'est à cette même cote (485™50) que la galerie 
d'amenée, dont la longueur est de 80 mètres, a son point 
de départ et aboutit avec une pente de 0.001 dans une 
chambre de distribution et de jaugeage où la conduite 
d'adduction est en fonte a son origine. 

La conduite d'amenée à Chàtel-Guyon a une longueur 
de 10,199 mètres et forme dans son ensemble deu-t siphons 
généraux dont les points hauts sont : 485"' 50 [source-cap- 
tage de Malauzat) , 453"' 80 (route de Manzat), 467"72 
(réservoir de Chdtel-Guyon) et les points bas 377" 50 
(ruisseau d'Ambeine et ravin de Saint-IIippolyte). 
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La pression do l'eau à Chàtel-Guyoïi varie de 6 kilog. 
au point hais de l'avenue du bassin, à 1 kilog. 5 au point 
haut du village (place de l'Eglise). 

Les travaux de captage ont été commencés le 6 janvier 
1902 et ceux de canalisation le 14 mars. Dès le fi juin au 
Boir, l'eau a été livrée à CMtel-Guyon où l'alimentation 
détînitive est assurée depuis le 10 juin. Etudes, enquêtes 
et travaux ont été terminés en sept mois, c'est-à-dire ont 
été menés avec une grande rapidité, grâce au concours 
dévoué de tous ceux qui ont pris part ii cette affaire et 
qui avaient à cœur de fournir le plus tôt possible, â des 
milliers d'habitants, l'élément de première nécessité dont 
ils manquaient : l'eau. 

C'est une richesse pour la coquette station qui vient de 
fêter cet heureux événement en brûlant en un grand feu 
de joie, ô ironie des choses, les tonneaux qui amenaient _ 
toutes les nuits clandestinement le précieux liquide qui 
était pris h Hiom. 

Ph. Glangeaud. 
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ORAGES DE L'ANNEE 1901 

DANS LE DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME 

Par J.-R. Plumandon, 

Mtltorolagisu i l'Observatoire du Puj de ntra«. 



Pendant l'année 1901, les orages ont été observés dans 
soixante et une localités du département du Pily-de- Dôme. 
Los observateurs, dont la collaboration est absolument 
gratuite et bénévole, sont ordinairement les instituteurs 
des différentes communes et quelquefois des propiiétaires 
qui comprennent tout l'intérêt que l'agriculture doit porter 
aux études météorologiques. 

Nous avons reçu 733 bulletins qui ont permis de cons- 
tater qu'il y a eu, en 1901, 57 journées plus ou moins 
orageuses, dont les principales ont été le 3 mai, le 2 juin, 
le 9 juin et le 81 juillet. Une anomalie extrêmement 
remarquable s'est produite dans la relation qui existe 
habituellement entre la pression atmosphérique et la pro- 
duction des orages. Ordinairement les orages se décla- 
rent lorsque la pression est faible dans l'Ouest ou dans lo 
Nord-Ouest, vers nos cêtes de l'Atlantique ou dans les 
Iles-Britanniques, et qu'elle est plus forte dans le Sud 
et dans le Sud-Eat. En 1901, an contraire, d'après les 
cartes isobaromctriques construites avec les observations 

19 
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internationales de 7 heures du matin et Se 6 heures du 
soir, 45 journëes orageuses ont coïncidé avec l'existence, 
plus ou moins persistante, de faibles pressions baroniétri- 
(jues au Sud de la France, vers nos côtes de la Méditer- 
ranée, en Italie ou en Espagne, et de fortes pressions dans 
le Nord ou le Nord-Ouest. C'est un fait que l'on n'observe 
guère (jue deux ou trois fois dans l'intervalle d'un an, et 
qui reste même plusieurs années consécutives sans se pré- 
senter. Aussi le nombre des orages locaux qui ont marché 
daus des directions anormales a été exceptionnellement 
considérable en 1901 : sur 733 observations locales d'ora- 
ges, il y en a eu 194, soit 26 pour cent qui ont signalé les 
directions du S.-E. au N.-W., de l'Est k l'W., du N.-E. 
au S.-W., du N. au S., ou du N.-W. au S.-E., direc- 
tions si peu communes, cependant, que certaines années 
on n'en constate pas une seule. C'est une question que 
nous nous proposons d'étudier plus tard avec soin dans ses 
détails, mais que nous avons déjà résolue d'une manière 
générale depuis une dizaine d'années. 

Le tableau suivant permet d'apprécier l'importance 
relative des orages au point de vue de leur durée, du 
nombre de communes qu'ils ont pu atteindre, et des 
dégâts qu'ils ont dû causer. 
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Répartition des journées d'orages dans le cours de 
l'année. — On en a observé 7 en avril, 18 en mai, 8 en 
juin, 10 en juillet, 4 en août, 9 en septembre et 1 en 
octobre. En les rapportant à la marche annuelle du soleil, 
on en trouve 32 avant le solstice d'été, 25 après co solstice; 
et si l'on veut les grouper par saisons, 32 pendant le prin- 
temps, 23 durant l'étc, et 2 en automne. Dans cette dis- 
tribution des manifestations orageuses, on remarque ia' 
prédominance anormale du printemps et surtout celle du 
mois de mai, mais l'influence de la saison chaude reste 
évidente. 

Répartition suivant les heures du Jour. — Durant la 
période diurne de vingt-quatre heures, les orages Ont 
commencé 4 fois pendant la nuit et 53 fois pendant le 
jour, ou encore 27 fois le matin et 30 fois le soir, ou enfin 
S fois avant et 49 fois après 9 heures du matin. L'in- 
lluence de la radiation solaire se manifeste ainsi nette- 
ment. 

Répartition selon les hauteurs barométriques. — Sur ' 
les 57 journées d'orages, il y en a eu 51 qui ont 
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coïncidé avec des pressions plus ou moins uniformes, et 

6 seulement avec une certaine inégalité dans les vafeurs 
do la pression atmospliérîque. — Sous un autre rapport, 

7 journées d'orapes se sont produites par une liauteur 
baroniétri(|ue supérieure à 7G3 millimètres, tandis que 33 
sont survenues par une pression inférieure à 7G0 millimè- 
tres, et par conséquent 17 quand le baromètre se trouvait 
entre 7G0 et 7G3 millimètres. — On voit que, comme tou- 
jours, les orages se sont manifestés surtout quand la pres- 
sion atmosphérique est devenue uniforme dans la région. 
Les probabilités d'orages se trouvent, en outre, augmen- 
tées lorsque la hauteur barométrique se rapproche de sa 
valeur moyenne, et encore plus quand elle descend au- 
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monographie; UES ORAr.BS 



Orages du 8 Avril. — Do minuii ù 4 heures du malin. — Vnp 
fitrti- dépression (735") a son centre dans le Nord des lies Brilan- 
ni({iies et la pression est uniforme dans notre région. — Sslnlions at- 
leinles. — A Clermont : minimum baromùlrù/ue : 758"9 à mi- 
nuit 30. — TempériUure maxima : 32'3 à 3 h. 40 du soii: 

Ce sont de faibles orages dissâtiiinés dans la moitié sud du dépar- 
tement. — A Labessette il tombe pendant une minute de la grêle 
grosse comme dos petits pois. 

Orages du 9 Avril. -- De2 b. 30 à 5 h. 25 du soir et de ÎOh. 40 
à 11 h. 25. — M/*me situation générale r/ue la reitfe. — 6 stations 
atteintes. — A Clermont ; minimum, barométrique : 757"0, à 
5 heures du soir. — Température maxima : 30'4 à ï />. 50 du soir. 

Ces orages se produisent dans lu partie Sud-Esl. A Fayet, dans 
le canton de Saint-Uîer, il tombe de la petite grôle pendant six mi- 
nutes. 

Oraces du 12 Avril. — De 2 h. 45 à 3 h. 55 du soir. — Un cen 
Ire de dépression (750) exista en Danemare/;, et lapression est uni- 
forme en France. — 2 stations atteintes. — A Clermont : minimum 
barométrique : 754"3 à 1 h. 30 du soir. — Température maxima : 
14-8 à 10 h. 30 du matin. 

Ils sont observés ii Tliiolières et à Ariane où l'on constate en 
même temps du grésil et de la neige. 

Orages du 24 Avril. — De midi 45 à 9 h. du soir. — Iai pres- 
sion atmosphérique "st uniforme en France et présente un minimum 
dans le. sud de l'Europe.— 5 stations atteintes.— A Clermont : mini- 
mum barométrù/ue : 7.55"7à3 h. dusoir, — Température maxima : 
S4'Gti i h. du soir. 

Co sont encore de faibles orage 
particularité de marcher de 1'^ 
situation barométrique. 

Orages du 25 Avril. — De 11 k. 30 du matin à G h. 35 du soir. 
— Lapression atmosphérique est uniforme en France. — 11 sta- 
tions atteintes. — A Clermont : minimum barométrique : 754"2 à 
3 heures du soir. — Température maxima : 22'3 à lOh. 50 matin. 

Orages de peu d'importance qui ont cependant donné du grésil à 
Olby, et de la petite grôle h Vilrac pendant trois niinuleï Ils ont 
été disséminés dans la moitié occidentale du département. 
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Orages DU 27 Avril. — De S h. 45 à 5 h. 40 du soir. — Crnlre 
de dépression (751) dans le Siid-Oufst de la France. — 8 stations 
atteinii^s. — A Clemiont : minimum, barométrique : 751"G, à 
5 /ifures du matin. — Température miixima : 1&4 à 3 heures du 

Ils sont rcstreinls au quart Nord-Ouest du départeraenl, et don- 
nent un peu de grêle à Celles, Vitrac. Olby et Orcival. — A Orciral 
lie chute de grêle a duré une demi-heure et les grêlons, gros comme 
une noisette, ont couvert le sol d'une couclie de six cenlinièlres 
d'épaisseur. 

Oraoes du 29 Avril. — De 5 h. 10 à 5 h. S5 du soir. — Prrs- 
aions uniformes en France. — 1 station atteinte. — A ClermonI : 
minimum barométrique : 759"3 à 7 heures du matin. — Tempéra- 
ture maxima : I4'5 à'^h. 50 du soir. 

L'orage a été observé h Picherande, au sud des monts Dore, où il 
tombe de la petite gn^le pendant dix minutes. 

Orage du 2 Mal — De 10 h. 20 à lî heures du soir. — Pres- 
sions uniformes en France, un peu fortes, arec léger minimum (762) 
en Prononce. — 1 station atteinte. — A ClermonI : minimum baro- 
métrique : 762"5 à 1 heure du matin. — Température maximu ; 
11-3 à 3 h. 30 du soir. 

Cet orage s'est produit dans la région de Combronde, et il est 
remarquable en ce qu'il marchait du N.-N.-E. au S.-S.-O. oonformé- 
ment ù la si tu a lion Barométrique. 

Oraoes du 3 Mai 1901. — Dell h. 30 du matin à 9 heures du 
soir. — Pressions asses uniformes, mais up. peu fortes en France, 
avec minimum (76]) en Prooence. -— 34 stations atteintes, — A 
ClermonI : minimum barométrique : 766"0 à 3 heures du matin. — 
Température maxima : 16-9 à 1 h. 10 du soir. 

Co.'i orages sont intéressant,*), d'abord & cause du nombre asscï 
«levé de stations qu'ils ont atteintes malgré la force de la pression 
atmosphérique, et aussi parce qu'ils ont nmrchë du quart X.-E. au 
quart S. -W. — Neuf stations ont signalé de la gr&le dont la gros- 
seur a varié comme tes dimensions o'un poiï<, et a atteint celle d'une 
noisette, à Clemiont, ainsi qu'au l'uv-de-Doine. — A Itore-l' Eglise, 
M. Vessiei' a noté cinq chutes de foudre. 

Orages du 4 Mai. — De 3 h. 30 à 6 heures du soir. — Pressinn.i 
fortes dans noire région, un peu uniformes en France, arec mini- 
mum (761) en Proeence. — 8 stations atteintes. — A Ctermont : 
minimum barométrique: 763"7 à 4 heures du soir. — Tempéra- 
ture maxima : 18^9 à 3 h. 50 du soir. 

Us présentent encore une marche dirigée du Nord au Sud, ut ver- 
sent quelques petits gréions « Olby et h Orcines. 

Orages du 5 Mal — De 4 heun-s à 7 h. 50 du soir. — Pressions 
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très uniformes. — 4 stations afteinteê. — A Clermont : minimum 

barométrique : 750" 1 h minuit (soir). — Température mnxima : 
91'3 A 4 hfuret du soir. 

Ce sont de faibles orages qui donnent toutefois quelques grêlons 
Ji AUagnal. — A Saint-Geoiges-de-Mons, on entend les roulements 
du tonnorre, à Je longs intervalles pendaiit toute la soirée. 

Obaof. du 7 Mai. ~ De 3 h. 40 à 4 h. 15. — Cratrrs de dépres- 
sions en Angleterre (745) et en Proecnce (750). — / station at- 
teinte. — A Clermont : minimum bai-omàlri'iue : 750"8 à 9 heures 
du soir. — Température maj^iina : 15'7 ù !i h. 45 du soir. 

Cet orage a été observé h Labessette, vers l'exti-éuie Sud-Ouwt 
du département où il a donné de la grêle de la grosseur d'un pois. 

Orage du 8 Mai. — De l h. 10 à 1 h. 50 dit soir. — Centre de 
dépression (750) dans le nord de ta France. — 1 station atleialt. — 
A Clermont : minimum barométrique : 753" à minuit. — Tempé- 
rature mtixima : I5'0 à midi 40. 

C'est encore un orage isolé, et ti-ès faible qui se produit à Thio- 

Oraoks du IOMai. — DmSh. 30 à 7 h. 30 du soir. - Pressions 

un peu fortes, mais assej uniformes^ arec un léger centre de dépres- 
sion (760) dans le nord de la France. — 13 stiitions atteintes. — 
A Clermont : minimum barométrique : 763"5 à 3 heures du matin, 
— Tempùralure nuixima : 14'6 à 1 h. 10 du soir. 

Ces orages ont oflert la particularité de marcher du Nord-Ouest 
au Sud-Eït et de se produire par une température assez basse, alors 
qu'il tonjbsit de la neige dans quelques régions de la montagne. — 
Us ont donné de le petite grêle à Pont-du-Cliùteau, NeecBers et 
Orcival où elle est tombée pendant un quart d'heure. 

OuAOE m 11 Mai. — De 11 h. 30 à midi 30. — Pression forte, 
mais aase^ uniforme en France, aoer minimum (760) dans le nord 
de l'Italie. — i station atteinte — A Clermont : minimum baromé- 
trif/ne : 764"7 à 3 heures du soir; température ma.rinia : 15'G A 
S h. 45 du soir. 

Faible orage, marchant du Nord an Sud, observé fi Xeschers où il 
a donné une grande quantité de petite grêle. ~- A Clermont, satia 
orage, il est tombé un peu de grésil el de petite grêle. 

Ohages du 13 Mai. — De 2 h. 30 à 7 heures du soir. — Pression 
forte, mais aste* uniforme atec minimum (760) en Corse. — 5 sta- 
tions atteintes. — A Clermont : minimum barométrique : 763"4 à 
3 heures du svir; température ma^ima : W3 « 3 heures du soir. 

Ce sont de faibles orages épars qui ont suivi des directions varia- 
bles; il Dore-l'Eglise, l'orage a marché du Nord-Est au Sud-Ouest. 

Oraugs du li Mai. — De midi à 3 h. 50. — Pression forte el 
asset uniforme. — 3 slatioiis atteintes. A Clermont . minimum 
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barométrique : 763"4 à 4 heure» du soir ; température t. 
33^8 à 2 h. 10 du soir. 

Deux faibles orages aont constatés, l'un h Labesselte et l'autre à 
Dore-l'Eglise vers les extrémités Sud-Ouest et Sud-l'lst du départe- 
ment. On observe la chute de quelques grêlons au Puy de E>6me. 

Orages du 21 Mai. — De 3 heures à S h. 30 du soir. — Pression 
un pi'u forte mais uniforme fn Frrince. — 10 stations attrintes. — 
A ClermoiU : minimum barométrique : 7C2"5 à 4 h. 30 du soir; 
tcmpératui-e maxlma ; 55'ff à 1 h. 50. 

Disséminés surtout dans la moitié méridionale du département, 
ces orages ont encore été fnililes, excepte â Aniiat-le-Luguet où la 
grêle est tombée k deux reprises, le première fois grossu comme une 
noisette, et la seconde fois un peu moins grosse. 

Orages du 22 Mai. — De 11 h. 30 du malin à .5 h. 40 du soir.— 
Même situation que le 21. — 10 stutions atteinlrs. — A Ctrrmoiil . 
minimum baromèlrii/ue : 7G1"7 à G himres du soir. 

Les orages de celte journée sont épars dans tout le département, 
ne donnent pas de Kr6le, et suivent des directions très variablea. — 
A Isserleoux, M. Bravard signale une chute de foudre qui s'est 
effectuée su !■ un peuplier, ii 50 mètres de l'unique paratonnerre qui 
existe dans la localité. 

Orages du 23 Mai. — Di- 10 hmires du mutin i\ 7 h. 45 du soir. 

— Pression forte ci usse^- uniforme, urfr minimum dans le sud dr 
l'Espagne. — 21 stations rdleinifs. — A Clermonf : minimum hnni- 
mHri'/ue : 7GO"0 à 11 Iwtires du matin; tcmpvruturr marimn : 
24'G à 11 h. 20 du matin. 

Ils s'étendent dans toute la moitié Sud-Ouest du département, 
avec des marches variables parmi lesquelles prédomine la direction 
du Sud- Est au Nord-Ouest. On constate des cnutes de petite gi'éle h 
Orcines, Vic-le-Comte, Dore-l'Kgliso, il Parent où les récoltes sont 
un peu endommagées, et enfin à Allagnat, où les gréions de la 
grosseur d'un petit pois, tombent pendant trente minutes. Au som- 
met du Puy deiDôme, on a constaté, ù deux reprises, la chute de 
grêlons gros comme des noisettes. 

Orages du 24 Mai. — De il A. 15 du matin à 5 h. 25. — Mfimr 
situation que le 23. — 15 stations atteintes. — A Clormonf : mini- 
mum barométrique : 7GO"9 à S heures du soir ; température 
maxima : 23^2 à 2 h. 20 du soir. 

Ils ont les mâm«a allures que la veille, et l'on constate de la grêle 
ù Isserteaux et surtout ù Allagnat, où les gréions, gros comme une 
petite noisette, forment sur le sol en 20 minutes une couche de prés 
de 20 centimètres. — A Thuret^ la foudre frappe la tour d'un châ- 
teau en occasionnant des dégâts assez importants. 

Orages du 25 Mai. — De 10 h. 15 du matin a 4 heures du soir. 

— La siUiiition est imcore à peu près la mi'me que les deux jours 
précédents. — Il sfn/înns atteintes.— A Clrmiont : minimum haro- 
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métrique : ?58"5 à 2 heures du soir; température maximn : 23'G à 

2 heures du soir. 

Ces orages conservent les mêmes coractères que les précédents, 
et il tombe encore de la petite grêle Â Allagnat pendant 15 minutes, 
et au Puy de Ddme des gréions de la grosseur d'une noisette. 

Obages du 26 Mai. — Do 10 h. 30 du matin à 8 h. 30 du soir. 

— La firnssion ainwipltàriqur est durenue plus faiblr et plus uni- 
forme, aece un léger miniriium en Gascognù (758). — 18 stations 
atteintes. — A Clcrniiint : minimum barométrique : 75G"4 à 

3 heures du soir ; température maxima : 24"? à midi 45. 

Ces orages, qui sont modérés soos tous les rapports, sont encore 
épars dans la moitié Sud-Ouest du département, et marchent en 
général du Sud-Ouesl au Nord-Est. Il tombe un peu de grêle, 6 
Picherando. 

Orages du 27 Mai. — De 1 h. 15 à G k. 45 du soir. — Pression 
très uniforme en France et dans toute l'Europe occidentale autour 
lie 760". — 12 stations atteintes. — A Clermont ; minimum baro- 
métrique : 75 T"3 à 3 heures du soir; température maxima : 2G'0 à 
3 h. 39 du soir. 

Faibles orages, épars surtout dans le Sad-Ouest. 

Orages du 29 Mai. — De 10 h. 45 du matin à 4 h. 45 du soir. — 
Pression très uniforme en France. — S stations atteintes. — A 
Clermont : 758"3 à 6 heures du soir; température maxima : 27'3 
à 1 h. 10 du soir. 

Ces orages sont encore généralement faibles. Cependant ils don- 
nent beaucoup de grêle, qui varie de la grosseur d'un pois è celle 
d'une noisette, sur les communes d'Otby et d'Allagnat, où la chute 
dure 10 h 12 minutes. Dans les Mivirons de Saint-Maurice-do- 
PionsQt, on a constaté deux coups de foudre sur deux cerisiers, 
situés dans des villages diflërents. — Plusieurs personnes qui sa 
trouvaient à proximité ont ressenti une forte commotion, mais 
n'ont éprouvé aucun mal. — A Olby, la pluie qui est torrentielle, 
cause (les dég&ts dans les terres récemment ensemencées. 

Orages du 1" Juin. ~ De 10 h. 15 du mutin ù G h. 50 du soir, 

— Dépression (745) dans le nord des Iles-Britanniques, neec pres- 
sion uniforme en France. — 8 stations atteintes. — A Clermont : 
minimum barométrique : 75G"9 ù 5 heures du soir; température 
maxima : 34'4 à 3 h. 20 dit soir. 

Malgré l'uniformité des pressions et l'élévation de la température, 
les orages de cette journée sont encore faibles et épars seulement 
dans la région montagneuse de l'Ouest. 

Orages du 2 Juin. — De 1 k. 45 du soir à minuit. — Pressions 
faibles en IrUinde ( 750) et très uniformes en France. — 35 stations 
atteinles. — A Clermont : lidnimum barométrique : 7C0"8 à mi- 
nuit mutin; tcmpéruture maxima : 26'6 à t h. 30 du soir. 
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Beaucoup plus importants que tous ceux qui les ont précédés, ces . 
orages paraissent s'être étendus sur le territoire entier du départe- 
[uent, en suivant des directions fort variées parmi lesquelles celles 
du Nord-Ouest au Sud~Ëst, et du Sud-£s( hu Nord-Ouest sont à 
raniarquar. Ils ont versé de la grêle dans onze de nos alations : 
Joze, Orcines, Orcivai, Soyai, Orlieil. Fiat, Saint-AnthéniB, Thio- 
liéres, Chavaroux, Olby et Anzat-le-I.uguet, fort éloignées les unes 
des autres, en causant d'assez graves dégâts dans (juelques ooni- 
muues, part iculié renient à Anzal-le-Luguet, Chavaroux et Olby. 

AnÉat-ie-Liiijnrt. — La pluie est tombée pendant trois heures, et 
la jgrélfl pendant une demi-heure, grosse comme des œufs de uer- 
dnx. Celle-ci n'a pas fait de mal à AnzaL même, mais les récoltes 
sont complètement ravagées dans les villages d'Aubignat, de Bois- 
seuge, de La Baraque et de Chastrix. 

Delleteik, instituteur. 

Otby. — La pluie a duré une heure, et pendant ane demi-heure il 
est tombé de la grêle dont la grosseur a varié entre celles d'un pnis 
et d'une noîsetio. Il y a eu de très graves dégâta. Il est à faire 
remarquer qu'il n'a pas tonné pendant la chute de grëte. 

GiDON, instituteur. 

Chaforoux. — Cet orage, qui a éclaté sur la moitié Nord-Ouest 
du territoire de la commune, a versé de très Forte gi'éle pendant un 
quart d'heure. Les blés, qui étaient superbes, ont été hachés; les 
pommes de terre et les betteraves ont subi de graves dommages.. 
Depaire, maire. 

Saint'Anthôiiin. — L'orage, très violent, a été accompagné d'une 
pluie torrentielle qui a raviné les champs, coupé les chemina, em- 
porté les ponls. — Nous n'avons pas ou de grêle ici ; mais elle a 
complètement détruit les récolles dans la partie Ouest des com- 
munes de Saint-Romain et de Saint-Cléraent, 

PouTiGSAT, instituteur. 

DortJ-l'EgUtr. — La plui 

■ '"Tons pas eu de grêle, ma.. ._.._._ .. ^ 

is de cinq heures, depuis 2 h. 45 jusqu'il 8 heures. La foudre (. 
frappé un peuplier, b. Dore-l'Egliw, et elle a tué une vache au 
hameau du Montel. 

Ve ISS 1ER, instituteur. 

Oraobs du 6 Juin. — De 9 h. 15 du matin à 5 heuree du soir. — 

Pressions uniformes en Frnnre, atsec minimum (760) en Procence. 

— li stations atieinlrs. — A Clermont : minimum bnromHriqne : 
761"9 à 1 heure du soir ; tempémliire marima : 26" 6 à îOh. 40 dn 
matin. 

Les orages de cette journée ont élé faibles, et quelques-uns ont 
marché du Sud-Est au Nord-Ouest. A Celles, fl y a eu quelques 
dégâts causés par la grêle. 

Orages nu 8 Jri^. — De 11 heures du matin à 11 kenros du soir. 

— Pressions très uniformes en France, neec minimum. (758) en 
Gascogne. — 28 stations atteintes. — A Clermont : minimum baro- 
métrique : 757"5 à 6 heures du soir ; température marima ; S.^C 
à li h. 30 du malin. 
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Bien qu'ils aient Btteint de nombreuaea stations, ces orages n'ont 

fas été très forts. On a cependant constaté deux cbutes de grêle, 
une à Neschers, l'autre fa Saint-Angel, sur un territoire de 100 à 
150 mètres de largeur et deux kilomètres de longueur, où elle cause 
pour un millier de francs de dégâts. Ou a uussi observé deux chu- 
tes de foudreà Saint'Geor^es-de-Mons, sur une haie qui a été brft- 
lëe, et sur un corps de bâtiments qui ont ëlé incendiés; lit, quatorze 
inoutOQS ont été asphyxiés dans leur élable. — Au sommet du Puy 
de Dôme, il est tombé, en mâme temps que la pluie, des grôlons 
gros comme des petits pois. 

Orages du 9 Juin. — De 10 heures du matin à 3b. 30 du toin, et 
de 7 h. 40 à J l A. 25 du soir. Pressions uni/ormes, acec léger cen- 
tre de dépreatioa dans l'ouest de la France. — 65 stations atieinies. 
— A Clcrmont : minimum bnrométrit/ue : 758"4, à midi 30 ; tem- 
pérature maxima : 29'0 à 11 heures du matin. 

Ce sont les plus importants orages de l'année, et ceux qui se sont 
produits dans le milieu de la journée ont versé, dans dix-sept sta- 
tions, de la grêle dont la grosseur a varié entre celles d'une noi- 
sette et d'une noix. — Ceux du soir n'ont fait aucun mal. — Pres- 
que tous ont marché du Sud-Ouest au Nord-Ëst. 

Charbonnier. — La grêle est d'abord tombée sans pluie et très 
dure, grosse comme une noix ordinaire, puis moins grosse et mêlée 
à de la pluie. Toutes les récoltes, qui avaient belle apparence, sont 
détruites: céréales, vignes, légumes; les espaliers des jardina sont 
môme fortement endommagés. Les dégâts peuvent être évalués h 
une trentaine de mille francs. 

Pagenel, instituteur. 

Sauxillanges. — La grêle est tombée pendent 10 à 12 minutes, et 
les gréions avaient deux centimètres de diamètre. Toutes les récol- 
tes ont été détruites et les dégâts sont énormes, d'autant plus que 
les dilTérentes cultures étaient magnifiques. Beaucoup de vitres, et 
même des tuiles ont été brisées. 

Geneste, instituteur. 

Parent. — L'orage, qui a été accompagné d'un très fort vent du 

Sud-Ouest, a développe une rare violence, et a donné de la grêle 
pendant sept à huit minutes. Parmi les grêlons, qui tombaient très 
seri'és, beaucoup atteignaient la grosseur d'une noix et pesaient 
30 grammes. Les céréales ont été nachées ainsi que le^ fourrages, 
et les arbres fruitiers ont été grandement endomnia^és. 

Chautard, instituteur. 

Sagères. — L'orage est arrivé avec iine grande rapidité, et avait 
un aspect effrayant. La grêle, qui était uniformément sphérique et 

de la grosseur d'une bille est tombée en tout durant une demi-heure, 
en trois reprises, et s couvert le sol d'une façon très capricieuse et 
très irr^uliëre. Les récoltes, qui étaient fort belles, ont été grave- 
ment endommagées, et, sur quelques points totalement perdues. La 
grêle était poussée par un vent très violent. 

Mathieu, instituteur. 

Isserleaux. — Orage terrible, qui a causé les plus grands dom- 
mages dans nne bonne partie de ta commune. La grêle est tombas 
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6 deux reprises, d'abord grosse comnio des noisettes, puis comme 
des noix, accompagnée d'un vent violent. 

Bhavard, instituteur, 
Vic-lc-CoiiUc. — La grêle est tombée sèche pendant deux ou trois 
minutes, puis mêlée à la pluie, grosse comme de petites noix. Elles 
endommagé les cultures, et surtout les vignes dans un tiers de la 
commune. 

Gaillard, instituteur. 
Besse. -— L'orage a débuté par un tourbillon très violent, mais il 
n'est tombé qu'un peu de pluie et quelques grêlons. 

PouzoLs, instituteur. 
Fai/et. — La grôle est tombée assez forte pendant six à sept 
minaleH sur la partie orientale de la commune, en y causant des 
dommages qui varient, suivant les endroits, de 20 à 40 pour cent. 
MESsmE, instituteur. 
Aiual. ~ La grêle, qui était de grosseur moyenne, est tombée 
pendant quinze minutes, mêlée à la nluie. l^lle a causé des dom- 
mages assez importants surtout dans tes vignes et dans les champs 
de pommes de terre. 

Baud, institutear. 

On a encore constaté des chutes de grêle, moins Fortes, à Do- 
msize, Vitrac, Nébouzat, Orcival, l'iclierande, Anxat-le-Luguet, 
Chanonat et Saint-Geoiges-de-Mons. — Il est h reniei-quer que 
l'orage a été accompagné d'un vent violent à Besse, Picnerande, 
Sdint-Georgea-de-Mons. Sugères, Vitrac, Ménétrol, Isserteaux. — 
A Villeviatla, dans la commune de LaqueuiUe, une maison a été 
incendiée par la foudre. 

A Thiers, M. Brugère a constaté qu'après l'ora^ l'air était de- 
venu d'une limpidité extraordinaire, et qu'on voyait les détails des 
monts d Auvergne et en particulier les neiges des monts Dore, avec 
une netteté remarquable. 

Orages du 10 Juin. — De -ih. 10 à 7 h. 15 du soir. — Pressions 
uniformes en France, aecc léger minimani (760) en Proeence. — 
1 siation atteinte. — A Clermont : niiniinuin barométrique : 760"4 
à minuit, le matin; Icmpèralitrc niaxima : S7°8 A 11 h. 30 ilu 

C'est un faible orage, isolé, qui se manifeste à Sainl-lgnat. 

Orages du 14 Juin. — De 6 h. 50 à 8 heures du soir. — Pression 
uniforme, aocc lè-jers minima (755) cers nos côtes de ta Mùdiicr- 
ranùe. — / station atteinte. ~- A Clermont : minimum baromé- 
trique : 754"2 à 6 heures du soir; température maxima : SO'O à 
1 A. 15 soir. 

C'est encore un orage isolé, que l'on observe à Dore-l'Kglise, et 
qui n'a rien pré^nté de notable. 

Orages du 30 Juin. — De 1 h. 30 du soir à miniiii. — Pressions 
uniformes, aecc léger centre de dépression eers nos côtes de la Man- 
che (760). — 30 stations atteintes. — A Clermont r minimum baro- 
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métrif/ac : 756"5 à 3 h. J.î ilu soir ; Icmpùrt/luiv maxima : 31'Q à 
2 heures soir. 

Les orages de celte journée ij'élendent sur la majeure partie du 
département, muis ils sont faibles, et ne donnent que des averses 
généraleineiitbionfaisantes. Toutefois, à Sainl-Etienne-des-Chomps, 
un corps de bâtiment est incendié par la foudi-e ; il l'avait déjà été. 
huit ans auparavant. — A Allagnat, la pluie ravine les terres en 
pente, et à Gelles les céréales ont été versées par le venl. 

Orages du 1" Juillet. — De 3 h. 30 à 7 heures du soir. — Pres- 
sion uniforme en France, acec léger minimum (755") eers la Man- 
che. — t station atteinte. — A Clermont : Î57"6 à minait ; tempè- 
raiui-o maxima : 23'4 à 2 h. 30 du soir. 

Faible ovage observé à Ménëtrol. Il est survenu après un violent 
vent de Sud-Ouest qui a duré une heure. 

Orages du 8 Juillet. — De 11 heures du matin à 4 A. 55 du 
soir. — Pressions uniformes en France, acec minimum (760) en 
Espagne. — 19 stations atteintes. — A Clermont : 761"3 à 
6 heures du soir : température maxima : 2S'9 à 2 h. 50 du soir. 

Les orages de cette journée ont été épars dans la moitié sud-ouest 
du département, et n'ont pas pris une grande intensité. Dans quel- 
ques alations, l'orage a présenté un caractère tout à fait local par 
son étendue restreinte, par sa formation rapide et sa brusque ëclo- 
sion dans un ciel relativement pur. 

Orages du 9 Juillet. — De 2 h. 40 à 10 heures du soir. — Pres- 
sions très uniformes en France, acec léger minimum (760) en Gas- 
cogne. — 21 stations atteintes. — A Clermont : minimum baromé- 
trique : 759" 1 à 3 heures du soir. 

Ces orages sont encore faibles, mais s'étendent sur une plus - 

frande suriace de territoire. Ils ne donnent pas de grêle, excepté au 
'uy-dc-IWme, et marchent dans des directions diverses parmi les- 
quelles prédomine colle du Sud-Ouest an Nord-Est. — Dans plu- 
sieurs localités on a constaté le peu d'intensité des éclairs, ou leur 
éclat tremblotant et fort variable. 

Ohages du 10 Juillet. — DeS licures à 10 h. 40 du soir. — Pres- 
sions uniformes en France, avec minimum (760y en Proeence, et 
maximum (765) eers les côtes de l'Atlantique. — 33 stations at- 
teintes. — A Clermont : minimum barométrique : 759"9 â 6 heures 
du soir; température maxima : 38'4 à miiH 30. 

Plus nombreux encore que ceux de la journée pi-écédente, ces 
orages ne prennent pas cependant une bien grande force, et ne 
donnent quelq^ues grêlons que dans trois localités : Saint-André-le- 
Coq, Saiiit-Elienne-des-Champs, Messeix et au Puy de Dôme. La 
majcnre partie d'entre eux mai-chent conformément ii la situation 
barométrique générale, du Nord vers le Sud, ou du Nord-Est vers 
le Sud-Ouest. Ordinairement les orages suivent une dii-ection 
contraire. — Dans quelques localités les céréales ont été renversées 
par la plaie ou le vent, et, à Gelles, les coups de tonnerre ont pré- 
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sente une violence extraordinaire. — A Sain l-Etienne-d es- Champs, 
la foudre a frappé plusieurs arbres, deux fois le paratonnerre du 
clocher, et il y a eu quelques dégâts causés par le vent et la pluie. 

Orages dl' U Juillet. ~ De 1 h. 30 ù 6 k. 45 du soir. — Centre 
dedéprassion (758) en Procencc, et fortes pressions (765) c ers la 
Manche. — / station atteinte. — A Clermont : 761"4 à minuit 
malin; température maxima : 2S'6 à 3 k. 40 soir. 

C'est un orage isolé, assez important par sa durée ainsi que par 
la force du tonnerre et l'intensité des éclairs. Il a été observe à 
Orcines, où l'on a constaté une chute de foudre qui n'a pas causé de 
dégâts. 

Orages du 21 Juillet. — De midi à 10 h. 30 du soir. — Pres- 
sions très uniformes en France, acec un léger minimum (?59) rers 
ta Manche, ri un autre (757) dans le sud-est de la France. — 
51 stations atteintes. — A Clermont : 758"6 à 5 heures du soir; 
température maxima : 33-5 à 2 h. 30du soir. 

Ces orages ont suivi trois directions principales: du Sud-Oaesl aa 
Nord-Est, de l'Ouest à l'Est et du Nord-Ouest au Sud-Est; mais on 
en trouve aussi quelques-uns qui se sont déplacés dans d'autres sens. 
Cette variété de marche est en pleine harmonie avec l'uniformité 
de ta pression atmosphérique, et l'existence des deux légers mi- 
nina cités plus haut, l-'aibles dans la plupart des localités, ils ont 
cependant acquis, dans quelques-unes, une intensité remarquable 
sous le rapport des éclairs et du tonnerre. A Gellu.'^, une chute de 
foudre s'est eflectuée k quelques mètres d'un jeune berger qui en a 
été quitte en éprouvant une forte commotion et une grande frayeur. 
A Olby, sur la lîn de l'orage, la foudre a tué un homme qui gardait 
ses vaches. On a observé de petites chutes de grêle k Olby, Geyssat, 
Orcines, et au Puy de Ddme. 

Oraobs du 28 Juillet. — De 10 h. 30 du matin à G h. 30du soir. 
— Pressions très uniformes rn France, aeec minimum (755) en 
Danemark. — 26 stations atteintes. — A Clermont : minimum 
barométrique : 759"3 à midi ; température maxima : 22'0 à 
9 h. 40 du malin. 

Il ae sont éleudus sur une grande partie du territoire, et ont 
encoro eu des marches très diSérenles. Généralement faibles, ils 
ont surtout versé des pluies d'autant plus bienfaisantes que beau- 
coup de récoltes soutiraient de la sécheresse. Ces orages ont cepen- 
dant donné de la gréie dans quelques localités : quelques gréions 
seulement à Saint-Anthëme et à Anzat-le-Luguet; a Fayel. de 
petits gréions mêlés à la pluie pendant six minutes; enfin a Thio- 
tièresdegros grt^lons. d un centimMi-e et demi de diamëtrs, qui 
sont tombés pendant IS minutes en si grande abondance qu'ils ont 
détruit toutes les récottes en couvrent toute lu commune d'une cou- 
che de quinze centimètres d'épaisseur, lions celle dernière localilé, 
la pluie a, en outre, étù si forte, que les chemins ont été ravinés et 
les terrée entraînées. 

Orages oc 29 Juillet. — De 4 heures à 8 h. 35 du soir. — Pres- 
sions uniformes en France, arec minimum (7C0j rers nos côtes de 
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rAltantii/iie. — .î xitiliuna ulIcinCes. — A Ch-rinont : T63"8 à 
3 heures du matin ; icmpératurv maj:iina : i?5*S A 3 h. 30 du soir.. 
Ces orages, qui sont faibles, se produisent surtout dans la région 
montagneuse de l'Ouest et dans le Sud-Est. A Thiolières, il tombe 
encore quelques grêlons, et une forte pluie qui ravine encore les 
terrains. 

Orages du 30 Juillet. — De 11 heures du matin à 5 heurrs du 
soir.— Pressions assc^ fortes acee minimum. (7 G3) ocrs nos côtes 
do Ut Méditerranée. — 5 stations atteintes, — A Clermont : mini- 
iiiam barométrique : 765"7 à minuit, le malin ; température 
marima : 22'4 à 10 h. 45. 

Les orages de cette journée, qui se produisent dans le Nord- 
Ouesl et dans le Sud-Est du territoire départemental, oITrent la par- 
ticularité remarquable de marcher du quart Est vers le quart Ouest, 
comme la situation barométrique le comporte. 

Orages ru 31 Juillet. — De 1 heure à 8 h. 1.5 du mnlin, et de 
midi à 4 heures du soir. — Pressions un peu uniformes, accc mini- 
mum (760) sur ta Méditerranée, et maximum (770) en Bretagne. 
— 12 stations atteintes. — A Clermont : minimum barométrique : 
760"! « 6 heures du soii-; température maxima : 20"! à 6 heures 
du soir. 

Ce sont encore des orages qui se manifestent dans le Nord-Ouest 
du département et qui marchent surtout du quart Nord' vers le 
quart Sud, et qui n ont pas une grande intensité. Cependant la 
pluie qui tombe pendant trois heures, en abondance, ravine des 
terrains dans la commune de Youx. A Combronde, la foudre frappe 
nn noyer, et un homme, maçon, qui s'était abrité sous un autre 
noyer, très voisin, ressentit une commotion si forte qu'il en éprouva 
un tremblement involontaire pendant près d'une heure. 

OiiAGEs DU 11 Août. — De 4 k. 30 à S k. 20 du malin, et de 
l heure à 9 heures du soir. — Pi-eisions uniformes en France, aoce 
minimum (750) en Irlande. — 2ti stations atteintes. — A Cler- 
mont : minimum barométrique : 7GS".> à fi heures du soir ; tempé- 
rature maximn : 2O-0 à tl h. 30 matin. 

Les orages du matin se manifestent dans le Nord-Ouest et dans 
le Sud-Ëst ainsi que dans le centre du département. Presque par- 
tout, ils versent des pluies torrentielles : ù Ménétiol, M. Verniiire a 
mesuré, au pluviomètre, 50 millimètres d'eau tombée en une heure. 
La foudre frappe un peuplier à Dore-l'Eglise. 

Les orages de la sqirée ont présenté à peu près les mêmes carac- 
tèi'es, avec de violents coups de vent en plus dans quelques loca- 
lités. A Dore-l'Eglise, où un peuplier a été frappé par la foudre, la 
force du vent faisait passer l'eau de pluie par dessous les tuiles des 
toitures, de sorte qu'il pleuvait dans toutes les maisons. A Ménô- 
trol, le lendemain matin, le pluviomètre a encore accusé 42 milli- 
mètres d'eau de pluie: de sorte que la couche d'eau pluviale tombée 
en vingl-qualre neurea dans cette localité a atteint le chiffre remar- 

20 
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quable de 92 millimètres. — A Ariane, on a consisté la cbut« de 
quelques grêlons. 

Orages du 23 Août. — De midi 50 à 9 h. 50 du soir. — Pres- 
sions asse^ fortes, un peu uniformes, arec minimum (762) en Gas- 
cogne. — 18 stations alteintci. — A Clcvniont : minimum barvmé- 
trique (761"7J à 4 h. 30 du soir; température marima : 31'3 à 

1 h. 10 du soir. 

C'est surtout dans la région centrale du déparlemenl que l'on 
observe ces oragee. Ils sont carectérisés tantôt par l'intensité des 
éclairs et du tonnen-e, tantôt par l'abondance dos averses qui les 
accompagnant. Le caractère torrentiel de la pluie a atteint son 
maximum dans le voisinage sud-ost du Puy de Dôme. A Orcines, 
le pluviomètre n reçu une couche d'eau de 45 milliniÈtres en 40 mi- 
nutes, et b Beaune, dans ta commune de Sainl-Gen6s-Champanelle, 
la pluie a été si violente que l'eau a entraîné les tci-rcs. laviné les 
cbemins, uitseblé les prairies, eu point que l'on a évalué les dom- 
mages à plus (le 3,000 francs. — On a observé la chute de quelques 
grêlons a Orcinea et ù Saiut-Genès-Champanelle. 

Orages du 24 Aol't. — De midi à 6 heures du soir. — Pressions 
uniformes, aocc un léger centre de dépression en Gascogne (763).— 

2 stations alleintes. — A Clermoni : minimum barométrique : 
?60"3 à 6 heures du soir; température marima ; 31'1 à 2 heures 
du soir. 

Ce sont deux faibles orages isolés qui so manifestent à Gellcs et 
à Dore-l'Ëglise. 

Oraoes du 25 Août. — Entre 8 heures du matin et 8 heures du 
soir. — Pressions uniformes, «cfc centre de dépression ( 7ÔS) dams 
les lien-Britanniques. — 18 slnCions atteintes. — A Clermont : mi- 
nimum barométrique ; 75(i"6 à 3 heures du soir; température 
maxinia : SS'O à 10 heures du matin. 

Ces_oraçes sont disséminés surtout dans le Nord-Ouest, le Centre 
mais dans quelques 
a é(é fort grande. A 
Saînt-Maurice-de-Pionsal, la foudre frappe la ligne télégraphique, 
" '" ^' '" -' - '"- ■- -. V • - ^rouzUle elle endommage une 

Orages du 1" Seitembre. — De 11 heures du matin à It heures 
du soir. — Pressions uniformes, aeec un iéyer centre do dépression 
(760) rers nos cotes de l'Atlantique. — 18 stations atteintes. —A 
Clermont : minimum barométrique : 759"2 à 1 h. 20 du soir; tem- 
pérature maxima .■ 29'7 à midi 10. 

Ils se produisent dans la moitié Nord-blsl du dép.arlement, et 
présentent des matclies fort variées en direction. A Jo'ze, l'onl-du- 
Chàteau, Uore-l'Eglise. il tombe quelques gréions, et ù Combronde, 
la chute de la grêle, grosse comme des petits pois, dure cinq minu- 
tes, mais ne cause pas de dégâts notables. — A Ponl-du-ChitMu, 
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oii il y a eu deux orages dislincts dans la soirée, des averses torren- 
tielles ont donné au pluviomètre de M. Bresson une couche d'esu 
de 51 iiûllimètres. 

Orages du 2 Septembre. — Entre 2 h. 45 et 10 heures du soir. — 
Prestions unpeu uniformes, aeec légers centres de dépression (760) 
cer$ les côtes de l'Atlantique, et niaxinmm (765) dam le nord de la 
France. — 5 stations alteiniea. — .4 Clermoni : minimum baromé- 
trique : 757"? à G heures du soir; température maxima : 26'6 à 
2 heures du soir. 

Les orages de cette journée ont Été faibles, et se sont manifestés, 
épars, dans les cantons montagneux de l'Ouest et du Sud-Est. 

Oraues du 3 Sbtteubre. — Entre ÎO heures du matin et 9 heures 
du soi/: — Pressions un peu uniformes, acec un léger centre de dé- 
pression (757")en Gascogne. — 18 stations atteintes. — A Ctor- 
mont : minimum barométrique : 754"S à 3 heures du soir ; tempé- 
rature maxima : 25'2 à 11 h. 50 du malin. 

Dans la mstinôej ces oraf^es ont Été modérés presque j>arlout, 
excepté à Orcines, où M. Lefebvj'o a mesuré, au jiluviométre, 
42 miilinièlres d'eau tombés en violentes averses. Durant l'aprës- 
inidi, ils ont augmenté d'importance sous tous les rapports, princi- 
palemenl dans le nord et dans le centre du départemeut, comme le 
montrent les observations suivantes : 

Saint-Maurice (de Pionsat). — Une pluie torrentielle a enlrainé 
la terre végétale dans les pays en ponte, et raviné les champs dans 
la plaine. La foudre a incendié deu.x maisons : l'une à Roche- 
d'Agoux, l'autre a Chàteau-sur-Cher. 

Dumas, institntétr. 

Ménctrol. — Vers trois heures, l'obscurité produite par les 
nuages qui couvraient le ciel est devenue très grande, le tonnerre a 
éclaté de toutes parts. De trois heures et demie à quatre heures et 
demie, il est tomhé une pluie torrentielle qui a donné 54 milli- 
raétrus d'eau. 

A. Vehniére. 

Gellm. — L'orage a eu une intensité terrible. D'abord le vent du 
nord a soufflé en tempête en démolissant la plupart des toitures en 
chaume, et même des toitures en ardoises. Des sapins d'une circon- 
férence moyenne de cinquante centimètres ont été brisés au milieu 
de leur hauteur; les gerbes des meules de blé voltigeaient en l'air 
comme de simples fétus. La pluie a raviné lus terres en pente, et 
les prairies basses se sont trouvées ensablées. Des gréions de for- 
mes irréguliéres dont la chute a duré vingt minutes, ont haché les 
récoltée. l'^nfln, la foudre a tué deux génisses et a gravement brûlé 
les mains d'une jeune fiUe qui gardait son troupeau. 

Deti ANGES, instituteur. 

Randan. — L'orage qui s'était formé dans la direction de Gan- 
nat, est venu s'abattre sur Randan et a tout écrasé dans un cercle 
de deux kilomètres de diamètre. Une grêle sèche, drue, grosse 
comme des noix, est tombée pendent vingt minutes, et a complète- 



'JOB COMMISSION MËt&OROLOGIQUE 

menl dépouillé les vignes de leurs raiains et de leurs feuilles. Sur- 
vint ensuite une pluie torrentielle, qui, ne pouvant trouver d'écou- 
lement à cause de l'anioncelleiuont des gréions, inonda lea rez-de- 
chaussée et les caves, pénétra ù travers les toitures, dans les gre- 
niers et les appartements des étages inférieurs : elle causa de 
grands dommages par la destruction des plafonds, ainsi que par la 
aétérioration des eSeta mobiliers et des marchandises de toute 
nature. 

Cbamhon. — A Chambon, dans le canton de Besse, l'orage 
formé très vite, a marché du N.-N.-E. au S.-S.-W,, et pendant 
trente minutes, it a donné une très grosse grélo, surtout entre le lac 
et le village. Au début, les grêlons, IrËs espoci^s, avaient la forme 
de plaques à peu prés carrées, à faces tiien parallèles^ mais à bords 
iri'éguljers el arrondis, d'envii-on un centimètre d'épalssciirel si.xoiT 
sept centimètres pour les autres dimensions. Les grêlons tombèrent 
ensuite plus serres et prirent la forme el la grosseur des œufs de 

Ohages du 9 Septembhe. — Eatro 4 heures et 7 heures du soir. — 
Pressions uniformes, ur<-c léger centre de dépression (760) on Gas- 
cogne, lit an autre (75^) dans lea Iles-Britanniques. — 3 stations 
atteintes. — A Clermoni : iiiinitiiam barométrique : 759"4 à 
6" heures du soù-; température maxima : 28'0 à 1 h. 50 du soir. 

Ce sont deux faibles orages qui sont observés dans le Sud-Est du 
département, à Dore-l'Egliso et h Cbampétières. 

Ohages du 10 Septembhe. — Entre G heures du malin et,8 heures 
du soir. — Pressions uniformes, aeec minimum (760) dans les Iles- 
Britiinniques. — 18-stations atteintes. — A Clermont : minimum 
buromètritue : 7G1" à 5 heures du matin ; température nuucima : 
3P4 à 3 h. 15 soir. 

Ils se sont produits dans le Sud-Esl, dans le Centre et dans le 
Nord du département, et presque partout ils ont marché du quart 
Sud-Ouest au quart Nord-list. Dans quelques localités le tonnerre a 
été très fort, mais il n'y a eu qu'à Doro-I'Kglise qu'on a subi des 
dégâts ; là il est tombé de la grOle pendant un quart d'heure. 

Doro-l' Eglise. — Cet orage paraissait d'abord devoir rester mo- 
déré, et cependant il a cause do grandes pertes. Le tonnerre a cotn- 
uiencé de grand matin ; puis il a plu legëroment. Mais vers dix 
heures, après quelques coups de tonnerre; il est tombé une très 
forte averse de grêle qui a duré quinze minutes et qui a tout ravagé. 
On a trouvé des grêlons de la (,'rosseur d'une noix. Depuis 1892, 
Dore n'avait pas subi un pareil urage. 

Vessier, instituteur. 

Orages du 11 Septembre. — Vers 8 heures du malin et 4 heures 
du soir. — La pression atmosphérique est un peu uniforme et pré- 
sente un léger minimum (760) en Proeence. — t station alteinie. — 
A Clermont: minimum laromélrique : ~59"8 à 4 heures du soir: 
température maxima : 22-6 à 1 h. 50 du soir. 

Ce sont deux faibles orages observés à Orcines, par M. Lefebvre. 
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Orages i* 20 Septembre. — De 7 heures à 9 heures du mniin et 
de 1 h. 50 à 3 h. 30 du soir. — Profonde dépression (730) en 
Irlande; pression» un pea uniformes dans notre région. — 10 sta- 
' tions atteintes. — A Clermoni : 753"4 à minuit, te soir ; tempéra- 
ture ma^cima : 23'0 à midi SO. 

Ce sont de faibles orages qui se manifestent surtout dans le cen- 
tre Ouest du déparlement et qui commencent à provoquer des plain- 
tes générales au sujet de la fréquence des pluies. 

Orages du 21 Septembre. —Entre 7 h. 30 du matin et 3 h. 30 du 
soir. — Centre de dépression (740) en Irlande, aoee centre secon- 
daire (749) en Gascogne. — 11 stations atteintes. — A Clermoni : 
'749"8 à 8 heures du matin ; température maxima : IS'6 à minuit, 
te matin. 

Us se manifestent dans le Sud-Est et dans le Centre, en versant 
encore une pluis abondanle et de longue durée. A Dore-l'Efflise et 
il Ariane, la Dore et la Dolore débordent et causent des dégâts 
nssez importants : prairies ensablées, regains entraînés, etc. 

Orages DV 29 Septembre. — De ï/ A. 45 du matin d 3 h. 15 du soir. 
— Pressions fortes et un peu uniformes en France, neec minimum. 
(765) cers nos côtes de l'Atlantique. — 9 stations atteintes. — A 
Clermont : minimum barométrique : 766 à 4 h. 30 rfw soir; tempé- 
rature mnxima : 22'4 à 11 h. 20 du matin. 

Ces orages, très modérés, ne présentent rien de remarquable. Ils 
ont été.observés dans la région centrale du département, et, au som- 
met du Puy de Dôme le sol a été couvert de grêlons gros comme 
des noisettes. 

Orages du 19 Octobre. — De 4 heures à 6 heures du soir. — 
Pressions un peu uniformes, arec centre de dépression (745) dans 
le nord des Iles-Britanniques. — 5 stations attcinles. — A Cler- 
mont : minimum barométrique : 755"8 à 3 heures du soir ; tempé- 
rature maxima : 18^1 (i 10 h. 30 du malin. 
"Ces derniers orages de l'année se sont encore manifestés dons la 

Sortie centrale du département par queli|ue» coups de tonnerre; à 
>lby, Allagnat, le Puy de Dôme. Orcineset Clermont. 
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Séanoa du 8 avril 180S. 

La séance eal oaverte à 8 heures 20. soas la présidence de M.'ie 
docteur Gaulrez. 

Etaient présents : MM. Bonnetoy, Mathieu, Accarias.Glangeaud, 
Audollent, Brunhes, du Banquet, docteur GJrod, CUavastelon, 
Laode, Ilomniell, Gendraud, Jay, Jay lils, Fontberlasse, Chabrol, 
Mizoule, Brébier, doctoiir Moureyve, I.auby. 

M. Gendraud oHro à In Société une photographie du dolmoB de 
CournoJs; M. Homuiell dépose sur le bureau un exemplaire de son 
ouviage : L'EnquHc agricole, fait en collaboration avec M. Guil- 
teux, rédacteur au Moniteur du Puii-de-Dùme. M. le Président leur 
adresse, au nom de la Société, ses sincères remerciements. 

M. le docteur Gaulrez donne onsuile lecture d'une lettre dans la- 
quelle MM. les étudiants remercient la Société de la somme de 
100 francs qu'elle leur a accordée, et il émrt le vœu de voii les étu- 
diants se faire inscrire en plus grand nombre comme membres de 
la Société. . 

La parole est donnée il M. Mathieu, trésoriej, j]ui expose l'état - 
des finances de ta Société et fait connaître le bndget pour-1902. 

Les rocellea s'élèvent fi la somme de *-?*8' 89 

Lee dépenses — — de , 4.511 7ft 

Sur le compte de 1902, il reste .' . 437 13 

Conformément aux slntuts, une Commission dn trois membres 
est désignée pour vérifier les comptes, elle se compose de MM, I^- 
hier, Laude et Glangeaud. 

Le projet de budget pour 1902, soumis par le Conseil d'adminis- 
tration, est adoplé. t 

M. Bonnefoy, ayant demandé si les subventions données par la 
Société pour les cours d'électricité inductrielln et d'art roman 
étaient accordées pour un délai Rxé ou si elles étaient annuelles, 
M. Brunhes n fart remar(]uer que, vu le nombre siflis cesse crois- 
sant des auditeurs du cours d'électricilé in luslrielle, il esp(>r8it que 
bientôt cet enseignement se suffirait a lui-même. Un autre membre 
de la Société n, du reste, fait remarquer que toutes les subventions 
sont annuelles, attendu que la Société ne [>eut aliéner' il l'avance 
peuvent un jour lui faire défaut. 
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Puis la Société décide de tirer la Revue h 600 exemplaires au lien 
de 800, afin de ne pas encombrer les archives par l'accnnialation 
des numéros non distribués, et de ce fait elle réalise une économie 
sensible; on outre, une Coniniission de trois membres, composée de 
MM. Rouchon, Laude el Gaulrez, est désignée pour s'entendre avec 
l'imprimeur au sujet du prix de la Rr-oue. 

Ont élé admis comme membres de la Société : 

M. Plumandon, météorologiste présenté par MM. le docteur 
Oirod et Brunbes; M. David, météorologiste, présenté par 
MM. Glangeaud el Brunhes; M. le docteur Fesq, maire d'Aurillac, 
pi'èsenté par MM. le docteur Gautrez et Brunhes; M. Puech, 
ingénieur des ponts et cbausséea il Aurillac, présenté par MM. Glan- 
geaud et Brunhes; M. Brosson, présenté par MM. Glangeaud et 
Seignobosc. 

M. Glangeaud demande que désormais le secrétaire adresse aux 
membres présentés une note les avisant qu'ils sont admis à faire 
partie de la Société. Il est décidé qu'on fera imprimer un certain 
nombre d'exemplaires de lettres destinées b cet usage. On admet 
f^nlemont qu'il serait très utile de remettre i\ chaque membre une 
carte de sociétaire portant la date de son admission dans la So- 
ciété. 

La date dgs congés de Pentecri te, 18, 19et2D mai est adoptée pour 
l'excursion et le Congrès d'Aurillac, la Commission de ce Congrès 
est chargée d'élaborer, de concert avoc la Société de La Haute- Au- 
vergne, le programme définitif, afin qu'au plus tôt on puisse le pu- 
blier dans les journaux, 

M. Brunhes expose ensuite les demandes qu'il a faites pendant 
les vacances de Pâques, ù Paris, soit seul, soit de concert avec 
M. Bonnefoy, au sujet des plaques commi^moratives qui doivent 
^ira placées nu Puy de Dôme. 

M. Moscart, directeur du bureau l'entrai météorologique, vien- 
drait très volontiers ot serait probablement chargé de représenter 
M, le Minislro ; M. Bouquet de la Grye, président de l'Académie 
des sciences, viendrait également. Ln Société française pour l'avan- 
cement des sciences, la Société météorologique de France et la 
Société française de physique enverraient chacune un délégué. 

Pour faire les invitations odicielles, il faut au préalable avoir 
l'autorisation du Ministre, autorisation qui ne saurait se faire long- 
temps attendre, 

M. le Président remercie MM. Brunhes et Bonnefoy de leurs dé- 
marches el des résultais obtenus, 

M. le docteur Paul Girod entrelient la Société de son récent 
voyage dans la Vézère; tout en poursuivant ses fouilles il a consacré 
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une journée à la visite des grottes de Font-de-Gaumc et de Comha- 
l'elles, où MM. Capîtan et Rreuil ont signalé des gravures qu'ils 
rapportent b l'iigc du Renne. 

M. Girod ne voit pas les raisons qui militent en faveur de l'anti- 
([uité prébistorique de ces gravures; il faudrait démontrer que les 
grossières représentations de chevaux, de bœufs, de chèvres et 
d'éléphants sont bien des tarpans, des bisons, des bouquetins et 
des inanimouihs! 

Do plus ces dessins sont d'une telle facture qu'ils ne rappellent en 
rien les gravures sur ossements de l'ùge du Renne. Dans ces 
grottes, il n'a pas été trouvé trace d'instruments en sile.v ou en bois 
de renne, le sol est nu, slalagmitîque, et ne présente pas de dépôts. 
l'ourquoi les ortistes de l'âge du Renne auraient-ils gravé leurs 
œuvres dans des grottes sombres, peu accessibles, de dimensions si 
étroites qu'on ne peut s'y tenir debout. La question doit être ré- 
servée, car des causes historiques peuvent expliquer la présence do 
ces gravures dans les grottes visitées. 

En terminant, M. Girod fait don à la Société du magnifique tra- 
vail qu'il a publié en collaboration avec M. Elie Massénat sur Les 
Sta/ions de l'ilf/r du Rcnnr dans les raUées de In Véz/>re et de In 

M. le Président se fait l'interprète des membres présents de la 
Société pour remercier M. le docteur Gîrod de sa savante canscrie 
et du don de son ouvrage. 

La parole est ensuite donnée ù M. Audollent dont la communica- 
tion fort intéressante peut se résumer en quatre points principaux : 

1" M. Audollent donne tout d'abord lecture d'un article dont il 
demande l'insertion dans la Reçue d'Aticrrgnr. ; c'est un ap|)el 
ndressé au.i: possesseurs d'objets de tous genres recueillis dans les 
ruines du Puy de Di'ime. Il importe que la publication il laquelle 
doivent aboutir les fouilles en cours soit aussi complète que pos- 
sible. Pour que rien n'échappe aux investigations de ceux qui ont 
assumé la responsabilité de l'entreprise, la coopération de toutes les 
bonnes volonlOs csl indispensable. Que chacun veuille donc bien 
contribuer dans la mesure de ses forces è l'œuvre commune, en si- 
gnalant à M. Audollent, 3, rue de Beaulieu, ù Chamalières (Puy- 
de-D(*)me), tout ce qui, dans les collections publiques ou privées, 
proviendrait du temple de Mercure Dumias. Les débris les plus 
insignifiants en apparence peuvent avoir leur utilité; ils fournis- 
sent parfois à l'archéologue' des renseignements précis pour la solu- 
tion de quelque problème scientiliquc ; 

2* Les travaux de terrassement qui viennent d'être exécutés dans 
le parc do Royat ont amené la découverte d'un fragment d'inscrip- 
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tion sur marbre, que M. Dionys du Séjour, directeur de l'Etablisse- 
ment thermal, a très obligeamment confié â M. Audollent pour le 
mettre sons les yeux de la Société. Il s'agit d'un texte funéraire ; en 
rapprochant les formules qu'on y lit de celles qui sont déjà con- 
nues, on peut dater cette épilaplie du vr siècle ; 

3" Dans un article publié par la Reçue Nuniismrili^iie (1902, 
p. 1-35), M. Babelon a tout dernièrement repris la question du por- 
trait de Vercingétorix, déjii traiti^o par M. Jullian dans le beau 
livre qu'il a consacré au héios arverne. Par une série de com- 
paraisons et de déductions aussi logiques que savantes, M. Babelon 
al)OUlil è ce résultat que nous possédons aujourd'hui une double 
eHigio de Vercisgétorix : l'une, dans la série des monnaies gau- 
loises, le représente jeune, plein de vie et quelque peu idéal; 
l'autre, d'origine romaine, nous le montre avec un réalisme doulou- 
reux, maigre, décharné, tel que Tout fait six années de captivité. 
Pensant que ces conclusions intéresseraient la Société, M. Audol- 
lent résume devant elle le mémoire de M. Dabelon; * 

i' M. Audollent appelle enfin l'attention de l'auditoire sur un fait 
local. Une rue ^ent d'être ouverte à Ciermont parallèlement 6 la 
rue Blatin, entre la rue Morel-Ladeuil et la nie Bonnabaud. Avant 
d'atteindre cette dernière, elle doit passer, d'après le tracé officiel, 
ù l'endroit même où se dressent les deux portes charretières du châ- 
teau des Salles. II n'y aurait, ce semble, aucun profit appréciable à 
détruire ces portes qui forment avec le château un ensemble homo- 
gène et curieux. D'autre part, comme la nouvelle rue passe dans 
leur axe et que la circulation ne parait pas devoir ôtre, d'ici long- 
temps, très active dans ce quartier, on pourrait aisément les 
conserver. La Société des Amis de l'Université serait bien inspirée 
en intervenant en ce sens auprès de la m]^nicipalité. 

M. le Président, après avoir remercié M. Audollent de l'intéres- 
sante causerie que nous venons d'entendre, promet de faire les dé- 
marchas nécessaires. 

Sur la proposition de M. du Banquet, la Société prie son Prési- 
dent d'adresser à M, le docteur Corny, de Le/oux, une demande h 
l'occasion dn produit des fouilles qu'il dirige dans cette région. De 
superbes poteries gallo-romaines atmt sorties du sol de cette inté- 
ressante station et In Société sollicite l'honneur de devenir déposi- 
taire de ces richesses, elle souhaite qu'elles deviennent dans notre 
Musée le point de départ d'une collection d'une haute valeur scien- 
tifique. 

M. Gautrez s'engage it faire le nécessaire à ce point de vue. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance es^ levée â 10 heures et 
demie. — A. L. 
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Prooda-verbal de la séanoe du 13 Mai 180S. 

La séance est ouverte soas la présidence de M. le docteur Gsu- 
Irez. Etaient présents : MM. Audollent, Accarïas, Brunhes, du 
Hanquet, Eusébio, Gautier, pocteur Goutreï, Docteur Girod, Doc- 
teur Guillemin, Jaloustre, Juiiton, Joyau, Lauby, Mathieu, Menai. 
Millet, Mizoule. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est la et approuvé : 

1' Correspondance. — M. le Président procède au dépouillement 
de la correspondance et donne lecture des lettres de M. le docteur 
Ilospital et de M. l'abbé Ctiamboissier qui s'excusent de ne pouvoir 
assistera la réunion. 

La création d'une voie nouvelle dans le quartier des Salles va 
causer la destruction des deux portes charretières du château des 
Salles. M. le Président chargé d'intervenir auprès du Conseil muni- 
cipal pour qjjtenir leur conservation, déclare qu'il sera difficile d'ob- 
tenir gain de cause, car ces portes ne se trouvant pas dans l'axe de 
la rue gêneront la circulation; nf^sninoins M. Goutrez s'engage à 
intervenir à nouveau pour essnyer d'obtenir une ■feurense solution. 

Au nom de la Commission chargée de la vëriHcation des comptes 
du trésorier, M. Brehier dépose son rapport et, après examen. 
propose de les adopter. L'assemblée â l'unanimité adresse ses re- 
merciements & M. Mathieu. 

Présentation. M. Durit, sous-chef de bureau ù la Préfecture, pré- 
senté par MM. Jaloustre et Menât, est admis coniine membre de la 
Société. 

On aborde ensuite la question du Congrès d'Aurillac dont la date 
reste fixée aux 18, 19 et 20 mai. Les membres de la Société sont 
avisés qu'ils pourront surfaire inscrire à l'issue de lo séance et que 
le registre d'inscription déposé chez, l'appariteur de la Faculté des 
sciences sera clos le vendredi 16, è six heures du soir. 

On s'occupe ensuite d'arrf'ler le programme définitif du Congrès; 
à ce sujet une lettre de M. Grand, archiviste du Cantal, indique un 
itinéraire qui est adoplé. M. le doclpur Gautm/ propo.fe d'offrir aux 
nouveaux adhérents qui habitent le Cantal et font déjà partie de la 
Société de la u Haute-Auvergne u, une diminution sur le montent 
de la cotisation animello di! 10 francs exigée por notre Société et de 
la porter ù 6 francs, cette proposition est acceptée; toutefois elle 
devra être ratifiée en assemblée générale. 

M. le docteur Gimd propose aux membres de l'assemblée d'orga- 
niser une soirée au Théôtre municipal dans laquelle on ferait une 
série de conférences au profit des sinistrés de la Martinique. M. le 
Président s'associe à cette proposition et demande que l'on désigne 



SOCIÉTÉ DtS AMIS DE I.' UNI VER SITE. 315 

une CommisBion d'organisalion : MM. Girod, Bonnefoy, Hommell, 
Menât, Ehrherd sonl désignés à cet eSet. 

Puis M. le docteur Girod dans une intéressante causerie nous 
entretient du programme du Congrès d'Aarillac, en particulier de 
ritinéra»re qui doit nous permettre l'étude des silex tertiaires, et 
nons informe qu'il cet effet la Société « la H au te- Auvergne » fait 
ouvrir une tranchée au puy Courny. M. du Ranquet noua entretient 
ensuite des chôteauï d'Anjony etde Tonrnemire, il en fait revivre 
le passé sous de brillantes couleurs. 

M. le Président remercie MM. Girod et du Ranquet de leur inté- 
ressante communication. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 
A. L. 

Compte de gestion du Trésorier en 1901. 

(Séance du ii avril I90i.\ 
Messieurs, 
J'ai l'honneur de vous présenter le compte du quatrième exercice 
financier de la Société au 31 décembre 1901. 

RECETTES. 

Les receltes, en 1901, ont été les suivantes : 

423 cotisations de 1901, ft 10 fr 4.230" » 

19 cotisations de 1901, ù 5 fr 95 »l , oaot 

5 abonnemenls à ia Rerui; dont 4 à 10 fr. \ ' 

et 1 il 8 Ir 58 » ' 

Subvention du département du Puy-de- 

Dftme pour 1901 250 », 

Subvention de la ville de Clermonl-Ferrand f 

pour lo même année '100 » 365 89 

Produit delà vf'iite de fascicules dela/fTi/f. 14 n\ 

Intérêts dos fonds de la Société déposés pn ' 

compte courant, au 31 décembre 1901 201 89 

Total dfs recettes 4.948'89 

DÉPENSES. 
En 1901, les dépenses comprennent ; 

BEVl'E. 

Impression do la Retu^ en 1901 [30 feuilles] {facture Mont- 
Louis) 1.9.")0' B, 

Couvertures, titres, faux - titres et encar- [ 2.122' a 



tages (Id.). . 
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Report 2.122 

RepraducUons de dessins k la cliar^^o de la Société : 

Faclure Mont-Louis 80 »/ uc o- 

Facture V. Rose 18 95i ^' 197'e 

Frais d'envoi de ta R<^euo 100 67^ 



SUBVENTIONS, 

Versemenls ù l'Agent comptable de l'Univf 
Clermoni : 

Pour le cours sur l'art roman 

Pour le cours d'électricité industrielle 

Frais d'impressioi) de dix-huit tirages à 

5 art, alloués aux auteurs d'articles parus 
ans la Rpoua (facture Mont-Louis) 

Versement de la subvention accordée en 
1901 A l'Association des Etudiants de Cler- 

Paiement de l'indemnité revenant au per- 
sonnel de la salle des conférences 

Paiement de la cotisation de la Société au 
Syndicat d'initiative d'Auvergne, en 1901 . . . 



Paiement d'imprimés (facture Mont- Louis). 

Paiement au Club Alpin français (Section 
d'Auvergne) du prix du loyer, contributions, 
éclairage et chauffage 

Frais d'installation dans la nouvelle salle 

Paiement du prix du loyer de cette salle. 
de la prime d'assurance contre l'incendie, en 
1901, et d'un avenant à la police 

Frais de reproduction d'un fascicule de la 
Reçue (facture Woi ter) 



Frais de recouvrenienls des cotisations en 

1901 

Traitement d'un commis 



Total des dépenses 4.511*76 
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Les recettes se sont élevéew à i. 918' 89 

Et les dépenses, à 4.51 1 76 

Excédent de recettes 437' 13 

ATOIR DE LA SOCIÉTÉ. 

Cet avoir est constitué par : 

t' La réserve et le reliquat actif su 31 décembre 1900. 3,715 18 
Avec observation que, sur c«tte somme, il a.élé versé 
en 1901 à M. le professeur Audollent, a titre de subven- 
tion pour recherches faites au sommet du l'uy de Dôme, 
2fi0 francs à iiuputer sur le crédit de 2,000 francs Tolé 
par le Conseil général du déparlemenl du Puy-de-Dôme * 
au nom de la Société, par laquelle il ne sera encaissé 
qu'après juiiti «cation complète de la dépense 260 o 

Reste 3.455' 18 

2" Le reliquat actif au 31 décembre 1901 437 13 

Ensemble 3.892' 31 

Et il est représenté par : 

Fonds en conipl« courant 3,760'50 

l'onds en caisse au 31 décembre 1901 131 81 

Total égal 3.892'31 

Les recettes actuelles de l'année courante étant inférieures à 
celles de 1901, îl a été tenu compte de cette diminution dans le pro- 
jet de budget que le Conseil d'administration doit vous présenter. 
Les crédits prévus ont été réduits à leur minimum tout en prélevant 
770 francs sur l'avoir de la Société au 31 décembre 1901. Espérons 
toutctois qne des recottes éventuelles rétabliront l'équilibre. 

te Tréiorirr, 
Î.-Ii. Mathieu. 
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Projet de budget pour l'année iOOS, présenté 
par le Conseil d'administration et adopté. 

[Séiuct du 15 avril 1903]. 
RECETTES. 
365 cotisations de [nombres titulaires, ù 10 fr. 3.650 » 
16 colisalions do membres adjoints, à 5 fr.. 80 »! 3.780 

5 abonnements à ta Rceue, à 10 fr 50 u ' 

Subvention du département du Puy- de-Bôme en 



Subvention du la ville de Clermont-Ferran 

pour la même année 

l'roduit de la vente do fascicules de la Reca 



250 



Total des receltes, saut mùmoli 
DÉPENSES. 

HBVUE, 

Publication de la Reçue (30 feuilles) 1.9E 

Couvertures et titres If 

Reproductions de dessins à la choi-ge de la 

Société If 

Envoi de la Reçue 1C 

SUBVENTIONS. 

Pour le cours sur l'ait roman M 

Pour le cours d'électricité industrielle 4L 

Subvention pour frais de photographies pour 

les conlérences (1902-1903) S 

Indemnité au personnel de la salle des confé- 



Frais de tirages a part a la charge de le 
Société , 

Participation de la Société à la pose de pla- 
ques coramémoratives à l'observatoire du som- 
met du Puy de Dôme 

Achat de six médailles à décerner, en 1902, 
au nom de la Société, aux plus méritants 
des Etudiants de l'Université de Clermont- 
Ferrand 

Cotisation au Syndical d'initiative d'Au- 
vergne 



A reporter 3.9 
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Report 3.9*0 a 

FRAIS GÉNÉRAUX. 

[inprimés divars, brochage de volumes de la 

Reçue r. 100 b 

Loyer, éclairage et chauffage de la salle des 1 



Loyer de la salle des archives et assurance [ 

contre l'incendie 102 45( 

Frais de correspondance, envois divers el Iraiu 
de bureau 50 

Frais de recouvrements des coliaalions 140 u : 

Traitement d'un commis 180 ii 

Ensemble. . . . .^. 4 .772' 45 

Dépenses imprévues 127 55 

Total égal 4.900' s 



Kapport de la Commlasion nommée dans la aéance du 
16 avril 1908 pour examlaer le compte de gestion 
remis par le Trésorier. 

fSianve ilu 13 nmi i'iOi.J 
Messieurs, 
La Commission, nommée pour examiner le compte de gestion de 
l'année 1901, vous propose d'approuver les différents chapitres pré- 
sentés par M. Mathieu, et d'adresser à notre trésorier les remercie- 
menls de la Société pour le dévouement avec lequel il continue à 
gérer nos intérêts. 

Le Rapporteur de ta Comm' 
L. Brëiiier. 



MÉLANGES 



BIBLIOGRAPHIE. 

H. Parentv. — Prêtres, soldats, buitrgfùis et laboureurs. Archires 
de. la faniiUv Parenty en Boulonnais. — Lille. Denel, 1901.— Un 
vol. grand in-4" carré. ~ 483 p. 

L'immense enquête 6 laquelle M. Henry Parenty s'est livré, pour 
reconstituer les annales de sa famille, nous a valu un livre extrême- 
ment intéressant qui forme jKiur l'histoire du Boulonnais un ensem- 
ble documentaire de tout premier ordre. 



•.i20 mblanobs. 

Si au lieu d'ëti-e un très suvantohiinime, M. Tarunlj- ii'élait qu'un 
modeste historien, peut-élre serions-nous en droit de lui demander 
une bibliographie détailtée de son sujet, et uno description scientî- 
iii|tie des collections dont il s'est^ervi — peut-ôtre aurions-nous À 
)>ignater quelques points faibles dans certainea parties de son ai-gu- 
mentdLion et quelque défaut de clarté dans la structure générale de 
son livre. — L'histoire de la famille n'apparaît pas au lecteur avec 
une sufTisante netteté, cachée en partie par l'abondance des détails 
sur les familles alliées. Il eût été certainement très facile de 
donner plus de relief au sujet principal en traitant des alliances 
dans un chapitre a part, ou mieux dans un dictionnaire hio~ 
graphique auquel le lecteur aurait pu recourir qaand il l'aurait 
voulu. 

Mais il y aurait pédantisnie à insister sur ces détails de iiiëlier, 
d'autant que si l'édifice historique bâti par M. Parenty n'est pas 
d'architecture classique, il n'en est pour cela ni moins pittoresque — 
ni moins solide. 

La famille de l'arenty parait tirer son origine du village de 
Purcnty en Boulonnais (canton de Hucquelier, arrondissement de 
Monti-euil). Le plus ancien document ou il soit fait luention d'un 
Farenty est un acte des moines de Dommartin où Godefridus de l*a~ 
renty signe comme témoin (11*2). Au xiii' siècle, les documents 
connus jusqu'ici sont muets sur les Parenty du Boulonnais, mais ta 
seigneurie de Paronly, mentionnée en 1190 dans les litres du cha- 
pitre de TLérouanne, a subsisté jusqu'au xvi' siècle. 

D'après une très ancienne tradition ancesti-ale, la maison de 
Parenti serait apparentée avec une famille italienne du même nom 
établie à F'iorence, dès le xiii' siècle. Ces Parenti de Florence vien- 
nent d'être retrouvés au xv* siècle, par M. Ëu^'ène Muntz. (Hisl. do 
l'art pendant la Ranaitsancc, I, p. lli), et iRie charmante histoire 
ouvre comme un conte de fée le deuxième chapitre du livre de notre 
auteur. Il y avait à Florence, en l'an 1447, un jeune drapier de soie 
qui s'appelait Marco Parenti, et une jeune fille d'une beauté mer- 
veilleuse qui avait nom Catarina Strom. Marco en devint amou- 
reux et voulut que sa fiancée fût la plus belle de la ville : Demande 
ce que tu veux ! . . . Chîedi cio chc lu togli .' lui répétait-il sans cesse, 
et il lui'doiina une robe et un mantelet de velours cramoisi, une 
guirlande composée de 800 œilsde paon garnis do perles et d'argent, 
du prix de 80 florins (p. 43), une coiRiire de deux tresses de perles 
avec un fermoir sur l'épaule, enchâssant deux saphirs et trois per- 
les, une ceinture de pourpre brochée d'or et garnie d'argent perforé 
(p. 48) et beaucoup d'autres parures et bijoux. Marco Parenti, mort 
seulement en 1497, occupa une haute situation à Florence, bous le 
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gouvernement de Laurent le Magnifique, son fila Pierre est l'au- 
teur d'une chronique mannscriie conservée aujourd'hui à la Biblio- 
thèque nationale de Florence. 

Les Parenty reparaissent au début du xiv* siècle autour de Bou- 
logne et de Bruxelles, et leur parenté avec la famille ■florentine 
s'ofTirme encore par leur industrie ; ce sont des o haut-nciers n, des 
batteurs d'or, des orfèvres, en relations d'affaires suivies avec les 
grandes villes d'Italie. '• 

Les princes de la maison d'Autriche devenus comtes de Flandre, 
par le mariage de Maximilien d'Autriche avec Marie do Botir- 
gogne, s'attachent les Parenty de Bruxelles, en qualité de valets de 
chambre et de barbiers ; c'est-ù-dire comme cliembeLlans et chirur- 
giens ordinaires, leur confient Fa garde de leurs joyaux et de leurs 
tapisseries. — Les Parenty de Boulogne, ont d'honorables repré. 
sentants dans la banlieue de Desvre et de Cremarest,' acqliiërenl des 
fiefs et des propriétés et gouvernent comme prévôts les hôpitaux et 
léproseries du Boulonnais, c'est l'époque la plus brillante de la 
famille. 

Enguerrand de Parenty fut un des plus fameux médecins *de 
Paris an xv* siècle. « Il se mit sur les bancs en 1425 et fut reçu 
licencié le 23 février 1430, avec le premier rang, malgré les neuf 
impétrants inscrits. Ses collègues le nommèrent doyen le 7 novem- 
bre 1433. Il mourut après quarante-cinq ans de 'régence assidue en 
1475. Tel fut son crédit qu'il devint chanoine de Paria, rectour de 
l'Université, et qu'il fut l'un des quatre docteurs qui al)6rent«nten- 
dre la lecture des lettres envoyées au roi par le comte de' Charolais, 
chef de la Ligue du Bien public» ip. 80). 

Thomas de Parenty, de la branche flamande, prit à quinze ans 
l'habit de Saint- Benoit, ô l'illustre abbaye de Saint- Waast d'Arras, 
et fut élu abbé en 1572. L'élection fut confirmée par le pape Gré- 
goire Xllt, le 17 janvier 1573, et par Philippe II, roi d'Espagne et 
comte d'Artois, le 3 février. . 

M. Parenty reproduit en fac-similé le bref de Grégoire XIII, et 
donne le texte français de la confirmation de l'élection par le roi 
d'Espagne. La confiance des moines de Seint-Waast avait fait de 
Thomas de Parenty l'un des plus puissants prélats des Paye-Bas. 

Robert de Parenty appartient, comme Enguerrand, à la branche ' 
boulonnaise et fut échevin ou mayeur de la ville & plusieurs repri- 
ses. En 1544, Boulogne fut assiégée par lee Anglais, Ie%iaréchal du 
Biez et son lieutenant Jacques de Coucy résistèrent vaillamment 
pendant deux mois, puis se laissant peut-être gagner par les offres 
de Henri VIII, signèrent avec les Anglais une capitulation, Le 
mayeur Antoine Eurvin et les écbevins Robert de Parenty et On- 

21 
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dut de Lengaigne firent sonner la Banclocqne (la clocfae du ban}, 
et réunirent tous les habitants sur la Grand'i'lace. La population, 
voulant continuer la résistance, demanda au maréchal è se charger 
Blle-méme de la défense de la ville ; malgré aes supplicationa, du 
Biei capitule, mais les gens de Boulogne aimèrent mieux s'exiler 
que de préteF serment au roi d'Angleterre : 3,664 personnes vali- 
des, précédées des magistrats et emportant avec elles tcfbt ce 
qu'elles pouvaient trali^er, défilèrent devant l'armée victorieuse qui 
n'eut pas honte de violer la capitulation et de piller les bagages des 
émigranis. Ce fut seulement en 1550, que Boulogne redevint fran- 
Caiee. C'eet avec raison que M. Parenty donne aux bourgeois d« 
UDulogne la préférence sur les bourgeois de Calais. Eustaohe de 
Saint-Pierre et les siens furent bons Calaisiens, mais Bobert de 
ï^areuly et ses compatriotea furent de grands Français. 

Robert d^ Parenty s'était réfugié Ji Desvres, et des débris Je sa 
fortune, y avvt acquis « une petite maison et un petit jardin, enclos 
de haies vives (p. 151), mais le pays eut tant à souSrir des guerres 
qu'en 1597, Desvres n'avait plus que 20 maisons au lieu de 400 et 
2g habitants au Heu de 2,050. La misère générale et l'extinclion des 
familles issues des fils aînés de Robert de Parenty expliquent com- 
ment aux riches Parenty haut-liciers, physiciens, prévôts des hos- 
pices, eaçhevins et mayeurs, succèdent les * Parenty laboureurs », 
issus de Robert III de Parenty, notaire ù Marquise. 

Lea Parenty laboureura ont poussé de multiples branches et se 
sont aUiés dspuia trois siècles à presque toutes les familles mar- 
quantes du Boulonnais; mais le qualificatif de laboureur ne doit 
pas tromper le lecteur, ces laboureurs sont des propriétaires, et 
' comptent dans leui*» range un capitaine des gardes-côtes duCalaisis, 
un vicaire général d'Arras, un vice -président du Conseil de Prélec- 
ture du Pas-de-Calais. M. Parenty qui, par un scrupule d'extrême 
modestie, ne s'est pas cru autorisé à faire l'éloge de son père, s'est 
arrêté avec complaisance sur son grand-père Robert. Né en 1760, 6 
Saint-'fricat, mort au même lieu, le IS juillet 1853, il fut long- 
temps le doyen et le modèle des agriculteurs du Calaisis, plus connu 
et plus respecté encore pour sa bienfaisance légendaire que pour sa 
science et sa foi lune. Le portrait de cet excellent homme (p. 322), 
dit tout ce qu'il y a de sens droit, de vaillance et de ferme bonté 
dans ces campagnards de grande race qui ont toujours été l'hon- 
neur et la sauvegarde de notre pays. Plus heureux que bien d'au- 
tres, il aurait lieu d'être &er de ses petils-fils, et pour cent raisons, 
mais nous croirions en les développant sortir de notre rôle de chro- 
niqueur et nous préférons montrer comment l'ouvrage de M. Pa- 
renty est dénature à intéresser, non seulement ceux qui y cher- 
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cheront un parent ou un allié, mais toute personne curieuse de 
l'histoire et des mœurs do la vieille France. 

Le chapitre 1" ne se rattache peut-étro que par un faible lien au 
sujet du livre, tneis nous donne une histoire d'ensemhle delà ComtA 
de Boulogne, do 1218 k 1477. 

Un peu plus loin, nous sommes initiés è l'administration des 
lazareries ou ladreries du Boulonnais (p. 75). 

Puis ce sont des détails sur le siège de Boulogne, de 1544, et la 
trahison du maréchal du Biez (p. 149). 

Nous apprenons k l'occasion de l'élection de Ftobert do Parenty 
ce qu'était un niayeur de Boulogne, investi dirdroit dB hante et baaae 
justice, protecteur du commerce, chef presque souverain de sa petite 
république (p. 163). 

Les services de Gabriel Parenty dans la milice noua font Donnât- 
tre l'organisation des gsrdes-côles (p. 307). 

Avec Jean-Gabriel Parenty, nous assistons à un grand procès eii 
Parlement su sujet de « la dlme de lainage et de carnage i que les 
curés du Calaiaïs prélevaient sur lea fermiers de leur parolsao 
{p. 313). 

Certains détails peignent au vif l'esprit de la vieille province. En 
1557, Jehan Tirarl, laboureur, constitue au profit de Jehan le 
âacur, une rente de 100 sous sur les terres de la Cornebolte ; pen- 
dant 150 ans le titre de rente passe de main en main, et oe n'est qllb 
te 2 mars 1690, que la rente est enfin amortie aux mains du sieur 
des Bergeries, en l'élude de maiire Magnier, notaire (p. 397.) 

Ces chicaniers sont parfois gaillards. On lit sur UTie pierre tom- 
bale du musée de Sotssons : C;/ giat le Cocij qui, en soiranle-qaafrc 
aTie a faillie son pannier esclore quatre poules et huit cocq», 1673 
(p, 281). 

Les testaments et contrats de mariage attestent la simplicité dea 
moanrs, le souci constant d'assurer la conservation des biens dans 
lea familles, la prépondérance absolue de l'homme sur la feitimé, 
toutes lea vieilles idées d'ordre un peii despotique qui avaient cours 
en ces Ages déjà si lointains. De temps h autre un trait rappelle 
tout à coup en pleine civilisation l'antique barbarie germanique. En 
1786, la composition était encore admise pour le meurtre commis 
par un militaire sur un civil (p; 256). 

Cest par mille menus faits curieux, par les percées ouvertes 6 
chaque instant sur l'histoire, par la multitude des figures évoquéet, 
que le livre de M. Parenty saisit et captive réellement le lecteur. 
Cette famille qui apparaît, disparait, prospère, grandit, s9 trans- 
forme, multiplie, essaime, se croise, connaît toutes les alternatives 
et tous les extrêmes, a sas côtés obscurs et ses câtés lumineUn, d'est 
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ta famille frantjaîse tout entière, étudiée à la loupe sur un petit coin 
de terre pendant quatre ou cinq Biëcles. — De ses loisirs de savant, 
M. Parenty no pouvait faire meilleur usage que d'écrire ce chapitre 
de l'histoire intime e( profonda de la Patrio. — G, D, 

Charlbs Godard. — Le» poaooirs des Intendants sous Louis XIV. 
Paris, 1901; - 1 vol. in-S", xv-5i3 pages. 

M. Charles Godaril, professeur d'histoire au Lycée de Montlugon, 
vient d'ohtenir le grade da Docteur èa Lallres, avec une étude 
d'ensemble sur les pouvoirs des intendants au temps de Louis XIV. 
Son livre, bien documenté, comprend une riche bibliographie, une 
introduction historique et cent pages de pièces justificBlives. C'est 
un ouvrage sérieux et de bon aloi, sur une des questions les plus 
importantes de l'histoire intérieure de la Franco. La vieille monar- 
chie, telle que l'ont Fuite Richelieu et Louis XIV, et telle que l'a trou- 
vée la Révolution, est une institution politique destinée k assurer 
dans tons les services publics l'exacte soumission dos sujets aux 
ordres du roi, qui incarne en sa personne la souveraineté nationale. 
C'est le vieil idéal des Pharaons et des Césars, adapté h une société 
chrétienne et civilisée. L'intendant doit être considéré comme l'or* 
gane essentiel de cette puissante machine, qui fonctionna régulière- 
ment pendant cent cinquante ans, jusqu'au jour où on la fit sauter, 
pour la reconstruire dix ans après. 

Le fonctionnaire que les nobles appelaient dédaigneusement M. le 
Commissaire départi, et auquel les petites gens donnaient du Mon- 
seigneur, apparaît en l'année 1553 et fut tout d'abord établi en 
Corse; on le retrouve à la suite des armées de Henri IV ; on le voit 
se multiplier dans tes provinces à parlir de 1614. En 1637, Richelieu 
en met un ô la tâte de chaque généralité. Il est choisi « parmi les 
personnes de qualité et autorité et des principales du Conseil du 
roi n. 11 est nommé par le roi, appointé par lui, pourvu d'une com- 
mission temporaire, pour trais ans seulement. Il a le caractère 
d'un inspecteur permanent des grands services A& justice, police et 
finances. Il surveille les administrateurs locaux, réveille leur zèle, 
réprime leurs écarts, dénonce leursabus. Comme il représente l'au- 
torité souveraine, il est bientôt la béte noire de loua ceux qui ont 
exercé jusque-là une autorité particulière mal contrôlée; il est ha! 
delà noblesse, jalousé de la magistrature, mal vu du clergé, mais 
il est l'homme du roi et nul ne se hasarde à lui résister. 

C'est un monarque au petit pied, c'est un n lieutenant de roi a 
qui concentre dans sa main les pouvoirs tes plus divers et les plus 
étendus. 
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Fonctionnaire de premier rang, appointé 6 10 ou 12,000 livres (50à 

60,000 francs daujourd'liui), il a aclieté 150,000 livres une charge de 
Maître des RequÈles, et dépensé 40,000 litres pour monter sa mai- 
son et s'installer. Il reçoit des gratifications du roi, et sa province 
lui donne des cadeaax. Les mauvaises langues prétendent que sa 
place est une mine d'or. Il prétend de son côté dépenser plus que 
son traitement et y mettre de son bien. 

Il avait le droit de choisir ses agents, les subdélégués, nommés 
par lui et révocables à volonté ; mais comme il abusait de celte 
prérogative, le roi révoquait de temps en temps tous les subdélé- 
gués. A mesure que l'on avance dans l'histoire, on voit se multiplier 
les secrétaires et les scribes autour des intendants. La bureaucratie 
s'4nstalle. 

L'autorité de l'intendant avait pour premier objet la police géné- 
rale de sa province et le maintien de l'ordre public, mais il lui était 
recommandé de n'intervenir qu'avec prudence et dans le cas seule- 
ment où la justice ordinaire n'aurait point présenté do sulTiaBnies 
garanties. Le roi le revétailalors d'unecompétcnce spéciale par un 
a arrêt d'attribution ii. Le faux-monnayage, le banditisme, le vaga- 
bondage étaient les délits les plus particulièrement surveillés par 
l'intendant- Grâce h son énergie, le brigandage à main armée 
disparut presque complètement. Les Iribunaui ne voyaient pas d'un 
bon œil les empiétements .du commissaire départi. 11 avait fort à 
lutter. S'il manquait de sang-froid il était perdu. S'il se maintenait, 
au contraire, dans les termes de sa commission, il était soutenu 
parle ministre et recevait môme, b l'occasion, des leltresde cachet 
pour procéder ù l'arrestation des magistrats les plus turbulents. 

L'intendant avait la police des cultes, et la politique de Louis XIV 
eu fit le bourreau des protestants. La plupart des hommes d'Ëtat 
français pensaient dts celte époque qu'il serait extrêmement avan- 
tageux ù l'Ëlat de réduire toutes les opinions porliculibres. en 
matière politique et religieuse, ù un dogme officiel seul autorisé. 
Les plus philosophes sentaient qu'une pareille unanimité était 
impossible, mais qu'on s'en pourrait approcher en prohibant toute 
manifestation contraire aux idée^ du gouvernement. Le roi résolut 
de bonne heure de n'accorder aux Huguenots que la stricte justice et 
de leur refuser tout ce qui était de grrtce. Comme rien ne ressemble 
plus è l'injustice que le droit strict, les Huguenots se virent placés 
du même coup sous un régime d'exception; et l'intendant crut 
faire sa cour au roi en interprétant ses instructions, déjii sévères, 
dans le sens le plus rigoureux. Puis on passa à la propagande 
par la parole et par le fait. Quand l'Edit de Nantes eut été rapporté, 
il fallut surveiller les nouveaux convertis, empocher les révoltes. 



dompler toutes les résistances. On vit bien Blors de quel poids l'in- 
tendant posait 8tir les provincea, et quel incomparable agent de 
tyrannie on avait créé. 

Auprès de ces attributions, presque toutes les autres paraissent 
accessoires. L'intendant contrôle et peu à peu domestique les htata 
provinciaux, il tient sous sa tutelle les communautés d'habitanla, 
surveille les élections aussi longtemps qu'il y en eut; il juge les con- 
flits entre les dilTérentes autortlés locales, Contrôle leur administra- 
tion et leur budget. En matière des finances l'inlendant répartit la 
taille avec le concours des trésoriers de France et a la haute main 
sur tes agents de perception. Il a aussi la surintendance des aides. 
gabelles, biens et droits domaniaux. Il doit empêcher les ânanciers 
da voler le roi et de pressuri-r ses sujets, mais il est juge presque 
. absolu et « tout avantage qu'il accorde est arbitraire >'. 

A, cette compétence déjà trop vaste s'ajoutent des pouvoirs très 
étendus en matière économique. Il renseigne le roi sur le mouve- 
ment de la richesse publique, il se mêle d'agriculture, il régente le 
commerce et l'industrie; il a la direction des travaux publics, il s'oc- 
cupe de l'assistance publique et inspecte les écoles. Enfin il est en 
rapports journaliers avec l'autorité militaire, pour te recrutement, 
les étapes et logements militaires, pour les marchés avec lea four- 
nisseu rs de l'armée, pour la construction des casernes. 

Il n'est pas un détait de l'administration publique où il n'ait le 
droit d'intervenir. Autour de lui fonctionnent vingt services difié- 
renls, mais il règle leur marche et l'arrête quand il lui plaît. Son 
indépendance vis-à-vis des sujets n'a d'égale que sa dépendanoa 
vis-à-vis du roi. Trop laible ou trop emporté, coupable ou calomnié, 
maladroit ou malheureuK, il est cassé aux gages et n'est jamais 
replacé. Il vieillit, inutile Dieu déchu, avec le regret cuisant de sa 
grandrur )iordue. 

L'intendant résume en sa personne l'ancien régime tovt entier. 
S'il est intelligent et généreux, il devient le bienfaiteur de sa pro^ 
vinco ; il réveille l'initiative chez les particuliers, remet l'ordre dans 
les finances des villes, rend la sécurité aux campagnes, développe 
l'agriculture, fomenio l'industrie ; il nourrît le peuple dans les 
•nnées dedisette, le protège, quand il y a méfait, contre la colère 
du roi; mais malheur â la province régie par un intendant cupide 
ou brutal.. Tout le monde tremble sous la férule du robin ot les dra- 
gonnades suscitent les camisards. 

L'intendant a achevé de plier la France à la centralisation admi- 
nistrative ; il ne l'a pu faire que parce que ta France l'a bien voulu, 
mais il lui a ôlé jusqu'au désir d'être libre. Il n'a rien laissé deboat 
en face du pouvoir royal et, le jour où la nation a essayé de se 
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reasBiBir, alla s'aet trouvée ai gauclia, elle a commis tant d'erreurs 
qu'après dix' ans d'agîtationa elle s'est remise docilement an joug 
et ne l'a plus secoué. 

M- Godard admire plus que noua ne l'adoiirona ce système de 
gouvernement. Il s'attache à montrer que les provinces étaient inca- 
pables de s'administrer, que les autorités locales n'avaient ni com- 
pétence, ni intelligence, ni probité, et que l'institution des intendants 
fut pour les provincus un grand bienfait. Nous ne nions pas qu'il n'y 
eût du mal, noua pensons que le remède fut encore pire. Au lieu 
d'exagérer la tendance naturelle du Français à attendre lin signal 
pour agir (sinon pour penser), il eût mieux valu lui donner le goùl 
de la liberté et le sentiment de la responsabilité ; au liwi de lui* 
imposer une uniformité de sentiments irréalisable, il eût mieux valu 
former son jugement et développer sa réflexion ; au lien de faire 
des automates, il eût mieux valu faire des autonomes. — On ne 
peut reprocher à Louis XIV de ne pas l'avoir voulu, mais on est en 
droit de reprochera tousnos régimes depuis l'Assemblée constituante 
dp ne pas l'avoir essayé. — G. D. 



DEPOUILLEMENT DES PËHIODIQUES INTÉRESSANT l'avVERGNE 

Bulletin kisiorique et scienti/tque de l'Auccrnne, publié par l'Aca- 
démie des Sciences, Heiles- Lettres et Arts de Clermont-terrand. 

1903. N" 1. Janeier, — Héra flégende gauloise), par M. Mar- 
moilon. 

190:i. N' 2. Fàcrier. — Notre oncle le grand vicaire, étude de 
mœurs au temps de la Restauration, par M. J. Ronneton. 

1902. N' 3. Mars. — Etude sur le genre grammatical du nom 
propre Brioude, par M. ÏI. Salveton. 

1902. N" 4 et 5. A rril ût Mai. — Histoire de l'Ecole royale mili- 
taira d'Eflîat, par M. U capitaine Bagès, très intéressante étude 
précédée d'une préface de M. Desdevisos du Dezert. 

L'Aucer^rw hUtoriquc, littéraire H artistique. Rjom , Ulysse 
Jouvet, éditeur. 

1902. N" 1 à' 3. Fècricr, Acril. — Charlus-Champagnac et ses 
seigneurs, par M. L. de Ftibier. Pièces jusliBcatives de cette impor- 
tante notice généalogique, commencée dans les numéros précé- 
dents. 

N" 1 à 6. Féerier à Juillet. — La Justice et la Police prévAtalca 
en Haute- Auvergne, par M. Marcellin Boudet, conseiller é la cour 
de Grenoble. Elude très fouillée des troubles dont celte région a été 
le théâtre depuis la fin de la Ligue jusqu'aux Grands-Jours de 1666; 
rédigée surtout d'après les procès- verbaux dv. chevauchées des La- 
carrière, conservées aux archives de Comblât (Cantal) et dont l'Aa- 
vergne historique a publié de copieux extraits. — Riom pendant la 
Révolution, par M. le docteur E. Roux. 

N"' 4 à 6. Mai à Juillet. — Thibault, évéque constitutionnel du 
Cantal, par M. Jean Delmas. 

Des gravures accompagnent chaque numéro. En février : Phi- 
lippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur, d'epi'ës Benjamin 
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Foulon, 1600 ;— en mars: Jean Villevault, procureur au Parle- 
inenl {el non procureur de la Gaule, comme l'indique à tort la . 
légende jointe au portrait); — en mai : La Vierge et l'Knfant è la 
Poire, d'une collection particulière de Kiom. statue du xv* siècle, 

Srovenant du château de Sainl'Saluriiin ? ; Marie Toucbet, dame 
'Ëntragues; — en juin : Catherine de Médicis, d'après l'original 
conservé à la bibliothèque Sainte-Geneviève; — en juillet : le con- 
nétable de Montmorency, d'aprijs Damonstier (collection du 
Louvre). 

Roeue de la flàutE-A'iPcrgnc, publiée par la Société des Lettres, 
Sciences et Arts « La Haute-Auvergne ». Aurîllac. — Bancharel. 

A" /. 1903 (quatrième année). —■ La recluserie du pont Sainte- 
Christine h Saint-l''lour, par M. Marcellin Boudet (suite etfin). — 
Etude historique sur les épidémies de peste en Haute-Auvergne, 
«iv'-xviii* siècles, par M. Hogcr Grand, arcliivîste du Cantal. 
M. Grand avertit qu'il a utilisé, outre les documents recueillis par 
lui, les noies de M. M. Boudet. — Jean de Salazar, seigneur de 
Chaudesaigues, par M. Charles Felpères. — Souvenirs du vieux 
Mauriac : François de Marat (1766-1838); La lanterne des morts 
du cimetière ; M" d'Orcet, d'après les papiers de M. de Murât, [>ar 
M. Henri Uonîol. — La patrie en danger ; les volontaires natio- 
naux du Canlol, par M. Jean Delmas (suite et fin). — Note sur 
l'influence possible de l'architecture aurillacoise dans la région, à 
propos de l'ouvrage do M. de Rochemonteix, par M. Roger 
Grand. 

N' 3. 1902 (quntrihHo annùe). — Etude historique sur les épidé- 
mies de poste en H au te- Auvergne (suite)- — Querelles entre magis- 
trats à Vie (xvn'-xviir siècles), par M. le comte de Uienne,' avec 
un plan de l'dglise de Vie à celle date. — Observations géologiques 
sur les environs d'Aurillac. Terrains volcaniques, cratères locaux, 
par M. E. Dupin. — Un sacranientaire romano-gallican inédit du 
monastère d'Aurillac (x' siècle), par M. B. 

Bulletin monumental, publié sous les auspices de la Société fran- 
çaise d'Archéologie. Caen, Delcsques. 

l'JOl. iV 1. - L'église de I.ascelle (Cantal), par M. Ad. de Ro- 
chemonteix. — Note archéologique sur Saint-Sernin de Toulouse, 
par M. Antbyme Saint-Paul, analysée par M. le docteur Coutaa. 

1901, N' 5. — Le cbûleau de Viverols (Puy-de-Dôme), par 
M. C. Jamot. 

1902. N" 2et 3. — L'église de Glaine-Montaigul, par M. H. du 
Ranqiiel. 

La Semaine religieuse de Clermonl 

N* 3. ISJaneirr 1903. — Anciens usages liturgiques du diocèse 
de Clermont. Curieux détails sur la fête des fous, d après Savaron 
et les registres capitulaires du chapitre du Port. 

N" S et It. 23 Fécri'-.r et 15 Mars 1902. — Anciens usages 
liturgiques du diocèse de Clermonl. A propos des processions, d'in- 
téressants détails sur la topographie du vieux Clermont. 

^■•' 12, 13, 14, 32 et 39 Mars et 5 Aeril 1903. - Usages litur- 
giques (suite). Emplacement des autels dans la cathédrale de Cler- 
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LES VARIANTES DE PAUL BOURGET 



M. Paul Bourget est un sage. Sans rien négliger de ce 
qui peut entretenir sa gloire présente ou même l'accroltrej 
il ne dédaigne pas les retours sérieux et féconds vers le 
passé pour se rendre moins sévère l'équitable avenir. Il 
vient de commencer l'édition définitive de ses Œuvres 
complètes : la réimpression a parfois tout le charme de la 
nouveauté. Un noble souci de la perfection a préoccupé 
partout l'écrivain. Il serait sans doute exagéré de dire qu'il 
l'a constamment atteinte; toutes les taches n'ont pas dis- 
paru, mais le nombre en a été considérablement réduit. 
De cette revision scrupuleuse, l'cBUvre tout entière pro- 
met de sortir avec une netteté et une vigueur nouvelles, 
débarrassée des rides qui en vieillissaient déjà certaines 
parties. M. Bourget a bien mérité des Lettres, — lais- 
sons la majuscule pour ne pas le contrarier. Il les aime 
de la bonne façon, en les respectant toujours davantage : 
elles sauront bien le lui rendre. D'autres écrivent leurs 
Mémoires, se drapent pour la postorito, prennent des atti- 
tudes; lui, il réforme et corrige quelques-unes des sien- 
nes : c'est plus modeste, et ce n'est peut-être pas plus 
maladroit. Volontiers souhaiterions-nous à M, Bourget 
beaucoup d'imitateurs. 

De même, il ne saurait être aujourd'hui trop contagieux, 
le bel exemple de probité littéraire et de courageuse fran- 
chise intellectuelle qu'il est en train do donner et dont il 
a pu prendre modèle dans le plus respecté de ses maîtres : 
c'est Taino que nous voulons dire. Nous ne savons en vérité 
si André Cornélis par exemple est une application aussi 
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exui II- tnii- !'■ t'iiiii M. lîoitrgfît de la liictliixle chi've îi l'il- 
lustre pliilo-soplie des Orii/ines de Ui France contempo- 
raine; mais ce qui est incontestable, et ce qui. est éga!e- 
ment digne d'admiration, chez l'auteur du Z)(S(.v)3/c,comme 
chez celui de la Conquête jacobins, c'est l'implacable 
rigueur avec laquelle ils ont toujours exprimé ce qu'ils 
croyaient être !a vérité, quelque sacrifice d'amour-propre 
ou d'intérêt que dut leur iniposer cette sincérité même. 
M. Bourget a évolué, comme nous disons aujourd'hui, 
c'était son droit ; mais c'était aussi son devoir de le dire : 
les lecteurs attentifs savent s'il a été fidèle à ce devoir. 
Sans crainte de la critique ou des mauvais plaisants, il ' 
exalte les changements de sa pensée; il les exagérerait 
plutôt, bien loin de les atténuer et de les réduire; ce 
néophyte a par instants la confession impatiente, presque 
agressive, persuadé, et il a raison, que « la volte-face d'un 
esprit qui, sous la leçon de la vie, reconnaît son erreur 
première est un des plus beaux spectacles qui soient ». Ce 
psychologue curieux et subtil est aujourd'hui le plus in- 
transigeant et le plus austère des moralistes : il ne le laisse 
pas ignorer. Un secret penchant avait toujours attiré ce 
dilettante vers le christianisme : le dilettante n'a pas 
maintenant de plus chère ambition que de faire de ses 
Œucres complètes une espèce de iiiodeste « apologétique 
expérimentale ». L'ancien habitué des salons où l'on flirte, 
le confident préféré dos belles mondaines, si délicates et 
si névrosées, le psychothérapeute pour Jive o'cloc'k tcas 
s'est véritablement mué en confesseur; le dandy d'il y a 
quinze ans tourne au Père de l'Église : si c'est un ridicule, 
comme on ne manquera pas de le dire, il met une certaine 
crànerie à se le donner; et c'est de celte crânerie que 
nous le félicitons volontiers. On peut ne point partager 
toutes ses idées : force est bien de reconnaître à M. Bour- 
get la netteté du verbe et la franchise absolue des déclara- 
tions; et il ne fut jamais inutile de prêcher d'e;:emple le 
respect de soi-même et le respect de ses lecteurs. 
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Quelles raisons ont amené l'écrivain à prendre une posi- 
tion si nette en face des plus importantes questions de 
morale sociale ou clirétienne, ce n'est pas ce que noua 
avons dessein de rechercher aujourd'hui : il y faudrait une 
étude spéciale que nous écrirons peut-être. Nous vou- 
drions simplement, à propos des deux premiers volumes 
des Œiwres complètes, examiner le genrj de corrections 
et de variiinles qu'il a plu h l'auteur d'y introduire, etsi, 
comme il pourrait d'abord le paraître et comme on ne 
manquera pas de le dire, la physionomie de l'œuvre en a 
véritablement reçu quelque altération. 



Il y a plusieurs façons d'apprendre à écrire, — à sup- 
poser d'ailleurs que l'art du style ait jamais pu véritable- 
ment s'enseigner. La meilleure est sans contredit la lec- 
ture des excellents auteurs, et de préférence l'étude de 
leurs variantes. Ces tiUonnements, ces incertitudes, ces 
approches successives vers la beauté et la perfection de la 
forme sont la plus intéressante et la plus vivante dos 
leçons, en même temps que la plus fructueuse. Les deux 
premiers volumes des Œuvres complètes, le premier sur- 
tout, donnent quelque chose de ce plaisir et de ce profit. 
M. Bourget n'a pas fait inscrire sous le titre la formule 
ordinaire, " revu et corrigé » ; il s'est contenté de revoir 
de fort près et de corriger sérieusement. Ce respect de la 
langue est d'un bel exemple, et beaucoup d'écrivailleurs 
et de plumitifs feraient bien de se soumettre â la même 
discipline rigoureuse. Au surplus, qui donc est siir de 
bien posséder, de posséder à fond la partie de son art la 
plus indispensable â l'écrivain? Certes, si jamais ouvrage 
fut vigoureusement f)ensc et solidement écrit, c'est celui 
que formèrent ces admirables Essais de psychologie 
contemporaine. Du premier coup leur auteur se plaçait h 
un rang éminent parmi les représentants les plus autorisés 
de la critique. On pouvait y signaler des défauts; mais 
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quelle plénitude de pensée 1 quelle abondance de points de 
vue I les ânes, les pénétrantes, les délicates et subtiles 
analyses ! et quelle joie pour le lecteur de comprendre si 
aisément des œuvres si. diverses, et quelques-unes si 
malaisées à saisir dans leurs charmes complexes et fuyants ! 
En regard de ces qualités de premier ordre, qu'impor- 
taient vraiment quelques poses alangules dans l'exécution, 
une affectation trop complaisante de rêverie et de mélan- 
colie morbides, et tout l'étalage des « nostalgies » ou plus 
ou moins « divines o ou plus ou moins « alliciantes »? Le 
fond emportait la forme, la richesse de la pensée cachait 
les faiblesses ou les défaillances, légères, de l'expression; 
et s'il arrivait à quelque lecteur malintentionné de les 
découvrir, il en excusait l'auteur sur sa jeunesse. M. Bour- 
get a été plus sévère ; il a retouché son œuvre, c()rrigé 
ses défauts; cl, chose curieuse, il s'en est rencontré à 
l'épreuve plus encore qu'on ne l'aurait cru tout d'abord. 
Cette langue, si substantielle et si solide en dépit de quel- 
que maniérisme et d'une certaine préciosité, roulait dans 
ses flots pressés et limpides dos inexactitudes ou même 
des impropriétés. Elle s'enibarrassMÎt, s'empêtniit encore 
de constructions trop lourdes et compactes ; la vigueur de 
la pensée et la ligueur du développement avaient quelque- 
fois trop lié ces phrases les unes aux autres, et il n'y avait 
ni assez d'air ni assez de lumière dans ces masses cimen- 
tées. M. Bourgef, sans rien faire perdre à sa phrase de sa 
forte netteté originelle, l'a rendue plus élastique et plus 
souple; l'allure en a maintenant quelque chose de plus 
libre, de plus direct et de plus incisif. Ce sont \k toutes 
qualités trop précieuses pour qu'il n'y ait pas plaisir à les 
exposer avec quelque détail et à souligner la leçon que cet 
académicien donne ainsi aux futurs candidats à l'Aca- 
démie — et à quelques autres. 

Et d'abord les changements sont ici de vraies correc- 
tions. Certains écrivains refont leur texte siins l'aniender ; 
ils remplacent un défaut par un autre ou même affaiblis- 
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sent en corrigeant. L'auteur des Essais de psychologie 
contemporaine ne retouclie que pour mieux faire. Les 
exemples abondent. En voiiîi quelques-uns, choisis au 
hasard. On verra ce que l'expression a toujours gagné en 
simplicité et en propriété. 

M. Bourget a impitoyablement proscrit tous les empâ- 
tements et toutes les surcharges, se souvenant fort à pro- 
pos que, en art surtout, frapper fort n'est pas toujours le 
meilleur moyen de frapper juste. Deux ou trois fois au , 
moins, « surajouter n tait place au simple verbe « ajouter », 
et l'adjectif « aigu » suffit désormais là où s'étalait jadis 
son superlatif « suraigu ». — Correction insignifiante, 
songera-t-OD au premier abord. — Moins insignifiante 
qu'il ne semble, répondrons - nous Ji notre tour ; et 
M. Bourget donne fort heureusement l'exemple d'une 
réaction plus que nécossnirc contre Irs plu-^i dôplornbles 
excès. Car i^nfin y a-t-il rien de pins insii[)porlable h la 
longue que celte manie, li'guée par le romantisme au natu- 
ralisme, et qui, depuis, s'est infiltrée partout, de toujours 
exagérer l'expression de ses sensations, pour faire croire 
apparemment qu'on en reçoit de plus fines ou de plus pro- 
fondes que le vulgaire des hommes? C'est un moyen com- 
mode, en tout cas, de fiiire à son sens artistique ou pitto- 
resque la réclame dépourvue de scrupules que nous 
voyon.s pratiquer par certains industriels autour de leurs 
produits, invariablement qualifiés — par eux ~ de 
<' fins I), de « superfins », quand ce n'est pas d' « extra- 
superfins » ! M. Bourget n'a jamais donné dans ce tra- 
vers. De tous nos romanciers personne ne parle peut-être 
une langue pliis franche et plus sobre. C'est justement 
pourquoi il a si bien fait de supprimer toute cette végéta- 
tion parasite d'exclamations, d'adverbes, dont on dirait 
difficilement ce qu'ils ajoutent à la sensation ou h la pen- 
sée toute simple. Entre « le bleu pâle » d'un store et « le 
bleu si pâle! » du même store, notre choix est vite fait. Il 
a eu raison aussi de se livrer à de véritables hécatombes 
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de « tout » et de « tous ». Le désir de faire plus simple et 
plus exact a toujours présidé au sacrifice, et on devine 
sans peine ce que le texte a gagné à cette intelligente 
amputation. 

Une autre qualité que devait nécessairement amener ce 
Eopci de dire juste, c'était la recherche, et souvent aussi 
la rencontre, du terme précis. Dans la première édition des 
Essais, Flaubert n'admettait pas qu' « une création esthé- 
tique eût d'autre but qu'elle-même et sa beauté intime ». 
Ce mot ^'intime était vague au point d'en être impropre; 
intrinsèque l'a remplacé : c'était le seul qui pût convenir. 
Ailleurs —- il s'agit encore de Flaubert — le maître écri- 
vain refusait « au romancier comme au poète le droit de 
copier son rêve intime » : il défend maintenant avec plus 
d'exactitude « de copier son rêve intérieur n. Décomposer 
scientifiquement le travail d'une tête humaine, c'était au- 
trefois « analyser les images qui affluent en elle, démêler 
celles qui reviennent habituellement, et la marche dans 
laquelle elles reviennent » ; aujourd'hui, c'est • démêler 
le rythme d'après lequel elles reviennent ». Le premier 
chapitre de l'étude sur Baudelaire ne s'intitule plus 
« l'analyse de l'amour », mais n l'esprit d'analyse dans 
l'amour », ce qui est autrement exact. En 1884, c'était 
« grâce à un mirage rétrospectif » que le poète comprenait 
tout du passé; en 1899, c'est parce qu'il est « halluciné 
par ce mirage » : une expression vague a cédé la place k 
une image nette et forte. De même, si vous dites d'abord, 
à propos de Tourguénev, qu' « un autre personnage s'était 
surajouté à ce premier homme : le cosmopolite n, vous 
écrivez moins heureusement que si vous mettez, dans la 
suite, « s'était comme greffé sur ce premier homme ». 
Une race « tourmentée » est quelque chose d'assez obscur : 
on comprend mieux qu'elle soit « comme amorphe et toute 
en virtualités inconscientes »; et la « nostalgie » elle- 
même — encore qu'on donne presque toujours â ce terme 
une signification inexacte et que M. Bourget ait gardé de 
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fâcheuses tendances à en abuser pour sa part — la « nos- 
talgie » nous paraîtra toujours préférable à toutes les 
« affres » du monde, si « alliciantes " qu'on puisse les 
déclarer. 

Enfin, car il nous déplairait de faire plus longtemps 1© 
barbacole, nous remarquerons avec plaisir que M. Bourget 
a corrigé de véritables impropriétés, dont la rencontre 
était bien affligeante. Une lecture « légère » est redevenue 
ce qu'elle n'aurait jamais dû cesser d'être, une lecture 
« superficielle », et « les chances henni plégiques » du père 
Grandet se convertissent avec beaucoup de goût en sim- 
ples " chances d'être hémiplégique ». 

Voilà bien des corrections heureuses; pourquoi donc 
M. Bourget n'a-t-il pas tout émondé quand il tenait la 
serpe ? On aurait tant voulu le voir renoncer à de cer- 
taines manies, véritables tics littéraires! Il sait cependant 
si on s'était fait faute de l'en railler! Il a bien renoncé à 
cette exaspérante « fin de siècle » qu'il avait lancée le pre- 
mier ! Pourquoi donc, nous en avons déjà fait la remar- 
que, abuse-t-il à ce point de « nostalgie » et de « nostal- 
gique n; comme s'il s'agissait à chaque fois de quelque 
dieu lombé qui se souvient des cieux ? Pourquoi ne peut-il 
jamais nommer les doigts des jeunes filles, sans les quali- 
fier aussitôt de « fragiles »? En aurait-il donc vu tant 
briser que cela? Et pourquoi encore s'obsliner à rejeter si 
souvent l'adverbe ;'i la fin de la phrase, on ayant toujours 
bien soin do l'on détacher p:ir un tiret? De même, puis- 
qu'il a supprimé pas mal de « faux brillants », ne pouvait- 
il pas les retrancher tous; et croit-il par exemple qu'on 
ne soit pas surpris de voir minauder, au beau milieu d'une 
de se.s piges les plus nettes et les plus vigoureuses, je ne 
sais quel « souci de doubler la soie brillante de l'imiigina- 
tion avec l'étoffe solide de la science? » Garderait-il tou- 
jours une secrète comiilaisance pour son péché mignon 
d'autrefois? Et serait-ce le culte des nobles élégances qui, 
de l'éneigiijue trait, emprunté d'ailleurs à Flaubert, do la 
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dame « traité© par lui de dinde », a fait l'euphémisme, 
aussi incontestable que âélicieux, de la dame « réellement 
insultée par lui » ? La traduction, par trop académique, 
n'aurait certainement pas ravi Flaubert, et l'abandon de 
ses habituels principes de propriété et de simplicité n'a 
guère réussi non plus au traducteur (1). 

La constructioHj nous l'avons dit, a bénéficié des mêmes 
réformes que l'expression. Elle a gagné en netteté, en 
liberté, en souplesse; elle a pris surtout une allure plue 
vive, plus directe, plus franche, et. . . plus française. Il y 
avait dans cette phrase trop de réminiscences de la période 
latine; les artifices des liaisons et des enchaînements y 
faisaient des saillies excessives, et le raisonnement y éta- 
lait trop complaisamment son armature. M. Boui^et a 
pratiqué des allégements et des dégagements. L'édifice 
reste toujours aussi solide, mais la perspective en est plus 
fine et plus heureuse. On comprend qu'il serait trop long 
d'en apporter beaucoup d'exemples. Les preuves n'en 
manquent certes pas, mais les citations tiendraient trop 
de place, il est donc nécessaire de nous borner. Nous n'en 



(1) Dans les ceouineâ de chaiig«nHDU » 
rer, quelques exemples seraient intirrssauts i diren tilna. Il y s quilque pari, dm 
En Irtand'. elen Eeoiie, un bidet qui, de n peureui >> qu'il étail au premier vopse de 
H. Bourgel, est devenu » court sur pattes u : un délai! de pillaraque vaut mieux dans 
ce c*s qu'une ipdicaliond'liumeur Dani la tattot série, les Ecossais porteol toujours le 
kilt a de ta mtme nuance que le veston », mais on n'ajoute pas : a qui est par-des- 
sus " et ou éTite ainsi uneapparenee de calembour, en mSuie temps qu'on supprime une 
expliolioD de tailelle parbilemenl inutile. Il nt incontestable en G n qu'un ariiste a tou- 
jours des droits absolut sur sa lantiisie, et que, s'il lui platl, par exemple, de baptiser 
une de ses bérotnes, BUuchr, après fuvoir d'abord aj-pelfe Juliette, la cbosa est de 
mince importance ; il est libre aussi de la loger sur la place de l'Europe apris lu! avcûr 
bit habiter le quartier du Jardin des Plantes, i condition de nous Taire entendra dans le 
premier cas, ■ le silHel des trains u, et dans le second, « le cri des animaux u. Mais 
ce doul le lecteur a quelque droit de s'étonner, c'est que cette Blaoclie, au lieu de 
Tenir d'un ■ bameau des Vosges «, sorte maintenant d'un n village d'Anjou n, mbs 
que eepeodant « son parler angevin a ait d'autres noinces que n son parler lorrain > 
primitir, et qu'il soit toujours aussi n traînant m et aussi n vague n I M. Bourgel a fait 
aulrelois, croyons-nous, des éludes de philologie ; y a-t-il appris que les àeaji dia- 
lectes aiaiuil exactement le mfme accent ! Ou, plus simplement, «-t-il oublié, apris 
«voir dépaysé ta Jullelti), de dépayser aussi son langage T 
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donnerons que trois. On lisait dans la première édition 
des Essais de psychologie contemporaine : « Flaubert, 
qui se trouvait au supplice par la seule rencontre de la 
médiocrité imbécile et satisfaite... » Aujourd'hui M. Bour- 
get écrit plus directement : « Flaubert, que la seule ren- 
contre de la médiocrité... mettait au supplice... » Et 
nous laisserons au lecteur le soin de faire lui-même la 
comparaison entre les doubles citations que voici : « Qu'il 
n'arrive jamais (Frcdério Moreau) à étreindre ce fantôme, 
dont le cbarme suprême est d'être un fantôme, car alors 
il s'apercevrait trop qu'il a,, vécu d'un néant... Et il vit 
pourtant, de plus en plus incapable d'une volonté qui 
triomphe de la preision énorme des menus faits, de plus 
en plus incapable, s'il en triomphait, d'égaler ses désirs 
par ses jouissances. . . » Première édition. — « Qu'il n'ar- 
rive Jamais à étreindre ce fantôme. Il s'apercevrait que 
son cbarme suprême est d'être un fantôme, que lui-même 
a vécu d'un néant, . . Et il vit pourtant, de plus en plus 
incapable, s'il triomphait, d'égaler ses désirs par ses jouis- 
sances. . . n Texte des Œitpres compUtcs. — « Pour les 
adeptes de cette école (l'école naturaliste), qui se sont 
plus parliculièrement "appliqués au genre romanesque à 
cause que la souplesse de ce genre se prête mieux à tous 
les essais, le talent d'écrire se réduit à donner le plus 
grand nombre de notes exactes sur l'homme et sur la so- 
ciété...» Première édition. — « Les adeptes de cette école 
se sont plus particulièrement appliqués au genre roma- 
nesque, la souplesse de ce'genrc se prêtant mieux à tous 
les essais. Pour eux, le talent d'écrire se réduit. . . » Edi- 
tion définitive. — Ceux qui seraient curieux de remarques 
du même genre n'ont qu'à se reporter au début de l'étude 
sur Taine et à tout le long article sur Flaubert. De l'exa- 
men •comparatif les cx>ncIusions sortiront toujours les 
mêmes .: la phrase de M. Bourget est devenue plus nette 
et plus française. Mffts pourquoi faut-il qu'un académicien 
consacre de son autorité l'emploi défectueux de la locu- 
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tîon ne pas... quef Son collègue, M. Faguet, qui est 
l'ennemi personnel de cette fâcheuse habitude, .pourrait 
bien lui chercher chicane; et M. Faguet aurait raison. 



Toutes ces corrections et ces retouches ne sont pas les 
seules leçons dégoût présentées par ces deux volymes ; ils 
en offrent de plus sérieuses et surtout de plus hienfai- 
santes. Après avoir subi, — et on sait avec quelle profon- 
deur, — l'influence des livres, M. Bourget a subi « l'in- 
fluence de la vie )>, et la seconde a heureusement tempéré ' 
ce que la première avait longtemps gardé de trop in*- 
complet à la fois et d'excessif. Il y ftvait du dandysme 
dans la première manière du critique. Comme s'il ne lui 
suffisait pas, pour comprendre les manifestations d'art les 
plus différentes, d'avoir à son sçrvice l'intelligence la plus 
pénétrante et la plus souple, il lui plaisait par instants 
d'affecter des allures mystérieuses d'initié, des pAmoisons 
de néophyte, des extases d'esthète. Sans doute, 'il a tou- 
jours évité le ridicule de faire pleuvoir sur les pauvres 
bourgeois le mépris souverain, la pitié transcendantale 
dont on fait abondamment provision dans les cénacles. 
Mais avec quelle onction, par exemple, il nous parlait de 
Baudelaire, et l'admiration naïve pour cette pose perpé- 
tuelle et ce satanisme enfantin! Nous ne jurerions pas 
que l'auteur des Essais de psychologie n'ait pas gardé un 
reste de prédilection [lour l'écrivain des Fleurs du mal: ' 
on ne déteste jamais bien ce qu'on a trop aimé dans sa 
jeunesse, et les premières impressions sont ce qu'il y a de 
plus vivace, de plus indestructible en nous; mais comme 
M. Bourget en juge mieux aujourd'hui et plus exacte- 
ment! Les paradoxes do Baudelaire lui paraissaient autre- 
fois « truculents"; — croyez-voiffi qu^c'élail bien "d'ail- 
leurs l'épitln'le qu'ils niéiilaient? — il les estime aujour- 
d'hui simplement « agressifs » : il d'à pas tort. Il n'a pas 
tort non plus d'être moins engoué d'E. Poe; « l'auteur de 
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l'incomparable élégie To Helen » devient « l'esthéticien 
du Corbeau n : le titre est suffisant pour sa gloire. Au lieu 
d'être la plus « belle « pièce des Fleurs du mal, La Mar- 
tyre se contente d'en être la plus « forte » : le jugement 
est plus acceptable. D'« adorable a qu'il était, jadis, Alci- 
biade n'est plus que « mystérieux »>. Ainsi les anciennes 
idoles, si elles us sont pas toutes renversées, ne sont plus 
si haut §ur leur piédestal ; elles sont moins « divines n, 
encore une de ces épithètes excessives que M. Bourget a 
fait disparaître en maints endroits, niiûs qu'il aime tou- 
jours trop, qu'il est toujours tenté de prodiguer, comme si 
le polythéiste d'antan n'était pas aujourd'hui le plus fer- 
vent des chrétiens, — et comme si des admirations aussi 
vagues ne coinniuniquaient pas à la longue quelque chose 
de leur banalité à l'objet même de leur culte ! Mais, de ce 
côté aussi, et sans .qu'il y faille de plus ample démonstra- 
tion, M. Bourget est en bon chemin. 

C'est qu'il a seoxiué chaque jour davantage « la dense 
poussière des livres n qui faisait trop souvent rideau entre 
lui et la réalité. A mesure qu'il vivait, il apprenait à 
sortir de sa « librairie » et à se convaincre davantage, car 
il ne l'a jamais ignoré, qu'il existe ici-bas autre chose que 
l'art, si intéressant qu'il puisse être, et d'autres hommes 
que les artistes, si « suggestifs » et si « divins » que soient 
leurs divers génies. Et c'est précisément cette expérience, 
acquise avec un peu de lenteur peut-être, mais avec d'au- 
tant plus de sûreté, qui lui a fait modifier, à la grande joie 
de ceux qui l'aiment véritablement, quelques-unes de ses 
complaisances d'esthétique, infiniment distinguées sans 
doute , mais justement vaincs et même dangereuses, 
parce que trop distinguées. Il a gardé la souplesse d'intel- 
ligence qui est le propre du dilettante, mais il n'a plus 
tendresse de cœur pour le dilettantisme. Nous n'avons pas 
â montrer ce que ce progrès de sa pensée a fait gagner à 
l'écrivain en naturel, en « humanité »; mais ce que nous 
pouvons, ce que nous devons dire, c'est ce que le critique 
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y a gagné d'opinions plus saines, pins foi tes, plus vraies. 
Il n'admettrait plus aujourd'hui, par exemple, que les 
droits de l'artiste sont imprescriptibles, et il reconnaîtrait 
volontiers qu'ils sont exactement limités parles droits de 
l'institution, sociale. Surtout certaine tliëorie fameuse de 
la décadence le trouve moins indulgent que par le passé. 
« Les deux points de vue (du moraliste et de l'artiste) sont 
légitimes », écrivait-il simplement et sans restrictions, en 
1881. Il atténue aujourd'hui : " Les deux points de vue, 
comme on voit, ont leur logique, du moins en apparence, 
car l'étude de l'histoire et l'expérience de la vie nous ap- 
prennent qu'il y a une action réciproque de la société sur 

• l'individu et qu'en isolant notre énergie nous nous privons 
du bienfait de cette action. Se subordonner, ce n'est pas 
seulement servir la société, c'est nous servir. » Voilà pour 
le principe en général. La crîlique des applications parti- 
culières qu'on en peut faire n'est pas moins nette. « Il 
est rare, lit-on dans la première édition, qu'un artiste ait 
le courage de se placer résolument au second (point de 
vue). Baudelaire eut ce courage et le poussa jusqu'à la 
fanfaronnade. » La réimpression définitive offre quelques 
différences. « C'est la grande vérité découverte et pra- 
tiquée par Goethe {que se subordonner, c'est nous servir). 
Il est rare qu'un artiste tout jeune en ait la divination. 
D'ordinaire il Itésite entre la révolte de son individualité 
et l'accommodation au milieu, mais dans cette hésitation 
même on peut deviner ta sagesse des renoncements futurs. 
Quelques-uns ont pourtant le courage de se placer résolu- 
ment au second des points de vue que nous avons exposés, 
quitte d'ailleurs à s'en repentir plus tard. Baudelaire, lui, 
eut le courage d'adopter tout jeune cette attitude et la 

■ témérité de s'y tenir jusqu'à la fin. » Pour faire ces judi- 
cieuses et prudentes réserves, il a fallu que M. Bourget 
devint moins livresque et plus humain. Nous ne connais- 
sons pas, pour un psychologue et un artiste, de plus beau 
progrès ni d'éloge plus enviable. 
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Les changements que nous avons signalés jusqu'ici ne 
rencontreront guère que des approbateurs; mais on affec- 
tera d'en voir d'autres, qu'on aura bien soin de proclamer 
plus importants et plus significatifs, afin de ne pas les 
laisser passer sans protestation, et on se servira contre 
M. Bourget des armes qu'on ne manquera pas de prétendre 
qu'il fournit lui-même. On alléguera que, tout le premier, 
il provoque â la bataille par la netteté de sa nouvelle atti- 
tude et l'intransigeance de quelques-unes de ses déclara- 
tions, comme s'il y avait rien de vraiment nouveau dans 
cette attitude, et qu'il fût tellement difficile de retrouver, 
éparsdans son œuvre et presque aussi explicites, les arti- 
cles essentiels de son credo d'aujourd'hui. 

On affirmera d'abord qu'il exerce des représailles contre 
la science. « Il la respectait, dira-t-on, il l'admirait tant 
autrefois ! Elle lui paraissait devoir être un jour la panacée 
universelle. Il la saluait même quelque part comme la 
libératrice des générations futures. Et maintenant il aurait 
l'impertinence d'en proclamer la banqueroute, si d'autres 
ne lui avaient enlevé d'avance ce fort contestable hon- 
neur. . . » Nous n'avons pas à Taire là-dessus l'apologie de 
M. Bourget, et c'est un ridicule que nous nous épargne- 
rons volontiers ; nous admettrons même qu'il ait retranché 
quelque chose de l'estime qu'il accordait autrefois à la 
science. Mais au moins nous accord era-t-on qu'il est un 
point sur lequel il n'a jamais varié, â savoir que tous les 
efforts de la science ont pour limites !'« inconnaissable » 
et qu'ils rendent précisément à cet « inconnaissable n le 
service inappréciable de l'aflirnier catégoriquement, bien 
loin d'en nier ou d'en contester même l'existence. Qu'on 
relise là-dessus la préface du Disciple, antérieure de plu- 
sieurs années, et que l'on compare çâ et là la réimpres- 
sion : les termes ont peut-être aujourd'hui quelque chose 
de plus décisif, la pensée n'est-elle pas restée identique â 
elle-même et invariable? 
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Od dira encore : « C'est la relifïion qui a porté préjudice 
à la science dans l'esprit de M. Rourget ; la première s'est 
enrichie cliez lui de tout co qu'a perdu la seconde. » Il est 
évident que, sur ce point parliculier, l'auteur des Essais 
est plus formel qu'autrefois. Mais qu'il y a loin de là à 
un changement, â une conversion ! Sans doute il n'y avait 
pas dans la- première cdilion cet avertissement : « Je crois 
dégager mieux le sens do ces Essais, en demandant qu'on 
veuille bien les considérer comme une modeste contribu- 
tion à cette espèce d'apologétique expérimentale^ dont 
relèvent lôt-ou tard, d'ailleurs, qu'ils le veuillent ou non, 
tous ceux qui, étudiant la vie humaine, sincèrement et 
hardiment, dans ses réalités profondes, y retrouvent une 
démonstration constante de ce que cet admirable Le Play 
appelait encore : le << Décalogue éternel ». Mais où 
prend-on que cette profession de foi contredise radicale- 
ment les anciennes opinions de l'écrivain? M. Bourgef 
fut-il jamais un « libertin n, comme on disait au xvn* siè- 
cle? Même au temps où il ne le pratiquait pas, n'a-t-il pas 
gardé pour le christianisme des préférences secrètes? 
N'en a-t-il pas toujours éprouvé la délicieuse et inquiète 
« nostalgie »î Qu'on nous dise alors ce que signifient vingt 
pages de ses œuvres que nous pourrions apporter en 
témoignage ! Que veut dire la conclusion de Cruelle 
énigme f et celle de Mensonges f et quel est le sens du 
Disciple et des réflexions qui le terminentf Que M. Bourget 
ait eu raison de tomber du cùtè oii il penchait, ce n'est 
pas la question, et on ne s'attend pas que nous essayions 
même do l'examiner ici ; mais qu'on reconnaisse du moins 
qu'il n'est tombé que de ce côté-là, et que donc il a si peu 
varié qu'au contraire il n'a jamais été plus conséquent 
avec lui-même. L'évolution de M. Bourget a été logique, 
d'une logique implacable et mathématique, pour ainsi 
dire. Il est aujourd'hui ce que, depuis longtemps et sans 
qu'il y fût besoin d'analyse bien pénétrante, on pouvait 
prévoir qu'il devrait être, qu'il serait certainement un 
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jour. L'iiistoiri'. Je son iiitellig^ncd, loin d'offrir la moindre 
solution de contînuiléf reste de la plus rigoureuse suite, et 
l'unité en est profonde. I! sprait donc surprenant que 
l'édition des Œucres complètes eût altéré la physionomie 
générale de l'écrivain, et qu'il y eût disparates dans la 
forme, Ifi où il n'y a pas contradictions dans la pensée. 
Non certes que tout soit d'une harmonie parfaite dans 
l'œuvre nouvelle; nous sommes fermement convaincu, 
pour notre part, qu'elle porte toujours au plus profond 
d'elle-même un vice que nous avons bien peur qui ne soit 
irréniëdiabte. Mais ce vice, ce ne sont pas les modifica- 
tions récentes, ni le changement de point de vue qui l'ont 
introduit; il est antérieur à la réimpression, puisqu'il est 
à la racine même des premières œuvres, . . Revenons à 
des considérations plus modestes et plus consolantes tout 
ensemble. Aux véritables amis de son beau et souple 
talent, M. Bonrget donne le plaisir de le retrouver mieux 
trempé, plus nerveux, plus vigoureux et plus fort; et il 
donne atix autres, il donne à tout le monde le passion- 
nant et malheureusement trop rare spectacle d'une intel- 
ligence se consacrant tout entière à la recherche de la 
vérité, la poursuivant d'une poursuite toujours plus âpre, 
et n'ayant de cesse que du jour où elle se repose dans la 
certitude de l'avoir enfin conquise et de la posséder s tout 
jamais. C'est un de ces exemples dont il est bon que de 
temps en temps se réconfortent les hommes; et ce sera 
la gloire de M. Bourgct, comme ce fut celle du grand 
Taine, de nous l'avoir offert pleinement. 

Louis Maigron. 
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L'église de Bellaigue est ceUe dont Faucon de Jaligny, 
seigneur de Huy-Guillaume (canton de Cbàteldon), posa 
la première pierre le 29 août 1137. Ce même seigneur 
avait déjà fondé, en 1126, un monastère de Cisterciens 
sur sa paroisse. 

Le style de cette église est le roman de la troisième 
époque, dite de Transition. On remarque dans sa cons- 
truction l'influence bourguignonne. 

A coup sûr, c'est un monument de transition ; le cintre 
et l'arc brisé ou tiors^poiot s'y retrouvent en proportions 
égales. Toutes les fenêtres, ainsi que la porte d'entrée, 
sont en plein cintre. Tous les arceaux et arcatures portant 
communication sont en tiers-point, car on peut tracer 
dans l'intérieur de leurs branches un triangle parfait. 

C'est précisément ce mélange de l'arc brisé et du plein 
cintre qui constitue et qui caractérise avant tout l'archi- 
tecture du XII' siècle appelée architecture de transition. 
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Elle est comme la perfection- de l'architecture romane, 
du XII' siècle, et comme un essai de l'architecture ogivale 
du xiii*. 

Cette église a la forme d'une croix latiue; elle a trois 
nefs et sept travées. Elle mesure 45 mètres 19 centimètres 
dans sa plus grande longueur, de la façade à l'extrémité 
du chevet, 25 mètres dans sa plus grande largeur, d'un 
bras de la croix à l'autre, et environ 15 mètres en hauteur, 
sous clef de voûtes. Les murailles ont exactement 1 mètre 
d'épaisseur. 

A première vue l'église de Bellaigue offre une particu- 
larité saillante et bien digne de fixer l'attention : c'est 
que son chevet incline notablement au nord-est, et son 
entrée au sud-ouest, de façon que son plan se présente 
nettement en biais. On cite quelques exemples de cette 
inclinaison du plan dans des églises remontant à la même 
époque qui sont orientées sur l'endroit précis où le soleil 
se lève, non pas au temps du solstice, mais pendant l'équi- 
Qoxe. Une esquisse ou un dessin n'e peut pas reproduire 
cette particularité. A cette remarque il faut en ajouter 
une autre : c'est que le bras droit du transept pénètre 
dans l'abbaye et fait corps avec elle, de sorte qu'on n'aper- 
çoit à l'extérieur qu'un seul bras de la croix. 

L'église de Bellaigue n'a pas de coupole; et sur le grand 
oculus en forme de quadrilobe, qui s'élévo à l'entrée du 
sanctuaire, on aperçoit h l'extérieur un mur de 1 mètre 50 
de haut, fait de grand appareil. Ce mur, autrefois pro- 
longé, était percé de trois arcades. A la voûte, un peu en 
avant de l'arc triomphal du chœur, on aperçoit parfaite- 
ment les trois trous par où passaient les cordes des 
cloches. 

Il n'y avait donc pas de clocher proprement dit, mais 
un simple campanile ou clocher-arcade. 

A l'extérieur, sur le bras gauche du transept, on aper- 
çoit une tour carrée dont la base repose sur des modiUons 
en forme de console, et qui est appelée « tour du clo- 
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cher )>. Sa hauteur est encore de 4 mètres 95 centimètres 
et la largeur d'un de ses côtés de 3 mètres 50 centimètres. 
Une ouverture assez étroite, pratiquée au-dessus du toit 
d'une des anciennes petites absides du chevet, donne en- 
trée dans cette tour, où il y a encore vingt -cinq marches 
d'escalier. Il y avait aussi, à l'intérieur de l'église, une 
autre ouverture du même genre par où l'on y pouvait 
monter. Cette tour, placée presque au-dessus des tom- 
beaux, ne paraît pas, quoi qu'on en dise, avoir été des- 
tinée uniquement à monter au campanile. Elle devait sur- 
tout servir de fanal, porter un lantemon où l'on allumait, 
la nuit, une lanterne, dite « lanterne des morts », comme 
cela se pratiquait assez souvent au Moyen âge. 

Le chevet de l'église de Bellaigue présentait autrefois, 
à l'extérieur, un ensemble de cinq absides semi-circu- 
laires toutes voûtées en moellons et disposées sur le même 
alignement. Seule la grande abside rompait la ligne et 
s'avançait de 2 mètres sur ses compagnes. Il n'y a plus 
qu'elle pour former le chevet, les quatre autres ont été 
démolies, mais il n'est pas douteux qu'elles aient existé. 
En effet, il subsiste des deux côtés des traces encore bien 
apparentes de leurs fondations, qui permettent non pas 
seulement d'affirmer leur existence, mais encore d'en 
donner la forme avec les mesures et dimensions à peu 
près exactes. A droite, on voit les vestiges des voûtes, le 
pan de mur qui les séparait en deux chapelles bien dis- 
tinctes, et enfin la muraille qui partait de l'extrémité du 
eroisillon pour former la chapelle en avant des tombeaux 
démolie seulement à l'endroit précis où elle s'arrondissait 
pour la terminer en hémicycle. Du reste, le plan qui est 
joint à cette notice rétablit le chevet primitif d'après l'état 
des lieux. 

Les voûtes des nefs de l'église de Bellaigue n'existent 
plus que sur une seule travée, la septième; \k seulement 
la grande voûte était pourvue des arcs-doubieaux que l'on 
y voit encore h l'entrée du transept. Les voûtes des six 
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autres travées de cette nef et de celles des bas côtés ont 
complètement disparu, et voici à quelle occasion : l'ac- 
quéreur de Bellaigue, M. de la Maison-Neuve, avait eu 
l'idée, sans doute dans un but de consolidation, de faire 
accumuler, à grands frais et à grand'peine, au-dessous de 
la toiture, une quantité énorme de terre de plus d'un 
mètre d'épaisseur. Cette idée singulière ne pouvait avoir, 
par la suite, qu'un résullat déplorable. Vers 1880, la 
voûte de la grande nef, moins bien favorisée que celles 
des bas-côtés que soutenaient des arcs doubleaux, a suc- 
combé la première, entraînant k sa suite ses deux compa- 
gnes. Cet accident faillit coûter l.i vie à plusieurs per- 
sonnes. En effet, pieu auparavant, les métayers venaient 
de conduire dans l'intérieur de l'édifice une voiture de 
foin; ils eurent, comme par hasard, la bonne inspiration 
d'aller dîner avant de la décharger, et c'est pendant leur 
repas qu'eut Heu la démolition. Le complet écroulement 
de ces voûtes a eu lieu en deux accidents distants de plu- 
sieurs semaines, et chaque fois, une protection providen- 
tielle a évité d'affreux malheurs. L'église est maintenant 
pourvue d'une solide charpente et d'une couverture en 
tuiles de Montchanin. 



IL 

Après avoir présenté l'église de Bellaigue dans sôs ca- 
ractères généraux et ses particularités saillantes au pre- 
mier abord, nous allons en reprendre l'ensemble, donner 
quelques nouvelles mesures et entrer dans plus de détails. 

Dans tout le pourtour de l'édifice, à l'extérieur, les 
murs sont soutenus par des contreforts droits de 82 centi- 
mètres de largeur sur 42 de saillie, placés de 3 mètres en 
3 mètres. Les modillons qui portent le toit sont taillés en 
forme de console et sans ornements. L'ancienne toiture 
en tuiles creuses, unique pour les trois nefs, n'avait qu'une 
pente médiocre; elle subsiste encore au-dessus de la 7"* 
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travée, la seule qui ait conservé ses voûtes. Du côté nord 
seulement, à gauche, entre les modillons et I9 toiture, on 
voit une corniche qui porte encore la toiture. Ce reste de 
corniche est formé de trois pierres ayant chacune environ 
95 centimètres de longueur sur 20 de largeur. La toi- 
ture nouvelle, qui a été établie après la chute des voûtes, 
est à- peu près de 60 centimètres plus basse que l'an- 
cienne. 

De l'autre côté, au midi, contre le mur extérieur de 
l'église, dans la cour d'entrée do l'abbaye, il y a à 50 cen- 
timètres au-dessous des fenêtres une rangée de petits 
modillons qui semblent placés là, comme ornement, sans 
figures, avec seulement quelques lignes légèrement tra- 
cées. L'état du mur, aussi bien qije les vestiges apparents 
qui s'y trouvent encore, indiquent qu'au-dessus de ces 
modillons il existait une corniche portant le toit d'une 
galerie de cloître qui était appuyée contre ce côté de 
l'église. Au bas de cette galerie s'ouvrait une porte laté- 
rale maintenant bouchée par une sorte de placard par où 
les moines entraient du cloître dans l'église. Il y avait 
en outre deux autres galeries, comme cela reste acquis et 
démontré par te témoignage des anciens propriétaires, 
et les fondations encore bien apparentes ne permettent 
pas d'en douter. Ainsi, les cloîtres entouraient de tous 
côtés et encadraient la grande cour que l'on traverse 
maintenant pour entrer dans l'abbaye. 

Sous le régime commendataire de l'abbé Elian, dans 
les prcEniers jours de janvier de l'année 1689, tous les 
lieux claustraux de Bellaigue, ainsi que leurs dépendan- 
ces, furent entièrement détruits par un incendie. L'ori- 
ginal du procès-verbal de cet incendie, tait par les officiers 
de Montaigut, fut envoyé à M. Chantrau, procureur à 
Paris et au grand Conseil (1). Ces lieux claustraux, ou 

:i) Bibl. Clerm. Impr. Auvergne. d° 12GJ : r U^moire par Sébasllen Dubo^iis de 
la Villau, abbé de Bellaigue, conlte lej prieurs et religieux de It mime abbajre ». 
Paris, 1778, in-4''. 



scR l'éolise de beli.aigub. • 310 

bâtiments de l'ancienne abbaye, se trouvaient alors situés 
beaucoup plus bas qu'ils ne le sont présentement, ot tout 
à fait sur le bord du grand étang de Bellaigue, qui fut, par 
la suite, desséché et converti en prairies. Le site en était 
particuli'^rement beau, et c'est précisément de cette posi- 
tion fort remarquable que l'abbaye avait tiré son nom 
de « Belle Aiguë ». Mais force fut bien de l'abandonner 
à cause de son trop grand rapprochement des eaux qui 
étaient devenues une cause permanente d'insalubrité. C'est 
pourquoi, à la suite de l'incendie de 1689, dont les causes 
sont demeurées inconnues, les religieux reconstruisirent 
l'abbaye sur un terrain plus sain et plus commode, à l'en- 
droit où elle est actuellement, joignant l'église. 

Par une transaction du 18 janvier 1700, l'abbé Elian 
confirma un engagement, précédemment pris, de contri- 
buer, pour la somme de 10,000 livres, à cette réédifica- 
tton des lieux claustraux, qui ne fut achevée que plusieurs 
années après (1). 

Le Quartier abbatial, ou résidence de l'abbé commen- 
dataire, construction très ancienne et très solide qui était 
situé© également sur le bord des eaux, mais à quelque 
distance de l'ancienne abbaye , fut incendié à son tour 
vers 1860, par l'imprudence d'un jeune domestique du 
domaine. 

Nous n'avons donc plus, dans l'abbaye actuelle, qu'une 
simple reconstruction qui fut achevée seulement dans les 
premières années du xviii» siècle. Elle est,- comme on le 
voit, bien éloignée d'oEErir le même intérêt archéologique 
que l'église. 

m. 

La façade de l'église de Bellaigue, aussi large que haute, 
est soutenue par quatre contreforts faits de grand appareil 
de 1 mètre de largeur. Elle est percée de trois fenêtres k 

(1) Arcbivu départementales tlu Puy-de-IMnie. 5. II. Abtnye de Bellai|ue. Itiv. 9S. 
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plein cintre, sans ornements. Celle du milieu a les dimen- 
sions doubles de celles des deux autres et elle est reliée 
à ses deux compagnes par un cordon en pierre. La porte 
d'entrée, la seule qui existe, occupe tout l'espace entre 
les deux contreforts centraux. Elle sert d'ornement à cette 
façade simple et solide, mais lourde et écrasée, y produi- 
sant un eQet assez grandiose. L'encadrement de la baie 
de ce portail, en plein cintre comme les fenêtres, et 
dont les claveaux reposent sur des montants en pierre de 
taille qui descendent jusqu'à terre, a 3 mètres 71 de hau- 
teur, sur 3 mètres 17 de largeur. Cet encadrement est 
accompagné de deux autres archivoltes qui le précèdent. 
Les voussoirs de ces àeux archivoltes reposent sur deux 
petites colonnes, l'une octogone, d'un gris rougeâtre, la 
plus voisine de la baie, l'autre ronde. Elles ont 64 centi- 
mètres de pourtour et en hauteur 1 mètre 69 de la base 
au sommet de leurs chapiteaux. Ces chapiteaux à feuilles 
enroulées de 30 centimètres de haut portent sur leurs 
épais tailloirs les claveaux en pierre de taille de ces deux 
archivoltes. Le tailloir de la petite colonne ronde la plus 
éloignée de la baie a le double de largeur, ayant à sup- 
porter en plus des deux archivoltes, la retombée d'un cor- 
don large de 20 centimètres taillé en dents de scie sur des 
pierres de 50 centimètres de long, qui s'arrondissent et 
forment une troisième archivolte couronnant le tout. Cette 
archivolte en dents de scie est fort remarquable. Elle sert; 
en effet, avec les autres détails que nous relèverons, à ca- 
ractériser le style de l'édifice et à préciser l'époque de sa 
construction. 

L'ébrasement extérieur de la baie du portail est exacte- 
ment de 2 mètres 15 centimètres. 

Au-dessus du cordon en dents de scie s'étalent, sur une ' 
même ligne, neuf modillons rangés trois par trois accom- 
pagnés de petites ouvertures en formede meurtrières, dans 
l'espace qui s'étend entre les quatre contreforts. Celui du 
milieu présente la forme rudimentaire d'un bélier; sur les 
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autres, quelques lignes figurent des croix et autres motifs 



Le fronton triangulaire en pierres de tailles noircies par 
les années est d'un aspect sévère. Au point d'intersection, 
il y a une croix grecque de pierre, encadrée d'une cou- 
ronne, du milieu de laquelle ressort une pierre taillée en 
forme d'écusson; les motifs sont effacés. Sur cette croix 
grecque se trouve placée une croix latine en fer, au som- 
met de laquelle on aperçoit un coq minuscule. 

IV. 

Dans l'intérieur de l'édifice, on remarque quatre fenêtres 
romanes simples, percées dans le mur nord, sept dans 
celui du midi. Une fenêtre de même, mais plus grande 
dans chacun des bras du transept, et enfin trois autres 
ouvertures dans la coquille de la grande abside ; celle du 
milieu romane, ses deux compagnes plus allongées affec- 
tant la forme rectangulaire. — "Toute l'église était voûtée 
en moellons grossiers noyés de beaucoup de mortier. Ces 
voûtes, subsistent encore au-desaus de la septième travée 
du transept et du sanctuaire, mais les moellons sont à 
nu, solides encore, malgré la disparition delà couche de 
mortier qui les recouvrait. 

Cette église, avons-nous dit, a une grande nef accom- 
pagnée de deux collatéraux ; elle a un transept et un che- 
vet semi-circulaire et est divisée en sept travées. 

Elle mesure du portail à l'entrée du sanctuaire 37 mètres 
50 centimètres. Le sanctuaire a 7 mètres 60 de profon- 
deur. La jongueur totale de l'édifice est donc de 45 mètres 
19 centimètres. 

Les nefs ont une longueur totale de 33 mètres 9 sur une 
largeur de 17 mètres S5. La nef droite mesure 4 mètres 85 
de largeur, celle de gauche 4 mètres 55 seulement. 

Eltes sont séparées par des piliers carrés qui descen- 
dent jusqu'à, terre, sans base ni soubassement du càté de la 
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grande nef. Pour les trois autres côtés des piliera, les 
colonnes cylindriques qui y sont engagées ont des bases 
attiques simples. L'entrecolonnement des travées varie 
Çntre 4 mètres 30 et 2 mètres 80. 

Les colonnes engagées présentent une différence d'élé- 
vation qui varie entre 3 mètres 90 et 4 mètres 51. Toute 
l'harmonie des parties est tirée du monument lui-même. 
A la septième travée, les piliers se rapprochent, ils de- 
viennent énormes. Cette travée n'a plus que 2 mètres 
80 centimètres de largeur. Son arcature he repose pas 
sur des colonnes engagées mais sur les tailloirs des gros 
piliers carrés; la pointe du tiers-point s'y montre plus 
aiguë ainsi que dans le transept. Les piliers carrés à l'en- 
trée de la nef et jusqu'à la septième travée n'ont que 
82 centimètres de largeur, mais à partir de ce moment 
leur largeur est de 1 mètre 75, c'est-à-dire qu'elle est plus 
que doublée. On y voit des appareils qui mesurent 1 mè- 
tre 30 de long. Le septième, le huitième et le neuvième 
pilier, carrés, ont des petites colonnes engagées sur la 
grande nef qui s'arrêtent à trois mètres du sol. Elles ne 
sont pas coupées et se terminent en fuseau par plusieurs 
petites moulures creuses. Celles mêmes qui se présentent 
sur la face antérieure de l'entrée du sanctuaire ne descen- 
dent qu'à un mètre environ à partir de leurs chapiteaux. 

Les grands arceaux en pierre de taille de la septième 
travée et du transept viennent. porter leurs branches sur 
ces gros piliers carrés surtout, et en partie sur ces petites 
colonnes cylindriques. Ils ont environ 15 mètres d'éléva- 
tion. L'arc triomphal du sanctuaire n'est élevé que de 
18 mètres. Une porte de 2 mètres 50 de haut sur un 
mètre 25 de large donne entrée du cloître dans l'église à 
!a septième travée. Elle est surmontée d'une fenêtre cin- 
trée de forme allongée par laquelle on avait une vue sur 
l'église de la galerie .«upérieure du cloître, au premier 
étage de l'abbaye. Les religieux avaient sous les yeux 
tout de suite en entrant dans l'église, ces grands arceaux 
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d'un caractère tout monacal qui ne pouvaient que leur ins- 
pirer une haute idée et un profond respect pour le Maître 
qu'ils y venaient prier et adorer. — Contre les larges pi- 
liers qui portent ces arceaux, il y avait des bancs simples 
et solides en bois de chêne, comme ceux qu'on peut voir 
encore dans quelque église du village (1). 

C'est là que les moines, après s'être prosternés devant le 
tabernacle du maltre-autel, venaient s'asseoir pour psal- 
modier l'office divin. Ils n'avaient ni stalles, ni boiseries, 
la règle cistercienne le défendait. Seulement à leurs pieds 
et sous leurs yeux des dalles tumulaires; des tombeaux 
partout dans celte église qui servait de lieu de sépulture, 
leur prêchaient la mort aux commodités de la vie, et le 
dépouillement suprême. C'était en effet sous les arceanx 
de la grande nef, le plus près possible du sanctuaire, dans 
le chœur même où priaient les religieux profés que tes 
bienfaiteurs de l'abbaye avaient élu leur dernier domicile. 
Le droit de sépulture du côté droit ou du cèté gauche de 
cette église a donné lieu par la suite à quantité de procès 
entre les seigneurs du voisinage. 

Au pi^mier rang, parmi les anciens bienfaiteurs de Bel- 
laigue, enterrés dans cette église, venaient se placer les 
seigneurs de Rochedragon, chevaliers, châtelains et barons 
de Marcillat Saint-Greorges. Les titres et transactions indi- 
quent la place exacte où se trouvaient leurs tombeaux : 
c'était dans la nef, à droite et à gauche, devant l'autel et à 
l'entrée du chœur. lia s'étaient, par diverses transactions, 
réservé le droit de taire graver leurs armoiries sur le 
pilier à droite, le plus rapproché de leurs tombeaux (2). 
(En examinant bien ce pilier, peut-être en retrouverait-on 



(1) Noos ta avnns td un qui se Imure encore dans l'abbaje el ud tntre cba nn 
patUcDlier i« Virlet; il aval! é(t acheté h la na\e aux enchères qui avait eu lien i 
rabbtje 1 l'époque de la femeliire. 

(a) ArchiTU dëpartementalu du Puj-de- DSme, S. H. Abbaje de Bellaigue, fd» I. 
B, 0* 83, très graud parchemin en latin, du jeudi d'après ta 51-Denjs 1373, litre 
primordial Inlituié Crosse redeTance par lei seigneurs de Uarcillat et St-Georges. 
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quelques traces). Il était stipule en outre, dans les actes 
que les trois messes qu'on devait dire pour eux et leurs 
successeurs^ annuellement et perpétuellement, les lundi, 
mercredi et vendredi de chacune semaine, devaient être 
dites à l'autel de la Croix. Cet autel se trouvait dans le 
bras droit de la croii contre la muraille du croisillon et au 
milieu, en face des tombeaux des anciens seigneurs de 
Marcillat Saint-Georges et des mausolées appuyés contre 
la muraille de l'autre côté. On y voit encore la crédence 
pour les burettes. 

Cette église ne servait pas de lieu de sépulture aux 
moines de Bellaigue. Ils avaient leur cimetière derrière le 
chevet de l'église, dans un terrain montant du côté du 
nord. On y a trouvé des ossements, mais pas de cercueils. 
Il était difficile d'en trouver, car ces religieux étaient en- 
terrés là sans cercueils, avec leurs habits réguliers comme 
cela se pratique encore chez les Trappistes. 



L'arc de communication qui perce le bras gauche de la 
croix, au lieu de porter sur des colonnes comme les autres, 
repose sur les épais tailloirs de piliers carrés engagés l'un 
dans la muraille, l'autre dans le gros pilier qui est à l'en- 
trée du transept. Il était nécessaire en effet de donner à 
ce bras gauche plus de robustesse et une plus grande 
force de résistance, puisque c'est lui qui porte la tour 
carrée. A part cette particularite, toutes les colonnes des 
arcs de communication ont des chapiteaux dont la corbeille 
est d'un travail remarquable. Les deux colonnes juxta- 
posées qui soutiennent de chaque côté les arcades de com- 
munication des ab&idioles ne se voient qu'à l'extérieur et 
d'un côté seulement. Après la démolition des quatre 
petites chapelles du chevet, il a fallu fermer ce chevet en 
établissant un mur au milieu de ces arcades. C'est précisé- 
ment dans ce mur que se trouvent pratiquées les grandes 
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fenêtres que l'on y voit présentement avec leur forte arma- 
ture en fer. Les deux colonnes juxtaposées dont l'arcature 
donnait entrée de chaque côté dans les absidioles ont des 
chapiteaux remarquables qui ont conservé des peintures à. 
la sanguine assez fraîches, faites sur la pierre même, sa,ns 
badigeon. Mais il faudrait les dégager davantage des 
pierres et du mortier qui forment l'encadrement de ces 
fenêtres pour les mieux voir. 

Du côté de l'abbaye on voit moins bien ces colonnes 
juxtaposées, mais au-dessus des fenêtres leurs archivoltes 
en pierre âfi taille se montrent bien visibles. Tout le bras 
droit du transept a été transformé en étable avec la partie 
qui correspond à la petite nef de ce côté; en sorte que la" 
porte de cette étable s'ouvre presque à côté du chœur. 
C'est cette partie de l'église qui a subi le plus de modifi- 
cations et qui est la plus difficile à bien observer et à bien 
décrire. 

L'église de Bellaigue n'a pas de déambulatoire, mais 
toute sa partie haute offre une disposition spéciale. Cette 
disposition résulte des cinq absides qui forment le chevet. 
Il a fallu pour les mettre en communication entre elles et 
avec les nefs, multiplier les arcatures. C'est pourquoi, à 
partir de la septième travée, les deux collatéraux présen- 
tent une particularité qu'il nous faut signaler. En efEet, en 
entrant, si l'on se place au bas d'une des nefs latérales, 
cette église ne paraît avoir que six travées au lieu de sept 
qu'elle a en réalité; et on n'aperçoit que trois fenêtres au 
nord et six au midi. En voici la raison : la septième travée 
des deux collatéraux est fermée à moitié par un mur dans 
lequel est pratiquée une arcade de communication. A par- 
tir de ce moment, s'ouvre une série d'arcades dont les 
archivoltes en pierre de taille reposent sur les tailloirs de 
colonnes cylindriques de trois mètres de hauteur, à cha- 
piteaux très ornées. Elles percent les murs de la septième 
travée et du transept, pénètrent par deux ouvertures sépa- 
rées mais placées à côté l'une de l'autre, dans les petites 
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chapelles du chevet, peccent le mur qui les sépare, les 
mettent en communication l'une avec l'autre, et finalement 
viennent aboutir à deux arcades semblables de même di- 
mension et hauteur à l'entrée du sanctuaire. Les grandes 
fenêtres que l'on y voit de chaque côté, ont été pratiquées 
au milieu de cette dernière arcature dont l'archivolte est 
bien visible au-dessus de ces fenêtres. Ainsi grâce à cette 
série d'arcades qui prolongeaient les bas-côtés jusqu'aux 
absidioles, rien n'était isolé, tout communiquait ensemble, 
en avant avec les nefs et par côté avec la grande abside. 
Le caractère monacal et religieux de cet édifice se mon- 
trait surtout là, dans ces arcs à tiers-point, dont la brisure 
s'accentuait davantage par suite du rapprochement des 
colonnes et des piliers. La beauté de la corbeille des cha- 
piteaux complétait la décoration toute simple et toute 
naturelle qui naissait de la multiplicité de ces arcatures. 
A l'extérieur, au-dessus de tout cela, la prédilection des 
moines cisterciens pour le genre de construction le plus 
simple, se montrait visiblement à tous dans cet humble 
clocher-arcade qui couronnait l'édifice (1). 

Dans le sanctuaire, la crédence qui subsiste encore à 
droite, marque que le maitre-autel n'était pas appuyé 
contre le mur du chevet. Du reste, à cause de .la fenêtre 
du milieu qui n'est qu'à 1 mètre 50 du sol, il eût été dif- 
ficile d'y placer un autel. 

(I) Les riEicmeDU de Cileanx proscrivùent trèa sévèrement I» clocbers alliera, et 
\a cliKhet pestBt iriui de BOO lim;. M. le thïnoine Crosnier, i ït suite de ptusieDri 
anlres, anirma que cfi prescriptiuns Turent i peu pt«3 psrloul serupuleusemeot obser- 
vées, dans toutes les églises coDstruites, comme cella de BelUigue, du vivant même de 
saint Bernard. Ce célèbre meine bourguignon eût en eSel, comme on le sail, nné 
inOuence prépondérante sur son sièele.el en particulier sur son ordre. ^ Voyez saint 
Bernard (De vilamonaeA. eaput II.] Le grand réformateur et propagateur de l'or- 
dre de Cileaux réclame, impérieusemeni, la plus grande simplicité dans la conslruc- 
[ioD, l'orDcmentaliDn et rameubicment des églises de soa ordre. Il veut qu'elles soient 
une traduction, si l'on pf at dire, lapidaire, de l'austérité de l'nrdre fondé par saint 
Robert de Holesme. — IMm .Marlène (De antiquii monachoruni ritibiu} bit re- 
marquer. Cl outre, qu'en arcbileclure, comme en tout le reste, l'esprit citlercicn est 
une réforme, une réaction contre le clunisme trop riche eDornemenissnperilus, 
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VI. 



Cette église n'avait pas de sacristie. Il n'y avait der- 
rière l'autel qu'un espace fort restreint, ménagé unique- 
ment pour accomplir les fonctions liturgiques suivant les 
prescriptions des rubriques. Les ornements et le trésor, 
c'est-à-dire le meuble qui contenait les vases sacrés et au- 
tres objets précieux servant au culte, était à l'intérieur de 
l'abbaye. A cause de l'isolement où se trouve placée cette 
église, il n'était guère possible qu'il en fut autrement. 

Tout l'intérieur de l'édifice, les murailles et les voûtes, 
était recouvert d'une épaisse couche de chaux dont il ne 
subsiste plus que des débris. On y voit partout des restes 
de peintures murales, même sur certains chapiteaux. Les 
voûtes représentaient des assises entremêlées de zigzags; 
deuz croix grecques un peu effacées témoignent de la 
consécration de cette église. Toutes ces peintures étaient 
faites à la sanguine, et il est permis de conjecturer par ce 
qui eu reste, qu'il n'y avait guère que des figures géomé- 
triques. En se plaçant contre la porte latérale, à droite en 
entrant, on remarque au-dessus de l'arceau de la travée 
qui est en face de celte porte, une belle bordure dont les 
couleurs sont encore vives et fraîches; elle mériterait 
d'être examinée de plus près. — Le sanctuaire est un peu 
plus élevé que les nefs, on y monte par deux marches seu- 
lement. A l'entrée de l'église, à droite, dans la muraille 
est pratiqué un grand placard carré fait de grosses pierres 
de taille. Il mesure 2 mètres 30 de haut sur 1 mètre 10 de 
largeur et 50 centimètres de profondeur. Tout près de là 
se trouve placée une colonne cylindrique en granit avec 
base et chapiteaux. Il est facile de se rendre compte qu'il 
y avait vis-à-vis de cette colonne isolée une autre colonne 
portant une arcade de communication. Il y avait là au- 
trefois une porte par où l'on entrait dans la galerie de 
cloître qui était appuyée contre le mur de l'église. Une 
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autre porte latérale dont les traces restent encore visibles 
s'ouvrait dans la muraille de l'autre côté, faisant via-à-vis 
à celle dont nous venons de parler. 

En plus de lacrédence du sanctuaire on remarque' deux 
autres crédences : l'une à l'extrémité du croisillon droit 
en face des tombeaux, où était placé l'autel de la Croix 
dont il a été parié plus haut ; l'autre pratiquée dans la 
muraille à droite en entrant dans la quatrième travée de 
la petite nef. Elles témoignent qu'il y avait là, jadis, dos 
autels. Largeur de cette dernière £rédence, 1 mètre; hau- 
teur 0,70 centimètres, forme semi- circulaire. On y voit les 
déversoirs pour les burettes. Les quatre petites chapelles 
de l'abside étaient éclairées par une fenêtre pratiquée dans 
le fond et chacune d'elles devait avoir son autel. 11 est 
donc permis de croire que l'église de Bellaigue était pour- 
vue de sept autels. 

Il est bien inutile, croyons-nous, d'entrer dans de plus 
longs détails, et surtout de donner d'autres mesures. En 
effet, le plan par terre qui se trouve dans cette notice 
expliquera, en même temps que l'ensemble, les différentes 
parties du monument avec les mesures soigneusement 
prises et indiquées. 

VU. 

Une chose qui frappe tout d'abord les visiteurs de l'é- 
glise de Bellaigue et fixe particulièrement leur attention, 
c'est la vue des mausolées qui sont appuyés contre la 
muraille nord du bras gauche de la croix. 

On y voit deux statues en marbre blanc, couchées sur 
un sarcophage, la tête tournée vers l'abside de la petite 
chapelle qui s'ouvrait autrefois en avant de ces mausolées. 

La première statue représente un chevalier portant de 
la main gauche son bouclier. Ses vêtements, longs et flot- 
tants, sont retenus à la taille par une longue ceinture de 
pèlerin; son bras droit a disparu. Le bouclier qu'il porte 
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de la main gauche est enfoncé contre la muraille, et il faut 
se pencher pour le voir; il est intact. On remarque au 
milieu un lion et tout autour une bordure de coquilles. Ce 
sont bien les armes des sires de Bourbon. 

L'autre statue (femme) porte un médaillon suspendu à 
son cou. Sa tête est couverte d'un voile, ses vêtements 
sont à larges plis. Son sarcophage est ouvert en partie, 
et on y voit encore un crâne et des ossements. 

Ce sont les tombeaux d'Archarabauld VIII, dit le Grand, 
et de son épouse, Béatris de Montluçon. 

Archambauld VIII, baron de Bourbon, était fils de Guy 
de Dampierre. Il avait le titre de connétable d'Auvergne, 
que le roi Philippe-Auguste hii transmit, et avait con- 
servé, comme son père, la possession d'une partie de 
l'Auvergne et du pays de Corabrailles, où est située l'ab- 
baye. Ces titres furent maintenus à ses successeurs. Ce 
qui explique pourquoi ils avaient choisi cette église pour 
le lieu de leur sépulture (1). 

Aux pieds de la statue d'Archambauld VU!, sur le mur 
occidental du croisillon du transept, s'élève un cadre ou 
bas-relief en tiers-point de 3 mètres de haut, enfoncé de 
30 centimètres dans la muraille; il est en pierre blanche 
et orné d'une large bordure de feuilles d'acanthe étalées. 
Tous les personnages qui y sont représentés ont la tête et ■ 
les bras mutilés. 

Le cadre se divise en deux compartiments. 

Dans le premier panneau, on voit deux anges agenouil- 
lés, d'environ 50 centimètres de haut. Ils sont en pierre 
blanche des carrières de Bourges. Bien qu'ils aient les 
bras en partie mutilés, on ne peut se tromper sur leur 
attitude qui est celle de balancer des encensoirs, avec 

(1) VoirAcbillï Allier, L'Ancien Bourbonnaii, lome 1", psge 385. Archinbauld 
VIII, dit le Graod, combattil, aux cttlés an roi sainl Louis, à l'alUqne du ponl d« 
Tiillebourg, qui fut suivie de b t»Ui1te de Saintes, oà le roi triompha. Ce fut dans 
une de <x* deux affaires qu'il périt, le ii juillet ii\i. On ignore la date de la murt de 
B^trii. Elle n'eiistail ;dui en )i(3. Elle a éli iabunée aux cAtés de son époui dans 
l'fglise ùittrcieime de Bellaigue eo Combraille. 
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alternative, sor le sarcophage du sire de Bourbon; ils y 
répandent de l'encens avec dea prières. 

Ici se ferme le premier paaneau, par une moulure en 
forme de trilobé. 

Le panneau supérieur nous offre deux autres anges plus 
petits qui soutiennent un suaire. Des plis de ce suaire, 
surgit un homme nu jusqu'à mi-corps. Sa tête est muti- 
lée ; il n'a plus que les avant -bras qui s'abaissent le long 
de son corps. Sous la pesée de ce corps, le suaire s'évase 
et s'amincit en forme d'entonnoir. Voilà tout le sujet. 
Nulle inscription, nulle trace où l'on ait pu placer une 
plaque quelconque portant des indications. 

11 est évident que l'artiste a voulu représenter la résur- 
lection des corps en général, et en particulier celle du 
sire de Bourbon ; témoignant par là du résultat qu'ont 
obtenu l'encens et les prières du motif indiqué dans le 
panneau inférieur. 

L'exactitude du sujet que nous venons d'indiquer a été 
bien établie par tous ceux qui ont examiné de près ce 
bas-relief. Une simple esquisse au crayon ne pouvait re- 
produire tous ses détails; c'est donc bien de la résurrec- 
tion qu'il s'agit ici, et la devise qui est en tête de cette 
notice s'y trouve parfaitement expliquée et justifiée : 
a Noua avons faict ouïr au Tombeau noa prières ; 
u Faict sonner aux tombeaux le nom de Dieu le fort, 
» Et annoncé la vie au logis de la mort. » 

Au pied du sarcophage de Béatrix de Montluçon, 
sur un placage en pierre blanche, dont il subsiste encore 
des traces visibles, il y avait aussi un cadre ou bas-relief 
en tiers-point de même hauteur, mais non enfoncé dans 
le mur. 

Comme on le voit, rien de plus simple que ces deux 
mausolées, et la comparaison des bas-reliefs qui les sur- 
montent avec ceux du tombeau de Dagobert à Saint- 
Denis, que fait Mallay, nous parait, sinon inexacte, du 
moins quelque peu exagérée. 
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Dans la chapelle qui s'ouvrait en avant de ces deux 
mausolées, se trouvaient encore trois autres moûuments 
mortuaires que surmontaient, également, des bas-reliefs 
en pierre blanche. Des vestiges informes, mais suffisants 
pour en témoigner, se voient encore sur la muraille à 
l'extérieur. Ces monuments mortuaires étaient ceux des 
sires de Bourbon : Archambauld IX, le fils de celui dont 
on voit encore le tombeau dans l'église; de son épouse, 
Yolande de Châtillon, laquelle était arrière-petUe-fiUe 
de Courlenay, qui tut empereur de Constantinople; et 
d'Odon de Bourbon, autrement dit Eudes de Bourgogne, 
leur gendre, fils du duc de Bourgogne. — Ce renseigne- 
ment est établi par les archives qui se trouvaient autrefois 
à l'abbaye et par les actes de redevances et transactions 
de la maison de Bourbon. 

Archambauld IX, par son testament, donna â l'abbaye 
de Bellajgue, annuellement, 60 livres de rente, et Yo- 
lande, son épouse, 10 livres. Eudes ou Odo, leur gendre, 
convertit ladite rente, en 17 muids de froment, sur son 
grenier de Charroux. Mais, par suite, et en vertu d'une 
transaction entre Son Altesse sérénissime le duc de Bour- 
bon et messire Eiian, abbé commendataire de Bellaigue, 
cette redevance fut réglée à la somme de 1,S30 livres, qui 
se payait annuellement par les foruiiers du château de 
Montiuçon, jusqu'à la fermeture de l'abbaye (1). 

Vers 1730, le châtelain de Monthiçon fit faire l'inven- 
taire des titres qui établissent la redevance de Bellaigue 
sur la châtellenie de Charroux, vulgaireuicnt appelée le 
sac de Charroux. 

L'auteur dû cet inventaire vit sans doute, â cette épo- 

(I] Archives dépïrtenieiitalca du Puy-ile-DAme, S. H, AUJujc de Bellaigue. Iiiv. !1, 
fds, liasse i'. C:tte grosse redevance iviilt i\i liiiuiilée en 1689 i la somme de 34l!i 
livres. 

-H 
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que, dans l'église de Beliaigué, les mausolées d'Archam- 
bauld IX et de Yolande de Cbàtillon, puisqu'il en parle 
en ces termes : 

« Arclianibauld de Bourbon le Jeune, IX* du nom, père 
de Maliaut, femme d'Eudes de Bourgogne, et d'Agnès, 
femme de Jean de Bourgogne, père et mère de Béatrix 
de Bourgogne, femme de Robert, sixième fila de saint 
Louis, père du premier ijuc de Bourbonnais, est enterré 
avec Yolande de Châtilloo, sa femme, en l'église de Bel- 
Inigne, où sont leurs mausolées. Ledit Archambauld re- 
présenté sur ledit mausolée en pierre, armé d'un cimeterre 
à son costé et d'un bouclier aux armes d'un lion d'or en- 
touré de coquilles. » 

D'autre part, dans son ouvrage qui a pour titre : Le 
Liore d'or du Bourbonnais, M. Francis Pérot confirme 
ce que nous avons dit concernant la sépulture d'Odon 
de Bourbon, autrement dit Eudes de Bourgogne, en ces 
termes : « Eudes, sire de Bourbon, avait épousé Mathilde, 
laquelle se qualifiait de dame de Bourbon. Il mourut à 
Saint-Jean-d'Acre , en 1269. Son corps fut ramené en 
France, pour être inhumé dans l'abbaye de Bellaigue, 
auprès du tombeau d' Archambauld VIII (1). n 

Il était le dernier sire de Bourbon, en avait porté le 
titre, et était seul maître du Bourbonnais à l'époque de 
sa mort. 

Ainsi donc, il est permis de croire, d'après ce rensei- 
gnement, que les derniers sires de Bourbon, ceux de la 
deuxième race, dite de Bourbon-Dampierre, ont été 
enterrés dans l'église de Bellaigue, que l'on pourrait qua- 
lifier de mausolée des sires de Bourbon de la deuxième 
race. 

L'histoire de ces sires de Bourbon a été faite. Achille 

(t} La plupart des auteurs qui onl parlé de Bellaigue foui nentioa du tombeau 
d'un Odon de Bmiibon qu'on vopil autretois ilana l'^glist. Ce lombeau n'élail loire, 
vni&einblablenieni, qua celui d'Eudes de Bourgr^oe, sire de Bourbon daul noua veuonj 
de parler. 
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Allier en parle longuement dans son premier volume de 
L* Ancien Bourbonnais. On y lit les clauses testamentaires 
et l'énum^vllon des dons et legs qu'ils ont faits à l'ab- 
baye. Ils ont été les parents, les amis de saint Louis et 
ont combattu à ses c6tés. Tous les trois ils ont laissé leur 
vie dans les croisades ou dans les expéditions entreprises 
en vue des croisades, et ils ont voulu qu'on ramenât leurs 
cercueils, des contrées lointaines, dans l'église de cette 
abbaye solitaire située dans cette partie détacbée du pays 
de Combrailles qui appartenait à l'Auvergne- et lui appar- 
tient encore; ils en étaient alors les possesseurs (1) et 
les gardiens. 
L'église de Bellaigue intéresse les étrangers qui la visi- 
■ tent principalement à cause des tombeaux qui s'y trouvent 
encore. Voilà pourquoi nous n'avons pas jugé inutile et 
hors de propos de parler de ces tombeaux et même de 
leur réserver une large place dans cette notice. 

(M ?oir Aehilke Allier, L'Ancien Bourbonnaii, temt I". 



Claudius Golliard. 



NOTES 

SUR la PIAN DB h'ÉGUSS DE L'aNCIBMNE ABBAYE DE 



1* Longueur de l'église de la porle au transept, 32* 09 ; du tran- 
sept à l'abside, 5' 50 ; du commencement de l'abeide au bout, 
7-60; 

2° Largeur de l'abside, 6* 27 ; largeur totale de l'église à l'iaté- 
rieur, 17*25; largeurs du transept, 25 mètres, de la nef de droite, 
i' 85, de la nef du milieu, 6' 21, de celle de gauche. 4* 55 ; 

3* Largeur de chacune des chapelles de gauche, 3* 55 ; épaisseur 
du mur qui les séparait, 0' 60. Largeur de la première chapelle à 
droite, 4 mètres ; de la douxième, 3" 55 ; épaisseur du mur qui les 
séparait, 0'60; ces quatre chapelles avaient 5* 90 de protondeur. 
L'ouverture Taisant communiquer l'abside et les chapelles était de 
1*50. Des deux côtés de l'abside et des chapelles il y avait deux 
colonnes sur lesquelles s'appuyait un arceau. Il y avait aussi un 
arceau de 0" 30 de saillie dans l'abside et un de 0" 25 de saillie dana 
chacune des chapelles; cette saillie n'existait que par devant, de 
l'autre cdté l'arceau était de niveau avec le mur. Il existait trois 
ouvertures dans l'abside, celle du fond était cintrée, les deux 
autres avaient la forme de croisées. Au fronton de l'abside il y a 
une rosace. H existait deux marches pour monter dans l'abside et 
dans les chapelles ; 

4' Langueurs, du mur au preinier pilier, 4*52; du premier au 
deuxième, 3* 6S ; du deuxième au troisième. 3' 73 ; du troisième au 
quatrième, 3*68; du quatrième au cinquième, 3*78 ; du cinquième 
au sixième, 2" 38 ; du sixième au septième, 2*90. Tous les piliers 
ont 0" 82 de large, le sixième a 1* 75, le septième 1"65. Les deux 
tombeaux placés à gauche du transept ont, celui du côté de la petite 
chapelle, 2" 90 do longueur, 0" 90 de largeur, y compris les mou- 
lures de dessus, 0" 55 de profondeur ; l'autre a 1* 66 de long, 1* 10 de 
large et 0*55 de profondeur. Il y a 1* 60 de vide entre les deux 
tombeaux. 

Les cinq premiers pîiiers ont une colonne sur chacun des côtés, 
excepté du côté de la nef principale, il y en a aussi une vis-à-vis 
du côté du mur et adossée en face du contrefort ; ces colonnes 
étaient surmontées d'arceaux. Le sixième pilier n'a que deux 
colonnes, une du côté de la petite nef, elle est surmontée d'un 
arceau ; l'autre du côté de la grande nef, elle ne descend que vers 
le milieu du pilier. Au septième pilier il y a un arceau qui prend 
au pied du pilier, du ci>té de la petite nef. Les arceaux ont tous 
environ 0* 45 de large ; 

5* Les contreforts ont 0" 42 de saillie ; les deux placés aux côtés 
delà porte d'entrée ont 0*48 et ceux des bouts delà façade ont 0*45. 
Il y a six contreforts a droite, huit ù gauche, quatre derrière l'ab- 
side, six croisées cintrées a droite, cinq ù gauche, dont une au tran- 
sept, trois sur la façade, celle du milieu est plus large et plus 
élevée. 11 existait une porte au bas de chaque nef latérale, elle avait 
1*35 de large; il en existe une autre donnant entrée sur le cloître 
et l'autre dans le monastère. Il e\iste encore une porte près de la 
voûte communiquant dans le monastère, elle est cintrée. A In porte 
d'entrée, il j; a trois arcmmx, celui de la porte et deux autres fai- 
sant suite, ils sont soutejius chacun par deux colonnes, ils ont 
0* 45 d'enfoncement et autant de largeur. L'épaisseur du mur de la 
fai;ade est de 1* 60, celle de ceux des côtés est de 1 mètre. 
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SOIRÉE LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE 

Donnée le U Juin 1902, au Théathb 

Bous les aaspices da la Société des Amis de l'Univeraité 

AU BÉNÉFICE DES SINISTRÉS DE U MARTINIQUE 



Le 8 mai 1902, une éruption d'une violence inouïe a 
anéanti en quelques minutes la ville de Saint-Pierre de 
la Martinique et ses 35,000 habitants. 

Toutes les nations civilisées ont rivalisé de générosité 
pour nourrir les malheureux échappés au fléau et poup' 
■ faciliter la reprise du travail dans la partie de l'ile épar ■ 
gnée par le volcan. 

Sur la proposition de son président , M. le docteur 
Gautrez, la Société des Amis de l'Université a fait appel 
au public clermontois en faveur de nos malheureux com- 
patriotes. Elle a pensé que toute idée de fêle devait être 
écartée en pareille circonstance. Elle s'est adressée à trois 
professeurs de l'Université et leur a demandé de faire 
connaître au public le but qu'elle poursuivait, le beau 
pays qu'il s'agissait de secourir, et les terribles forces 
naturelles qui se sont déchaînées sur lui. 

Son appel a été entendu. Le public clermontois a 
rempli la satle du Théâtre et une importante aumône a 
pu être versée & la caisse des sinistrés, au nom de la 
Société. 
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ALLOCUTION DE M. JOYAU 



Mesdames, Messieurs, 

Un désastre tel que l'histoire de rhumanité n'en présente 
guère d'aussi épouvantables, vient de fondre sur une de 
nos plus belles ôt de nos plus anciennes colonies. Dans la 
matinée du 8 mai, la ville de Saint-Pierre a été complète- 
ment détruite par une éruption volcanique ; près de 
trente mille personnes ont péri. Pour parler d'une telle 
catastrophe, il faudrait, semble-t-il, l'éloquence deBossuet 
disant la stupeur causée par la mort de Madame, ou bien 
le génie de Victor Hugo décrivant l'anéantissement de 
Sodome et de Gomorrhe. Mais s'il est des personnes que 
le simple récit d'un si horrible cataclysme n'a pas touchées 
jusqu'au fond du cœur, ce ne sont paa quelques phrases 
plus ou moins heureuses qui les pourraient émouvoir. 

A. la première nouvelle de ce sinistre, des souscriptions 
ont été ouvertes de tous côtés en faveur des infortunés 
survivants ; car si la France a fait preuve d'une admirable 
générosité lors des désastres d'Ischia et de Murcie, les 
autres nations ne l'ont point abandonnée quand le malheur 
est venu la frapper à son tour ; tous les peuples de l'Europe 
■ et de l'Amérique ont k l'envi envoyé leur offrande. C'est 
au point que nous entendons déjà certaines personnes mur- 
murer que l'on a peut-être été un peu loin et qu'il serait 
temps d'enrayer un mouvement irréfléchi. Non, Mesdames 
et Messieurs, ne craignez pas d'envoyer trop d'argent k la 
Martinique. Il ne s'agit pas seulement de pourvoir à des 
besoins immédiats, d'empêcher des centaines de familles 
de mourir de faim et de froid : c'est évidemment par là 
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qu'il fallait commencer et l'on y est parvenu. Mais il faut 
aussi songer à l'ayenir. Représentez-vous que les malheu- 
reux ont absolumeDt tout perds, que toutes les maisons 
ont été rasées, les marchandises en magasin anéanties, les 
récoltes détruites, la 4;err6 végétale couverte d'une couche 
épaisse de pierres, de boue et de cendres, les rivières taries 
ou comblées. Ils ont donc à recommencer une vie nouvelle, 
dans des conditions exceptionnellement diiBciles, et il faut 
les mettre en mesure de se suflBre à eux-mêmes le plus 
vite possible. ^ 

Mais ce ne sont pas seulement des détresses matérielles 
que nous avonsà soulager. Kn même temps qu'ils perdaient 
tous leurs biens, les Martiniquais voyaient périr leurs pa- 
rents, leurs enfants, leurs amis ; toutes leurs affections 
les plus chères ont été brisées d'un seul coup et c'est pour 
cela surtout que le récit de cette catastrophe nous pénètre 
nous aussi d'une si amère tristesse. L'homme est ainsi fait : 
quelque terribles que soient les blessures dont son corps 
est atteint, quelque profonde que soit la misère où il est 
plongé, plus cruelles encore sont les plaies de son cœur 
quand la mort lui ravit les personnes qu'il aime. C'est 
là ce qui met le comble à son malheur, mais c'est là ce 
qui fait sa dignité et sa grandeur incomparable. Une telle 
douleur ne peut nous laisser indifférents et ce chagrin im- 
mense trouve un écho au plus profond de nos âmes. 

Parmi ces infortunes, il en est de particulièrement tou- 
chantes. Songez que c'était â Saint-Pierre que se trouvaient 
le lycée et les pensions de demoiselles les plus florissantes ; 
les familles de Fort-de-France et du reste de l'ile y avaient 
placé leurs entants ; elles ne les reverront plus. D'autre 
part, que de commerçants aisés de Saint-Pierre, que de 
planteurs, que de fabricants de sucre avaient envoyé leurs 
fils, leurs filles dans les collèges, dans les pensions du 
continent, dans nos Universités et dans nos Ecoles I 
N'aurait-il pas mieux valu pour eux périr avec tous ceux 
qui leur étaient chers que de demeurer absolument seuls 
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au monde T II est tel de ces orphelins auquel on n'a pas 
encore osé annoncer la triste nouvelle et qui sourit à l'idée 
d'embrasser dans deux nrois son père et sa mère ! Sans 
doute ce sont là des pertes qu'il est impossible de réparer, 
mais si quelque chose peut apporter un peu de soulage- 
ment au chagrin de ceux que la mort de leurs proches a 
si cruellement frappés, c'est de savoir, c'est de sentir que 
tous les hommes autour d'eux prennent part & leur peine. 
Non, la pitié n'est pas une faiblesse; c'est le meilleur de 
notre nature que celte puissance qijp nous avons de sortir 
des limites étroites de notre propre personne ; bien àplain- 
dre sont ceux qui ne sont capables que de penser à eux- 
mêmes, qui ne vivent que pour eux seuls ; ceux-là sont 
les plus grands d'entre les hommes, qui ont le plus de 
cœur. 

Il y a (rois mois, toute la France célébrait comme une 
fête nationale le centenaire de Victor Hugo. Nous croyons 
tous que la gloire d'un grand poète n'appartient pas à une 
famille, à une ville, à une province, qu'une part en revient 
à la nation tout entière. Aujourd'hui le désastre de Saint- 
Pierre est un deuil national ; il ne frappe pas une lie, mais 
la France elle-même. On vous dira tout à l'heure quelle 
place la Martinique tient dans notre histoire nationale et 
que de souvenirs l'attachent à la mère-patrie. Mais si la 
force des sentiments patriotiques résulte en grande partie 
des joies et des triomphes que l'on a partagés, plus fort 
encore est le lien qu'établissent entre les citoyens les dou- 
leurs souffertes en commun et la Martinique nous devient 
plus chère depuis qu'elle est plus malheureuse. 

Un grand nombre de familles vont être forcées de quit- 
ter rile natale qui se refuse à les nourrir. Il ne faut point, 
n'est-ce pas î qu'elles aillent demander asile aux Antilles 
anglaises ou bien aux États-Unis, quelque généreusehos- 
pitalité qu'on leur offre. Qu'elles sachenî bien que leur 
patrie c'est la France, qu'elles y seront accueillies à bras 
ouverts et que tous les coeurs saignent avec leurs cœurs. 
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Et voilà pourquoi nous n'avons pas voulu oi^niser de 
concert, de festival, de bal à leur profit ; nous n'avons 
pas le cœur à nous divertir quand tant de Français sont 
dans les larmes. Singulier prétexte de fête que la mort de 
trente mille hommes, que la ruine d'une ville entière ! 
Mais, nous disait-on, ne savez-vous pas que c'est avec 
leur plaisir que la plupart des hommes marchandent le 
moins et que, si vous voulez obtenir d'eux un don copieux, 
il faut leur fournir une occasion de s'amuser? Eh oui, ce 
sont là des sentiments humains, trop humains, comme dit 
Nietscbe ; nous croyons qu'il est d'autres sentiments non 
moins humains, mais plus nobles, plus généreux, et c'est 
à ceux-là que nous avons voulu faire appel. 

Un mot encore : l'Université de Clermont et la Société 
des Amis de l'Université ont cru qu'il leur revenait d'or- 
ganiser cette manifestation Je sympathie profonde et de 
patriotisme. Le rôle des universités est en effet de tendre 
à devenir le centre de la vie intellectuelle et morale de nos 
provinces et de se faire l'organe des idées que conçoivent 
toutes les intelligences, des sentiments qui animent tous 
les coeurs. 



^J 
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LA MARTINIQUE 



Le dimanche 13 janvier 1493, Christophe Colomb, alors 
à Haïti, entendit parler d'une île mystérieusej Matînino, 
qui n'ëtait habitée que par des femmes. « Elles avaient, 
disaient les Indiens, de grands souterrains où elles se 
cachaient si l'on venait à entrer dans l'île, et si on les 
poursuivait elles se dépendaient avec leurs sagettes, des- 
quelles elles étaient très industrieuses et certaines. » 

Pressé de retourner en Espagne, Colomb ne put pousser 
jusqu'à Matinino, et ce fut seulement le 15 juin 1502 
qu'il arriva en vue de l'Ile mystérieuse. Il y séjourna trois 
jours pour renouveler ses provisions de bois et d'eau. Il la 
trouva déserte et parle seulement des gros crabes de terre 
et des énormes lézards (iguanes) qu'il y vit. 

Cent trente-trois ans s'écoulèrent avant qu'aucun Euro- 
péen ait eu l'idée de fonder un établissement à Matinino, 
où se réfugièrent sans doute les tribus caraïbes chassées 
des îles voisines. 

Ces Caraïbes ont été les Gaulois du Nouveau-Monde. 
Nomades et guerriers, ils avaient quitté les vallées des 
monts Apalaches, étaient descendus eu quête d'aventures 
jusqu'à l'extrémité de la presqu'île de Floride, s'étaient 
faits marins quand la terre leur avait manque, et se jetant 
comme des loups sur les pacifiques populations des An- 
tilles, s'étaient enrichis par la guerre et par l'esclavage. 
Adroits archers, habiles h manier la lance et la pagaie; la 
cheville et le genou serrés dans des anneaux de coton, les 
yeux cernés de peinture, les cheveux ornés de plumes de 
perroquet, ils allaient d'Ue en île à la conquête du butin. 
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On suit lours traces jusqu'au Brésil. La terreur qu'ils ins- 
piraient les a fait considérer comme anthropophages. 

Le 25 juin 1635, Charles Lyénard, sieur de l'Olive, et 
JeanDuplessis, sieur d'Ossouviile, marins dieppois, débar- 
quèrent à- la Martinique dans l'intention d'y fonder im 
établissement. Ils trouvèrent l'Ue trop montagneuse, et la 
quittèrent pour se rendre à la Guadeloupe. 

Mais le !"■ septembre, Pierre Belain, sieur d'Esnambuc, 
gouverneur de Saint-Christophe, prit terre avec 150 hom- 
mes, et acheta aux sauvages caraïbes un terrain situé le 
long de la rivière Saint-Pierre. Un fort en palissades fut 
construit, et le 15 septembre Esnambuc prit solennelle- 
niont possession de l'ile au nom du roi Louis XIII. 

La première opération des nouveaux colons fut d'ex- 
pulser les Caraïbes. En 1664, les guerriers armés de l'arc 
avaient tous disparu devant les guerriers porteurs de 
mousquets. 

Si l'on n'avait plus à craindre les pillards, on n'avait 
plus d'esclaves à envoyer aux champs. 

On essaya d'abord du travail libre. On engagea des 
trcate-six-mois qui travaillaient trois ans et recevaient à 
l'expiration de leur temps une concession de terre de 
1,000 pas de long sur 200 de large. 

La main-d'œuvre esclave était bien meilleur niarclié 
et on importa le nègre. En 1738, la Martinique comptait 
déjà 72,000 noirs. 

Elle était en pleine prospérité. Au tabac, au rocou, à 
l'indigo, cultivés dès les premiers jours, on avait ajoute 
la canne à sucre, le cacaoyer et le caféier, importé en 
1728 par Desclieux. Le xvni' siècle fut l'époque héroïque 
de la colonie. Affranchie en 1717 de tous les droits qui 
pesaient sur ses produits, elle eut bientôt ses princes mar- 
chands, H ces messieurs de la Martinique », et monopolisa 
à son profit tout le commerce des Antilles. 

Ces marchands avaient gardé l'esprit belliqueux. Ils se 
rappelaient que la Martinique avait résisté aux anglais 
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Willoughby, Harmant et Bembow, et forcé Ruyter k la 
retraite. De 1744 à 1748, de 1756 à 1763, les Martiniquais 
se drent corsaires et coururent sus à l'Anglais. Dans cette 
dernière guerre ils capturèrent 950 bâtiments anglais 
valant 30 millions de livres. 

Les Anglais se piquèrent au jeu et par trois fois, 
en 1762, en 1794, en 1809, ils s'emparèrent d© l'ile, qui, 
chaqiie fois, se défendit bravement contre des armées de 
15 â 16,000 hommes soutenues par 90 pièces de canon. 

Depuis le mois d'avril 1816; l'ile n'a plus revu l'ennemi 
et n'a été troublée que par une révolte de noirs en 1831. 

Le grand fait de son histoire a été l'abolition de l'escla- 
vage, par décret du 27 avril 1848. 

Cette grande et juste mesure, contre laquelle personne 
n'oserait aujourd'hui protester, ne fut pas sans amener 
une crise terrible dans le régime de la propriété. 

Le nègre émancipé ne vit dans la liberté que le droit à 
la paresse. 

On essaya de rétablir sournoisement l'esclavage en 
important des noirs loués pour dix ans (1^7). 

On importa l'Indou. 

On importa le Chinois. 

On finit par accepter les Douvellos conditions du travail, 
et la pro-spérité de l'ile n'a pas dû être atteinte aussi gra- 
vement qu'on voulait bien le dire, puisque la population 
montait, en 1848, k 120,000 habitants et atteignait 190,000 
âmes en 1889, avec une densité moyenjie de 191 habitants 
au kilomètre carré, plus que double de celle de la France. 



A peine grande deux fois comme le département de la 
Seine, la Martinique s'étend du X.-O. au S.-E. sur une 
longueur de 80 kilomètres et sur une largeur moyenne 
de 30 kilomètres; elle a 320 kilomètres de tour. 

Volcanique au nord, sédimentaire et calcaire vers le 
sud, le sol est généralement montagneux. Le piton du 
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Carbel culmine à 1,S07 mètres, la Montagne Pelée à 
1,350; soixante-quinze rivières promènent leurs eaux à 
travers bois et cultures. Les forôts couvrent près de la 
moitié de la surface de l'ile. Là croissent le baobab, le 
palmiste, le latanier, le gayac, le bois de fer, le fromager, 
dont le duvet sert à rembourrer les oreillers, le flam- 
boyant aux fleurs pourpres, l'arbre du diable dont les 
graines éclatent comme des coups de pistolet, le mance- 
nillieraux fruits vénéneux, et des champignons et dos 
mousses et plus de 400 espèces de fougères de toutes les 
tailles et de tous les coloria. 

L'Ile jouit d'un printemps perpétuel. La température 
varie de SO à 33 degrés, les variations diurnes n'excèdent 
pas 9 degrés. Pendant les jours les plus brûlants, la brise 
du nord-est souffle de 9 heures du matin à 5 heures du 
soir et rafraîchit l'air, â la manière d'un pankah. L'hiver 
s'appelle la saison fraîche, le printemps la saison sèche, 
l'été la saison des pluies, l'automne l'hivernage. La pluie 
ne tombe pas en maussades brouillards comme dans nos 
régions tempérées, mais en larges nappes, en ondées dilu- 
viennes bientôt séchées par un coup de soleil. De temps à 
. autre, sous l'influence d'une évaporation trop rapide, une 
tempête tournante, un cyclone vient de Se former; le ba- 
romètre baisse, le soleil à son coucher parait d'un rouge 
de sang, le ciel se voile de nuages, fins et déliés comme 
des cheveux, les étoiles perdent leur éclat, puis la brise 
se lève au nord-est, elle fraîchit, elle est bientôt un vent 
impétueux, puis un ouragan, puis une trombe, lancée iv 
la vitesse de 45 mètres à la seconde. Les nuages, sans 
cesse grossis, interceptent le jour et se résolvent en pluie. 
C'est lo déluge. Des éclairs continus illuminent toute l'ile 
qui semble flamber comme une fournaise. Aux roule- 
ments, aux fracas déchirants, aux échos de la foudre se 
mêlent les sifflements de l'ouragan, les arbres plient 
comme des roseaux, les branches cassent, les troncs s'abat- 
tent, parfois les cheminées, les toitures s'écroulent, les 
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navires chassent sur leurs ancres, les chaloes se brisent, 
et voilà dix, vingt bateaux à la côte. Un instant le vent se 
calme, les nuages se dissipent, le soleil brille, mais ce 
n'est qu'un etitr'acte; on est sous l'œil de la tempête; on 
ne sent point de brise, mais on entend dans'le ciel un 
bruit horrible, un cri strident et lamentable, une clameur 
désespérée, semblable à celle de mille sirènes à vapeur 
hurlant à la fois. Puis l'obscurité se fait et le cyclone 
recommence avec une nouvelle fureur, ne laissant souvent 
derrière lui qu'un pays dévasté. Le cyclone du 18 août 
1891 détruisit des forêts, des maisons, des édifices publics, 
des navires et causa la mort de plus de 500 personnes. 

Les annales de la Martinique ont enregistré au xviii' siè- 
cle 14 cyclones désastreux et 16 au xix" siècle. 

L'ile a aussi parfois à souffrir des ras de marée. Les 
tremblements de terre y sont assez fréquents, mais jus- 
qu'en ces derniers mois ne passaient pas pour redoutables. 
Cependant Fort-de-France fut renversé^ en 1839, par un 
tremblement de terre. 

Malgré ces dangers, rançon des splendenrs de la zone 
équinOKiale, la Martinique était un vrai paradis terrestre. 

Le café, malheureusement atteint par la rouille, une 
maladie qu'on n'a point su guérir, y donne des produits 
incomparables. Les grands planteurs en ont gardé quel- 
ques pieds pour leur consommation et les gourmets res- 
pirent avec volupté l'arôme du divin breuvage versé dans 
les petites tasses d'argent. 

Le cacao commence ii être une des grandes ressources 
de l'ile (1,500 hectares — 1,300,000 francs). 

Mais la canne à sucre est son triomphe. Le v doux 
roseau » pousse en touffes serrées, élevant jusqu'à 4 mè- 
tres de hauteur ses panicules soyeux. Menacé par les rats, 
il est défendu par un serpent très venimeux, le trigorio- 
céphale, dont ta morsure fait périr chaque année une 
soixantaine de personnes, mais que l'on ne cherche pas k 
détruire, parce que la canne ne serait plus défendue des 
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rats. On se contente, lors de la coupe des cannes, de com- 
mencer la récolte par les bords du champ, on marche vers 
le centre, on y laisse un bouquet de .quelques tiges et l'on 
met le feu à cet asile où se sont réfugiés les trigono- 
céphales, troublés dans leurs habitudes par les' manœuvres 
des travailleurs. 

La canne à sucre couvre 13,000 hectares, et occupe 
78,000 personnes. La Martinique exporte pour 10 mil- 
lions et demi de sucre (1898), et pour 7 millions de rhum. 
— Sous le nom de grappe blanche, le rhum indigène, à 
45 degrés, forme la boisson du travailleur rural. Le rhum 
habitant se fabrique dans les rhumeries agricoles, à 
l'aide de recettes éprouvées par une longue pratique, c'est 
le rhum des connaisseurs; il est presque entièrement 
consommé sur place, et l'exportation ne connaît guère que 
le rhum industriel, dont la malheureuse ville de Saint- 
Pierre avait presque le monopole. La production totale du 
rhum atteignait dans ces dernières années 20 millions de 
litres, et le bon nègre âégustait son « petit punch » avec 
la même volupté que le riche créole sa tasse de on café. 

Le campèche, la vanille, le tabac, l'indigo, le gingem- 
bre, l'ananas, la ramie ajoutent leurs produits à ceux des 
trois grandes cultures martiniquaises. 

Les petites gens^ établis sur 10,000 petits lots de terrain 
y cultivent des fruits délicieux : la goyave, l'avocat, la 
pomme-cannelle, l'orange, la mangue et la banane. Los 
légumes les plus variés : choux caraïbes, manioc, patates, 
ignames, couscouches poussent à côté des christophines, 
des barbadines et des pommes-lianes, et varient à l'infmi 
les menus des délicats. Le peuple ne prend point tant de 
souci : une portion de morue, une assiette de farine de 
manioc, un verre de tafia, voilà le repas habituel. Si l'on 
invite quelque étranger, on empruntera de la vaisselle et 
on donnera un festin de noce, quitte à renoncer pour 
quinze jours au luxe de la morue et du taSa. 

Car c'est une aimable et joyeuse population que ce peu- 
25 
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pie bigarré, chez lequel on voit la négresse la plus foncée 
allaiter la fillette créole la plus blanche, et le mulâtre le 
plus avisé coudoyer l'Hindou le plus somnolent et le plus 
apathique. 

Saint-Pierre était encore, il y a six semaines, une ville 
charmante. Elle semblait s'être échappée des bois pour 
venir se baigner dans la mer. Tout le long de la côte à la 
courbe harmonieuse se pressaient les maisons jaunes, coif- 
fées de hautes toitures. Les navires k l'ancre se balançaient 
sous la brise à 100 mètres du bord, quelques steamers 
s'amarraient aux appontements. Un peu plus haut, la 
grande rue de Saint-Pierre courait d'un bout à l'autre 
de la ville, suivant la même ligne sinueuse que suivait en 
bas le rivage, et de cette rue partaient des ruelles en 
pente douce qui, d'un côté, descendaient à la raer, et de 
l'autre montaient se perdre sous les grands arbres. Par- 
tout des ruisseaux d'eau courante, partout de la verdure et 
des fleurs, et pour toile de fond, bleue comme le Vésuve 
à Naples, la Montagne Pelée, dont la dernière colère da- 
tait d'un demi-siècle, et dont le cratère changé en lac était 
un but d'excursion. Saint-Pierre n'était pas une ville 
monumentale, mais son Jardin des Plantes était un Eden, 
et qui l'avait habitée ne l'oubliait plus : « La façon d'être- 
du pays, dit un vieux voyageur, est si agréable, la tempé- 
rature si bonne, et l'on y vit dans une liberté si honnête 
que je n'ai pas vu un seul homme ni une seule femme qui 
après en être revenus, n'aient une grande passion d'y 
retourner. » Et on donnait à la Martinique le nom alors 
si gracieux, et si terriblement sinistre aujourd'huij de 
« Pays (les Revenants ». 

Le Français d'Europe retrouvait au cercle Saint-Pierre 
toute la vieille courtoisie française. S'il était invité dans 
quelque maison particulière, la table couverte de vieille 
argenterie, le repas à quatre services évoquaient chez lui le 
souvenir des t)anquots du vieux temps. Nonchalantes et 
d'apparence débile, semblant à peine avoir la force de 
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parler, appelant leurs femmes pour ramasser leur mouchoir, 
les jeunes filles et les dames créoles, les békés, se méta- 
morphosaient les jours de bal en infatigables valseuses, 
capables de danser trois nuits de suite sans demander 
grâce. 

La population de couleur n'était pas moins intéressante. 
Emancipé d'hier, le nègre avait pour l'instruction un res- 
pect superstitieux ; il lisait tout ce C|ui lui tombait sous les 
yeux, quitte à. n'en pas comprendre la moitié et à retenir 
surtout les grands mots d'allure savante et pédantesque. 
Obtenir un petit poste en un bureau quelconque, tenir une 
plume éfait son idéal et celui de ses parents. Il ne fallait 
pas lui vanter les délices de l'agriculture : o Ou trop com- 
paraison ! » vous eût-il répondu ! (vous êtes trop drôle). — 
Une seule injure réussissait à triompher de son calme : 
«sale nègre! » était la seule insulte qu'il ne pardonnât 
point. 

Les jolies mulâtresses aimaient tes jupes blanches & 
longue traîne, relevée sur le bras, les mouchoirs aux vives 
couleurs, le foulard de soie, noué sur le chignon, les bot- 
tines à boutons portées en pantouHe, la tige rabattue sur 
la cheville pour laisser voir la belle doublure rose ou bleue. 
Elles passaient en chantant de naïves chansons dans leur 
patois enfantin : 

Moin va gangnien bel mouchoué, 
Moin va faraud. A présent 
Quand moin va déçanne Saint-Pié 
Avec you chimise bradé. 
Belle jipe, bel soulié dans pié. . . 
Allons donc! moune va aoti 
Pou yo voué moin ; Aïe, aie, aie! 
Y a dit : Ça pas you canaille I 

et l'on dansait sur les places, chaque jeune fille avec son 
amoureux, chaque « doudou » avec son « massibol ». — 
On ne se piquait point d'une fidélité à toute épreuve. Les 
doudoux chantaient volontiers : 
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Si papa moin mfi, 

Pa ké touvé you aut' papa, 

Mm amis ché, 
Si maman moin mô, 
Pa ké lonvé yon ant' mainaD, 

Mes amis ché, 
Si se sceu' moin œô 
Pa ké touTé you aut' se sœu'. 

Mes amis cbé. 
Mais si massibol moin mô. 
Moin ké touvé you aut' massibol, 

Doudou, mes amis ché I - - . 

Tout© cette joie est morte 

Un jour, suivant les prédictions d'une vieille sorcière, 
la Montagne Pelée, qui s'était vêtue d'un manteau ver- 
doyant de forêts, s'est mise à gronder et à déverser des 
torrents de boue et de lave. Les gens de Saint-Pierre ont 
pris peur, ont voulu se sauver. Le 7 mai, M. Mouttet, 
gouverneur de l'Ue, est accouru de Fort-de-France, accom- 
pagné de sa femme, pour les rassurer, et l'expérience lui 
donnait raison : la Montagne Pelée n'était pas un volcan 
dangereux, la lave ne pouvait descendre jusqu'à la ville ; 
il fallait rester chez soi. . . 

Le lendemain, en moins de cinq minutes, la ville tout 
entière disparaissait dans une trombe de feu. Le 20 mai, 
une nouvelle tempête de flammes détruisait jusqu'aux rui- 
nes laissées debout par la première éruption. Les malheu- 
reux habitants qui survivent se demandent si leur lie ne 
va pas s'abîmer dans les flots. On parle d'abandonner la 
Martinique et de transplanter à la Guyane les 160,000 per- 
sonnes qui restent dans l'île. 

Espérons que cette terrible mesure ne sera pas prise. 

Tout passe, môme les fléaux. Un jour viendra où la 
Martinique, rajeunie, redeviendra « la perle des Antilles », 
où la Montagne Pelée reprendra son manteau de forêts, 
où l'on parlera de Saint-Pierre comme on parle aujour- 
d'hui de Pompeî et d'Herculanum. Mais, si le devoir pré- 
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sent des Martiniquais est de tenir jusqu'à toute extrémité 
à bord de l'ile où leurs ancêtres ont planté le drapeau de 
la France; le devoir présent des Français est de songer 
avant tout à ces braves gens, et de leur ténioigner tant de 
sympathie, do leur montrer tant de générosité, qu'au 
milieu des sympathies et des générosités étrangères, la 
France paraisse toujours à ses fits lointains la plus humaine 
et la plus noble des nations. 



G. Desdevises du Dezert. 
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DE L'IMPOSSIBILITÉ 
d'un 

RÉVEIL PROCHAIN DES VOLCANS D'AnVERGNE 

DANS l'état actuel 
DE L'EUROPE CENTRALE ET OCCIDENTALE 



Daûs les premiers temps de la Révolution française, au 
début des tragiques événements qui ébranlaient déjà tous 
lesespritSj il se produisit, certain jour, une étrange pani- 
que qui se propagea sur toute l'étendue du territoire avec 
la rapidité de l'éclair. Des bruits sinistres, nés on ne sait 
où, et volant de bouche en bouche, sans que nulle part, le 
moindre événement leur donnât un semblant de justifica- 
tioUj causèrent ce que les historiens de cette époque ont 
nommé la grande peur. Sous l'empire d'une crainte subite 
et irraisonnée les villes fortifiées fermèrent leurs portes ; 
les villes ouvertes et les moindres bourgades organisèrent 
des patrouilles et s'armèrent jusqu'aux dents pour résister 
à un ennemi imaginaire que personne ne vit jamais. 

Il nous paraît qu'en Auvergne un pareil état d'esprit 
fl'est manifesté tout récemment, La catastrophe à jamais 
déplorable de la Martinique, catastrophe qui fait saigner 
tous les cœurs français, a provoqué chez beaucoup de nos 
compatriotes une véritable terreur, entretenue comme à 
plaisir par des récits de journaux où l'incohérence le dis- 
putait h l'ignorance, terreur de voir brusquement se ré- 
veiller l'un ou l'autre de nos volcans éteints, et Clermont 
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disparaître subitement à l'instar de PomptSi ou de Saint- 
Pierre de la Martinique. 

Les syndicats de nos belles stations thermales, en proie 
eux-mêmes à Tëmotion devenue communicative, sont 
assaillis de lettres de leurs clients habituels, oCi se trahit 
une inquiétude mal dissimulée. Le puy de la Poix ©st-il 
réellement en éruption, écrit l'un, et ClermoDt n'eat-il pas 
menacé? Le Morvan n'est- il pas le siège d'une éruption 
qui se prépare? dit un autre. A-Drevin, parait-il, on a vu, 
ces jours-ci, de la fumée au-dessus d'un vieux filon de 
basalte I En un mot, les choses étaient arrivées, il y a quel- 
ques jours, k un tel point, que si d'aventure, un mauvais 
plaisant s'était avisé d'allumer quelques fagots au fond du 
cratère du Pariou, et si upe légère fumée s'était élevée de 
ce fait, au dessus de l'idéal volcan, cette perle de l'Auver- 
gûe volcanique, notre pays aurait vu se produire un exode 
partiel et l'abandon de nos stations thermales, désertées, 
bien vite, pour les stations, de l'Allemagne, toutes prêtes 
à recevoir nos touristes et nos malades, et à profiter de 
nos terreurs imaginaires. A vrai dire, je ne serais pas, 
outre mesure, étonné que ces bruits incroyables, avant- 
coureurs de catastrophes imminentes n'aient été aidés, 
sinon suggérée par nos éternels et sceptiques rivaux, 
certainement mieux renseignés qu'on ne l'imagine, et 
qui savent parfaitement à quoi s'en tenir, car ils n'igno- 
rent pas, croyez-le bien, que l'Auvergne n'a pas le privi- 
lège des volcans éteints ; que ces derniers sont encore plus 
nombreux et plus variés chez eux, qu'ils sont dans leur 
ensemble du même âge que les nôtres, qu'ils se sont 
éveillés et successivement éteints en même temps et, 
qu'après avoir couvert l'Allemagne et l'Autriche, du Rhin 
k la Transylvanie, de leurs cendres, de leurs scories et de 
leurs innombrables coulées, ils ne sont pas plus prêts que 
les nôtres à se réveiller. 

Exposer en traits rapides, dans cette conférence, l'éton- 
nante et, exubérante activité volcanique qui s'est dévelop- 
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pée jadis k travers l'Europe centrale, la rattacher aux gi- 
gantesques mouvements ca'OgéDiques qui ont affecté le 
continent européen dans la seconde moitié de l'époque 
tertiaire et fixer le début de la phase de repos et d'extinc- 
tion, qui a succédé, phase au cours de laquelle nous vivons 
et accomplissons nos destinées, me par^dt la manière la 
la plus simple et la plus décisive de ramener le calme 
et le sang-froid dans les esprits en proie à des craintes 
chimériquesqui, en définitive, ne trouvent leur justification 
que dans un état d'esprit par trop nerveux et dans une 
trop grande ignorance de la géologie générale. Les volcans 
de la France centrale, et l'ensemble de leurs produits ignés, 
jadis vomis par des milliers d'orifices, font en effet partie 
d'une vaste ceinture volcanique qui traverse l'Allemagne 
centrale du Rbin à la Silésic et se continue par la Bohême 
jusqu'à la Hongrie et la Transylvanie inclusivement. Ces 
.innombrables volcans, ces milliers de filons et de nappes - 
basaltiques et phonolithiques dont la période glaciaire a fait 
disparaître l'appareil extérieur, sont en bloc du même 
âge, c'est-à-dire que leurs éruptions se sont succédé depuis 
le milieu de la période tertiaire jusqu'à la fin de la période 
interglaciaire, au cours de laquelle seulement l'homme 
a fait sa première apparition en Europe. Les découver- 
tes incessantes de fossiles animaux et végétaux enfouis 
dans leurs cendres, ou dans les alluvions anciennes qui les 
supportent ou les recouvrent ainsi que les progrès de la 
paléontologie, ont permis aux géologues contemporains 
depuis environ 25 ans d'établir leur chronologie relative, 
que l'on ignorait à l'époque où vivaient nos devanciers, 
les Poulett-Scrope, les Lecoq et les Bouillet. 

Cette ceinture volcanique à plus grand rayon de cour- 
bure, enveloppe à l'extérieur le majestueux arc de cercle 
des Alpes qui se déroule de la Méditerranée au Mont- 
Blanc, du Mont-Blanc à l'extrémité des Alpes suisses, 
. de celles-ci aux Alpes orientales, puis aux Carpathes qui en 
sont la suite naturelle, et qui se termine enfin par les Alpes 
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traosylvaniennes, pour aller rejoindre le Balkan. Les deux 
phénomènes orogénique et volcanique sont contemporains, 
et concomittants. Ils sont, comme disent les géologues, 
synchroniques et parallèles, leurs ptiases de début, de 
maximum d'intensité et d'achèvement s'étant produites 
simultanément. Us sont intimement liés entre eux. Le 
premier a déterminé le second. C'est; en un mot, la surrec- 
tion par voie de plissement des Alpes, qui a réveillé en 
Europe l'activité interne du globe, assoupie depuisl'époque 
carbonifère. Tout était terminé, tout était achevé vers la fio 
de l'époque quaternaire, à l'époque du mammouth, anté- 
rieurement à celle du renne, c'est-à-dire il y a des milliers 
d'années. 

Ce n'était pas, à vrai dire, la première fois qu'une aussi 
grandiose révolution, accompagnée d'épanchements aussi 
gigantesques, s'était déroulée en Europe. C'était au moins 
pour la troisième fois. Â deux reprises déjà, de pareilles 
catastrophes, longuement préparées par des oscillations 
préliminaires de l'écorce terrestre, étaient survenues, et 
toujours accompagnées à la périphérie d'un extraordinaire 
développement de roches éruptives, qui chaque fois en était 
non la cause effective, comme on le croyait jadis, mais la 
conséquence obligée. 

A une époque un peu antérieure à la formation de nos 
bassins houillers de la France centrale, un plissement for- 
midable avait fait surgir, à travers l'Europe, une chaîne 
alpestre que l'on désigne dans la science sous le nom d'Al- 
pes hercyniennes. La Bretagne et le Plateau Central, 
l'Ardenne, les Vosges, laForêtNoire,l©Harz et la Bohême 
sont considérés aujourd'hui comme les témoins encore 
subsistants de cette grande chaîne disparue. Un vrai dé- 
luge de porphyres et de roches variées avait servi de cor- 
tège à son érection. 

Plus loin encore dans le passé, vers la fin de l'époque 
Silurienne, après le dépôt des ardoises d'Angers, un plis- 
sement non moins grandiose de l'écorce terrestre avait 
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encore provoqué la Formation d'une rido montagneuse 
gigantesque, dont les traces bien aSaiblies subsistent dans 
les Grampians en Ecosse et dans les Alpes qui séparent la 
Suède et la Norvège. Les géologues appellent ces très an- 
ciennes Alpes postsiluriennea, et anté devoniennes, chaîne 
Calédonienne, et ce sont les granités cette fois qui étaient 
venus lui faire cortège. 

A l'époque tertiaire, qui nous occupe, ces roches fondues 
et incandescentes vomies par les innombrables volcans pro- 
voqués par la surrection des Alpes sont les Basaltes, les 
Tracliytes, les Domites, les Phonolithes. les Obsidiennes, 
les Andésites, les Labradoriles, c'est-à-dire les roches que 
nous foulons aux pieds à chaque pas, en Auvergne, qui 
forment nos montagnes volcaniques et nos courants de 
lave, et q ui aux noms scientifiques prés, nous sont en réalité 
familières k tous. 

Permettez-moi do fixer un instant votre attention sur 
l'effrayant spectacle que présentait l'Europe au cours de ces 
événements grandiose.?, et dont rien ne peut nous donner 
une idée suiTisante dans la nature actuelle. Ajoutez en eEEet, 
pour ce qui nous concerne, au Mezenc, au Meygal , au Mont- 
Dore et au Cantal en activité éruptive les âOOO ou 3000" 
d'élévation que l'érosion glaciaire leur a tait perdre depuis. 
Restituez les volcans domitiques, qui sont du même âge, 
dans leur intégrité primitive. Coiffez de cônes imposants, 
de scories et de cendres les tètes de nos milliers de filons 
ou de nappes basaltiques. Faites la même opération pour 
les innombrables orifices volcaniques de l'Allemagne et de 
l'Autriche. Ajoutez aux Alpes, d'après les géologues suis- 
ses les plus autorisés, la moitié de leur hauteur enlevée 
par la même cause, et vous aurez une faible idée de ce que 
pouvait être l'Europe à cette époque lointaine où l'homme 
n'existait pas encore, où une fauno d'animaux étranges 
aujourd'hui disparus vivait et se renouvelait au milieu 
d'une nature végétale luxuriante, sous un climat semi- 
tropical, où les hiversêtaiont ignorés, où les glaces étaient 
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encore inconnues au pôle alors que les lauriers- roses, les 
palmiers, les canelliers, les camphriers, les séquoias, tou- 
tes les essences des Canaries, de 'Madère, des vallées du 
Népaul et de Cachemyr, de la Chine et du Japon, ombra- 
gaient las rives des fleuves et des lacs ou s'étagaient en 
cascades de verdure, sur les pentes des volcans, dans leurs 
phases éphémères de repos. 

Je me bornerai, Messieurs, k vous exposer rapidement 
l'extension géographique des volcans tertiaires et quater- 
naires en Europe, sans m'arrêter à ceux de la France 
centrale, aujourd'hui bien connus de nous tous. Et je ter- 
minerai, après vous avoir rappelé qu'aucune éruption ne 
s'est produite dans toute cette vaste étendue volcanique, 
de la France à la Hongrie, depuis les temps préhistori- 
ques, c'est-à-dire depuis l'àgo du mammouth, en vous 
donnant la preuve qu'ils sont définitivement éteints et 
que, dans l'état actuel de l'Europe, rien ne peut les ré- 
veiller. 

Bords du Rhin. — Commençons notre excursion en 
partant du Rhin et en nous dirigeant ensuite à travers 
l'Allemagne. Le plus important volcan qui se présente h 
nos regards est le Siebengebirge, ou Mas&it des Sept-Mon- 
tagnes. Il se dresse près de Bonn, au-dessus de la plaine du 
Rhin et sur sa rive droite. 11 reproduit exactement, quoi- 
que plus en petit, le Mont-Dorc. Les roches volcaniques 
sont les mêmes. Ainsi le trachyto du Drachenfels repro- 
duit celui du plateau de l'Angle; les rhyolites do la Rose- 
nau rappellent celles du ravin do i'UscIade; l'andésite de la 
Wotkenburg, celle du Plateau de Durbize et du roc 
Cuzeau. Les phonolithes, les basaltes et la dolérite accom- 
pagnent les roches précédentes. Ajoutons, pour comploter 
la ressemblance avec nos régions, qu'au pied même du 
Siebengebirge so drosse un beau volcan k cratère plus 
récent, c'est le lîoderberg, de l'âge de Gnivenoire, 

Volcans de l'Eifel. — Sur la rive gauche du Rhin, 
non loin de Cohlcntz, dans l'Eifel et près du lac do Laach, 
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est une deuxième région volcanique qui ne compte pas 
moins de 70 cratères plus ou moins bien conservés, sem- 
blables à ceux du Puy-de-Dôme, du Velay, de l'Ardèche 
et des environs d'Olot en Catalogne, et du même âge. 
Parmi eux se dresse le volcan de Gérolstein, le plus" beau 
de la région. On en compte environ 30 dans l'Eitel pro- 
prement dit, et 40 dans le groupe des environs de 
Laacher-See. Je vous citerai le Bausenberg, magnifique 
cratère d'où s'échappe un superbe courant de lave; le 
Krufterofen, vaste cratère de 210 mètres de profondeur; 
le Rotheberg, échancré comme les pays, de la Vache, 
de Lassolas et de Louchadière; le Bellesberg, grand 
cratère ovale, entourant un cène de scories comme à 
Pariou. 

Vous voyez, par ces exemples, que les habitants de la 
Prusse rhénane n'ont rien à nous envier sous le rapport 
volcanique. Vous parlerai-je des sources thermales de 
cette région bénie des géologues ? Dans l'Eifel seul, ou 
dans les régions voisines, jaillissent d'innombrables sources 
gazeuses. Par exemple ; â Pyrmont où l'on exploite une 
grotte du Chien, comme à Royat; à Nauheim et à. Kis- 
singen où s'élancent des gerbes écumantes, comme à Vais; 
sur la Kyll dans l'Eifel même, presque vis-à-vis de Kirres- 
born. Là, le gaz arrivant parles fissures d'un rocher dans 
un étang qui le recouvre, jaillit avec une telle violence 
& travers les eaux, que le bruit s'entend à une distance 
de 400 mètres. Les oiseaux qui s'approchent trop près de 
cet étang y tombent asphyxiés, comme à Montpensier, 
près d'Aigueperse, et une couche de gaz irrespirable défend 
l'acxiès de ses bords couverts de gazon au voyageur qui 
voudrait venir y étancher sa soif. 

Brisgau. — Heç/au. — Transportons-nous plus au sud. 
Au mjlieu de la plaine du Rhin, à l'est de Colmar, à deux 
pas de Vieux-Brisach, se dressant les trachytes et les 
phonolithes du Kaiserstuhl, et plus à l'est, au nord de 
Schaiïouse, les basaltes à mélilite et les phonolithes â zéo- 
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Uth«8 du Hohentweil dont les échantillons se vendent & 
titre de curiosités aui touristes et aux géologues. 

Dans les Alpes de Souabe, à l'est, près de Nordlingen, 
on observe encore des Dômes basaltiques, des .tufs, des 
scories et des bombes. 

Nassau. — Hesse. — ThûringerwaUi. — Dirigeons- 
nous maintenant à l'est, vers le cœur de l'Allemagnej à 
travers le Westerwald, le Nassau, la Hesse, le Rhœn et la 
forêt de Tburinge. Au Vogeisgebirge est un grand plateau 
élevé, de plus de 50 kilomètres carrés. Il est formé de 
puissantes nappes de basalte disposées en terrasses les 
unes auniessus des autres. Elles reposent tantôt sur le 
trias, tantôt sur les lignites miocènes de la Wettéravie qui 
servent à fixer la date de leur épanchement. 

Au Habichtswald et au mont Meissner, le basalte qui 
repose sur 33 mètres d'épaisseur de lignites qu'il a, par 
voie de métamorphisme, partiellement transformés en 
coke, au contact, n'a pas moins de 100 mètres de puis- 
sance. C'est dans cette province de la Hesse que l'on 
observe les basaltes les plus septentrionaux de l'Alle- 
magne. Ils se présentent sous forme de dômes arrondis au 
Sœllingerwald, au nord-ouest de Gœttingue. 

A l'est du mont Meissner est la chaîne du Rhœn, dirigée 
du sud vers le nord. Là, autour de la ville de Fulda, ce 
ne sont que dômes isolés de basalte, de tufs basaltiques, 
de pbonolithes, de trachytes, rappelant la cbalne orientale 
du Velay et dont le prolongement géologique se poursuit 
sous forme de dômes basaltiques toujours isolés ou de 
filons de cette roche jusqu'aux environs d'EisenacU. On 
atteint alors la forêt de Thuringe, le long de laquelle 
existent encore des cônes basaltiques tels que ceux de 
Dolmar et de GleicUberg et les dômes de phonolithe de 
Ileldburg qui s'alignent à perte de vue jusqu'au Ficlitel- 
gebirge. 

Bohême. — Silésie. — Les formations volcaniques se 
succèdent ensuite à travers la Suisse saxonne et la Suisse 
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bohémienne, et se joignent enfin aux régions volcaniques 
du nord delà Bohème. 

Les basaltes et les phonolithes recommencent au pays 
d'Eger avec la montagne de scories du Kammerbûhl. Ils 
occupent un emplacement considérable dans la contrée 
située à l'est de Carlsbad. Les éruptions sont le plus 
variées dans le Mitteigebirge, traversé par l'Elbe, où les 
paysages volcaniques rappellent à s'y méprendre, dit-on, 
ceux des bords si pittoresques de l'Allier, d'Issoire à Cler- 
mont, ou des rives de la Loire dans sa traversée du 
Velay. Les roches éruptives tertiaires gagnent les monta- 
gnes des Géants par les monts de Lusace jusqu'en Silésie, 
où elles forment encore des dômes isolés à Goldberg, à 
Liegnitz, à Schweidnitz et enfin à Oppein, entre Breslau 
et Cracovie. 

Puis la connexion s'établit entre la zone volcanique de 
l'AHemagiie centrale et des pays volcaniques, au sud des 
Carpathea, à l'aide des innombrables éruptions de Tes- 
chénîte qui ont traversé Téocéne et le néogène des Carpa- 
thes septentrionales. 

Hongrie. — Transylcanie. — Nous arrivons enfin à la 
Hongrie et à la Transylvanie, régions sœurs de l'Au- 
vergne au point de vue volcanique. Là se développent, 
avec une variété, une profusion, une magnificence incom- 
parables, des massifs dont les éruptions innombrables ont 
coïncidé avec la sortie des basaltes de notre Limagne et 
les premières manifestations qui ont préside à la naissance 
des puys domitiques, puy de Dôme, Sarcoui, Clierzou, 
Chopine, ainsi que du Mont-Dore, du Cantal, du Mégal 
et du Mézenc, des Coirons, de l'Aubrac et du Cézalier, 
réduits aujourd'hui k l'état de ruines par les érosions de la 
période glaciaire. 

Les grands volcans tertiaires, trachytiqueSj phonolithl- 
ques et basaltiques de cette contrée, géographiquement 
symétriques de ceux de la France centrale par rapport à 
l'arc majestueux des Alpes françaises, suisses et autri- 
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chiennes, et dont l'étude ne devrait jamais être séparée 
des nôtres, dans l'intérêt de ta géologie générale, but su- 
prême de la science, occupent surtout le pays do Schem- 
nitz et de Tokay, le Matra et l'Erzgebirge de Transyl- 
vanie. Ces Massifs offrent aux regards enthousiasmés 'du 
géologue, non seulement toute la variété bien plus grande 
encore de nos roches volcaniques qui attirent surtout les 
naturalistes allemands en Auvergne, mais aussi des subs- 
tances précieuses dont le Mont-Dore est déshérité. Par 
exemple : les belles opales nobles et l'or de Transylvanie 
exploité dès les temps préhistoriques en filons, dans les 
cendres et les trachytes de ces ragions privilégiées. 

Il y a longtemps que l'on a établi le rapprochement 
géologique que je vous signale entre la Hongrie et l'Au- 
vergne. Dès 1813, Loopold de Buch, le grand géologue 
prussien, l'illustre parrain do ta roche du Puy de Dôme, 
avait été frappé de l'identité des formations ignées de 
l'Auvergne et de la Hongrie, voire du Siebcngebirge, du 
Kaiserstuhl, de l'Italie et même du Mexique. Cette iden- 
tité se retrouve consignée, mais avec une foule d'obser- 
vations à l'appui, dans le célèbre Voyage en Hongrie, de 
Beudant, dont la publication remonte à 1822. Boudant a 
décrit avec une précision rare les immenses volcans tra- 
chytiques de Vihorlet, de Tokai, de Matra, de Dragely, 
de Schemnitz ot celui de Nagyag en Transylvanie. En 
lisant les descriptions si fidèles et si documentées du 
célèbre géologue, contrôlées et vérifiées par les observa- 
teurs contemporains, on se croirait transporté dans les 
verdoyantes vallées du Mont-Dore et du Cantal, car on y 
voit mentionnées à chaque pas nos roches les plus fami- 
lières. Domites du comitat de Nograd identiques à celles 
du Puy de Dôme ou de la base du Cantal, trachytes sem- 
blables à ceux du plateau de l'Angle, rhyolites qui rap- 
pellent celles du ravin de l'Usclade, andésites du roc de 
Cuzeau, obsidienne et perlitê de Murat-le-Quaire, pho- 
nolithes do la Sanadoire, mélaphyre de la Banne-d'Orden- 
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che, conglomérats ponceux, trass aux couleurs blanche et 
jaune, vives et éclatantes, des ravins du Mont-Dore; 
alunite même de formation sotfatarienne, identique â celle 
du ravin de la Craie, au pied du Sancy, exploitée dans le 
comitat de Beregh. Toutes ces roches apparaissent partout 
comme pour compléter l'illusion produite par la ressem- 
blance des paysages, des profils des corniches et des cimes, 
l'identité de la végétation. Seuls les noms slaves des loca- 
lités et la description de mœurs et de costumes bien diffé- 
rents des nôtres, ramènent le lecteur à la réalité en Lui 
rappelant que l'auteur n'est plus en Auvergne, mais qu'il 
voyage dans un pays étranger. 

Tels sont. Messieurs, tracés à grands traits, les carac- 
tères géologiques qu'offrent l'Europe centrale et la France, 
au point de vue sous lequel nous nous sommes placé. 
Je résume. Une grande chaîne de montagnes, disposée en 
arc de cercle des Alpes maritimes aux Alpes transyl- 
vaines, formée vers la fin de l'époque tertiaire, en refou- 
lant au loin la mer des Faluns, ou mer helvétienne, qui 
occupait les vallées du Rhône, de la Loire et de la Gi- 
ronde, la Suisse et l'Autriche. En dehors de cette chaîne, 
les chaînons du Jura franco-suisse, plissés par le refoule- 
ment venu du sud-est, c'est-à-dire de la direction de 
l'Adriatique, et une troisième ceinture plus extérieure 
encore d'antiques butoirs hercyniens surélevés et plissés 
eux-mêmes par la surrection formidable "des Alpes, à 
savoir : le Plateau Central, le massif de la Serre, tes Vos- 
ges, la Forêt-Noire, la Bohème et d'autres massifs situés 
à l'orient, butoirs que l'activité volcanique déchaînée a 
couverts, sortant de milliers d'oriflces, de cendres, de sco- 
ries, de laves, de produits volcaniques de toute sorte. 
L'Europe actuelle est le résultat de ces divers cataclysmes. 
Et vraiment on a bien le droit de demander k ceux qui 
font intervenir la mer dans le phénomène éruptif, quel a 
pu être son rôle aux trois grandes époques calédonienne, 
hercynienne et pyrénéo-alpine ? 
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L'histoire de la géologie nous enseigne, au contraire, 
que l'activité volcanique considérée, non dans tel ou tel 
cas particulier, mais envisagée dans son ensemble, 
s'éveiile quand la mer s'éloigne et qu'elle décline et 
s'éteint quand elle se rapproche, ce qui revient â dire que 
l'activité volcanique coïncide avec les périodes d'exhaus- 
sement de l'écorce terrestre et se développe dans les ré- 
gions exhaussées et qu'elle cesse aux époques d'afEaisse- 
ment dans les régions affaissées. 

Aujourd'hui tout est fini, tout est éteint, tout est au 
repos. 

Sources thermales et mofettes. (Dégagements d'acide 
carbonique.) — A la période des volcans en pleine actî- ■ 
vite a succédé^ signe certain de mort, celle des eaux ther- 
males et des mofettes. Mais ces deux phénomènes sont 
eux-mêmes aujourd'hui en pleine voie de décroissance. Les 
eauK thermales, par exemple, ont vu, depuis l'époque qua- 
ternaire, leur volume notablement s'amoindrir et leur tem- 
pérature s'abaisser. Nous avons la preuve de cette assertion 
dans les anciens dépôts d'aragonite cristallisée qu'elles ont 
effectués autour de leurs orifices, à Saint-Nectaire, au 
Tambour, à Royat, à Châtelguyon, â Vichy, à Vertaizon ; 
car l'aragonite exige, pour se former, une température de 
60° il 70", et les sources que j'indique, refroidies depuis 
lors, no laissent plus déposer que du travorlin calcaire. 
Aussi la température ù. Saint-Nectaire ne dépasse-t-elle 
plus 45°, au Tambour 23", à Royat (source Eugénie) 34", 
à Vichy 14° 3 (Célestins) et 44" 7 (source du puits 
Carré). 

Le régime actuel de nos sources ne nous fait donc pré- 
voir aucune tentative de réveil volcanique; tout au con- 
traire. 

. Si nous examinons la question au point de vue de 
l'acide carbonique, nous constatons qu'il est également en 
voie de décroissance. Il était plus abondant, en même 
temps que le volume des sources était plus puissant â 

2ô 
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l'époque de l'activité volcanique ou îmmcdiatemeDt après. 
Ce qui le prouve, ce sont les énormes dépôts d'aragonite 
ou de travertin calcaire qui nous sont parvenus de ces 
temps lointains. Aucune source ne pourrait de nos jours, 
par exemple, édifier ie célèbre pont de pierre de St-Alyre 
ou les énormes rochers d'aragonite des Célestins, non 
pins que les puissants filons, de la même substance, du 
creux de Chantagour, à Vertaizon. 

Ces phénomènes que nous observons en Auvergne, 
nous les retrouvons identiques en Allemagne et' dans 
l'Autriche-Hongrie, et Dieu sait, si dans ces pays favo- 
risés, les sources thermales y sont nombreuses et admi- 
rablement aménagées. Nous avons cité les sources 
gazeuses de l'Eifel; ajoutons-y dans la bande volcanique, 
du Rhin à la Bohème, sans parler de la Hongrie, Baden- 
Baden, Gérolstein, Aix-la-Chapelle, Spa, Salzbrunnen, 
Soden etKreuznach. 

Dans le Nassau : Selz, Cannstadt, Wiesbaden, Ems, 
Weilbach. 

Kissingen en Baviére. 

Schwalheim et Nauheim dans la Hesse et le long de la 
Bohême, Maricnbad, Seidlitz, Carlsbad (le Vicliy de 
l'Allemagne), Tœplitz, Franzensbad, Piillna, la célè- 
bre eau purgative, rivale de Chàtel-Guyon, et mille 
autres. 

Tous les phénomènes constatés en Auvergne, je le ré- 
pète, s'y retrouvent à un aussi haut degré, savoir : dimi- 
nution de leur puissance, de leur température, de leurs 
dépôts et de l'acide carbonique qu'elles dégagent depuis 
l'ère volcanique. 

Il nous reste à examiner un dernier ordre de phénomè- 
nes aussi grandioses que tes volcans, et que l'on rattache 
volontiei'sà l'activité volcanique; je veux parler destreni- 
blementsde terre. Ces phénomènes se produisent de temps 
en temps en Auvergne, rarement il est vrai, et je m'empresse 
de vous le dire avec un .caractère tout à fait rassurant, 
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mais leur signification est toute autre que celle qu'on leur 
attribue. 

Veuillez encore, je voua prie, me prêter quelques minu- 
tes d'attention. Je serai bref. Pour un certain nombre de 
savants, étrangers à la géologie générale, tels les astrono- 
mes, les météorologistes, les physiciens, les lithologistes 
et les chimistes, les phénomènes séismiques sont mainte- 
nus dans la dépendance étroite de la volcanieité. Ils cons- 
tituent des éruptions avortées. Lisez, pour fixer vos "idées 
à ce sujet, la phrase du savant médecin espagnol, Pinilla, 
insérée dans le Congrès international d'Hydrologie qui s'est 
tenu à Clermont en 1897 : « Quant A leur origine, nous 
» persistons à l'attribuer à des causes volcaniques, agis- 
» sant sur la croûte terrestre ; k l'état de fusion constante 
» des matières composant le centre de la terre, et aux effets 
» que l'attraction lunaire, d'une part, et les eaus intérieu- 
» res de notre planète, d'autre part, ne manquent pas 
» d'exercer sur l'élément volcanique. » 

Mais d'où peut bien provenir l'idée de relation directe, 
constante et absolue entre les séismes et les volcans. 
Quelle est son origine ? Cette vue hypothétique nous vient 
à coup sûr de l'antiquité latine frappée de la coïncidence 
presque sans exception des éruptions du Vésuve et des 
tremblements qui ont agité la Campanie. 

En effet, un tremblement do terre accompagna la célè- 
bre éruption du 23 août 79 qui créa io Vésuve dans l'en- • 
ceinte de la Somma, et où Pline l'Ancien trouva la mort. 
Voici ce que rapporte à ce sujet Pline le Jeune dans sa 
seconde lettre à. Tacite : 

« Depuis plusieurs jours, un de ces tremblements de 
» terre auxquels la Campanie est si sujette, faisait sentir 
» ses secousses interrompues. Dans la nuit qui suivit le 
» départ de Pline l'oncle, l'agitation du sol devint si vio- 
I) lente, si terrible, qu'il y avait un danger immense à res- 
» ter dans le voisinage des maisons. Pline et sa mère 
» crurent devoir prendre le parti de quitter la ville pour 
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» les champs, où ils furent suivis par une foule épouvantée. 
» L'agitation du sol était alors telle que les voitures ne 
» pouvaient être assujetties à occuper une place, malgré 
» de grosses pierres dont on les appuyait. Aussi, la mer 
» soulevée, se renversant sur elle-même, comme repoussée 
» de ses rives, avait laissé beaucoup de poissons k sec sur 
» le sable qu'elle avait cessé do baigner. Alors, du côté 
» du volcan, on apercevait une nue horriblement noire, 
)) déchirée çà et \h par des feux aussi éclatants et plus 
« grands que les éclairs des orages. » 

Déjà un tremblement de terre précurseur avait secoué 
les environs du Vésuve, l'an 63 de J.-C, c'est-à-dire 16 ans 
auparavant. C'est Sénèque, qui vivait sous Néron, qui nous 
l'apprend : 

« Nous avons appris, écrit-il à Lucilius, que la ville de 
» Pompéi (Pompeios) a été renversée et engloutie par un 
» tremblement de terre et que quelques régions limitro- 
» phes ont souffert par cet événement. Le fait a eu lieu 
» dans la saison d'hiver, c'est-à-dire à une époque de l'an- 
» née où nos ancêtres se croyaient à l'abri d'une semblable 
» catastrophe. C'est aux nones de février, sous le consulat 
» de Régulus et de Virginius, qu'eut lieu ce mouvement 
» du sol qui a ravagé toute la Campanie, jusqu'alors 
» exemptée d'un semblable fléau, quoiqu'elle en lût tou- 
» jours menacée. Une partie d'HercuIanum a été ruinée, 
' » et ce qui en reste conserve peu de solidité. La colonie 
» de Nocera aussi n'a pas été sans souffrir quelques dom- 
» mages, et à Naples même, beaucoup de maisons particu- 
» Uères ont été renversées ; mais dans cette dernière ville 
» aucun monument public n'a succombé. Quant aux villas 
» éparses dans les environs, elles ont tremblé, mais ont 
» résisté. » 

Nous pouvons, sans crainte de nous tromper, considérer 
ce tremblement de l'an 63, comme une éruption avortée. 
Il était bien un avant-coureur de la fameuse éruption de 
l'an 79. 
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Au cours des fouilles exécutées à Pompéi, par les soins 
du gouvernement italien, on découvre fréquemment des 
traces de ce tremblement de terre de l'an 63. Ce sont, par 
exemple, des temples avec des inscriptions qui consacrent 
le souvenir qu'ils ont été rëédifiés, après le tremblement 
de terre qui eut lieu sous Néron. A Pompéi, surtout, des 
lézardes, des fissures encore ouvertes aux murs d'édifices 
publics ou particuliers sont autant d'indices de cette catas- 
trophe, dont Herculaoum aurait moins souffert. A côté 
de l'un des temples qui est resté inachevé, on a trouvé sur 
le sol des colonnes en partie taillées et, selon toute proba- 
bilité, destinées à la réparation. 

De pareils tremblements de terre ont accompagné toutes 
les éruptions du Vésuve. Ainsi, lors de la grande éruption 
qui dura du 16 décembre 1631 au 35 février 1632, au dire 
de Théodore Vallé, l'un des témoins oculaires, les secousses 
du sol furent si violentes que beaucoup de villages furent 
détruits entièrement et que plus de 30,000 personnes trou- 
vèrent la mort dans ces désastres. 

Citons enfin la mémorable éruption survenue du 15 jnin 
au â juillet 1794. — D'après les Mémoires académiques, 
(I les tremblements de terre avaient pris un tel caractère 
n de violence que le sol ondulait dans toute la Campanie, 
i> et que jusqu'à Naples des portes et des fenêtres étaient 
n arrachées de leurs gonds, les sonnettes agitées, les clo- 
» ches des églises mises en branle. C'était un mouvement 
» et un tapage continus, qui s'ajoutaient au bruit sourd, 
» h d'effroyables mugissementSj à un tonnerre retentis- 
» sant, dont le siège était dans les entrailles du sol. Puis 
» on voyait des serpents de feu qui se tordaient sur les 
» flancs noirs du mont et semblaient se diriger vers la ville. 
i> Aussi la terreur jeta des maisons dans les rues et sur les 
» places publiques une foule désespérée, qui se livrait au 
» plus lamentable concert de cris, de gémissements, de 
»> supplications. Et l'horreur du tableau s'accroissait encoie 
» de la nuit que faisaient toute sombre des nuages noirs 
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» massée au-dessus de l'horizon, dont l'épais rideau ne 
•) laissait passer aucun rayon de la lune, bien qu'elle fût 
» dans son plein. Les malheureux ne voyant aucun moyen 
» de fuir le danger qu'ils croyaient pressant, se mirent â 
» faire des processions solennelles d'une paroisse à l'autre, 
» avec croix et bannières. Bientôt le peuple, en proie à un 
» trouble croissant, se mit à entrer en fureur et exigea 
» violemment que l'on portât saint Janvier, le miraculeux 
» patron de Naples, en face du mont, pour qu'il le sommât 
» de mettre fin à ses fureurs o. 

Voilà évidemment l'origine de la théorie volcanique des 
tremblements de terre qui a universellement régné jusque 
vers 1888. Cependant, depuis environ 35 ans, de célèbres 
géologues ont commencé à réagir contre cette hypothèse 
unique, appliquée d'une manière trop absolue et trop ex- 
clusive. Au premier rang, nous devons mettre Edouard 
Suess, le plus grand des géologues contemporains, puis 
Dana et Hcefer. Ils avaient eu également quelques 
précurseurs en Darwin, en Boussingault,enVirletd'Aoust, 
qui attribuaient dans la première moitié du xix' siècle 
les tremblements de terre de la Cordillère des Andes, à 
des effondrements de cavités souterraines sous le poids 
des masses gigantesques qu'elles supportent, et dans Pal- 
mieri, le savant directeur de l'observatoire du Vésuve, 
qui n'hésitait pas â attribuer le tremblement de terre 
d'Ischia, en 1883, h l'effondrement des excavations profon- 
des formées par les eaux thermales qui jaillissent dans 
cette tie. Ces diverses hypothèses ont pour elles la vrai- 
semblance. Mais il y a encore des tremblements de terre 
qui sont le résultat d'autres causes, qui ont une origine 
toute différente, et ce sont à coup sur ceux que nous avons 
tous ressentis en Auvergne, h Clermont même, par exem- 
ple en 1893. C'est aux études sagaces de M. Albert Heim, 
le savant professeur de géologie de l'Université de Zurich, 
que nous en devons la connaissance. Dès 1888, ce géologue 
expérimenté, avait été frappé de ce fait inexplicable que 
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les Alpes suisaes, tout' en étant une région séismiqu© bien 
caractérisée, n'offrent cependant nulle part la moindre 
trace de volcan, ni la moindre roche volcanique. 

\tessieHrs, il y a certaines régions du globe où les trem- 
blementsde terre sont relativement fréquentsàuneépoque 
donnée. On les désigne alors sous le nom de zones ou ré- 
gions à tremblements dô terre. La plus remarquable ac- 
tuellement est la côte occidentale de l'Amérique du Sud : 
la ville de Lima, par eiemple, a été ravagée ou détruite 
dans les années 1586, 1687,1697, 1699, 1716, 1725, 1732, 
1734, 1745, 1746, 1868. En Europe, nous pouvons citer 
comme zones à tremblements de terre l'Italie, l'Espagne, 
l'Algérie et les Alpes, et d'une manière plus générale, le 
baSRin de la Méditerranée. De 1850 à 1857, on a noté sur 
toute la surface du globe 4,620 tremblements de terre ; 
plusieurs d'entre eux consistaient en un grand nombre de 
secousses. Sur ce nombre, 1,005 tremblements de terre 
portant sur 582 jours différents, reviennent , d'après 
A. Heim, aux Alpes occidentales, et 81 en 68 jours aux 
Alpes orientales. Au printemps de 1764, on compta dans 
le canton de Glaria une moyenne de 20 secousses par mois, 
la plupart d'entre elles n'étant pas perceptibles au delà des 
frontières du canton. 

De novembre 1879 à lin décembre 1880, on a enregistré 
en Suis.se 26 tremblements de terre. Et l'on en observe 
ainsi un grand nombre tous les ans. Les Alpes sont donc 
une région séismique par excellence. M. Heim résolut de 
faire une étude méthodique des tremblements de terre qui 
afîecteni la Suisse, et pour cela il créa la Société séismi- 
que de Suisse qui, dans ce petit pays si éclairé, où les 
esprits sont plus qu'ailleurs tournés vers les sciences delà 
nature, ne tarda pas à compter plusieurs milliers d'adhé- 
rents intelligents et dévoués. C'est qu'une étude de cette 
nature ne peut se faire qu'en réunissant un nombre consi- 
dérable d'observations, et par suite d'observateurs. Un 
seul homme n'y saurait suffire, et cela est facile à prévoir. 
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Les tremblements de terre nous prennent par surprise et 
le phénomène est terminé avantque nous ayons eu le temps 
denous recueillir pour en faire l'étude attentive. Dansl'ins- 
tant où le sol, qui est pour nous l'image de la stabilité, se 
met à vaciller, quand nous ne pouvons nous rendre compte 
ni du pourquoi, ni de la fin de ce qui nous étonne, notre 
imagination s'emporte facilement ; elle trouble nos facultés 
d'observation et de réflexion. Aussi chaque membre de la 
Société est-il pourvu d'un chronomètre de précision et 
d'un questionnaire détaillé qui lui permet de faire des 
observations instantanées en quelque lieu qu'il se trouve 
et à quelque moment que ce soit. 

Sans entrer dans les détails de l'organisation et des 
études poursuivies en se perfectionnant sans cesse depuis 
15 ans, je vous dirai seulement qu'elles ont permis de d^ 
terminer avec précision le vrai caractère des tremblements 
de terre des Alpes, Ce sont des tremblements de terre de 
dislocation. La profondeur des foyers séismiques souter- 
rains a été fixée à l'aide du calcul dans la plupart des cas, 
et elle est assez faible pour faire écarter sans appel l'inter- 
vention de la pyrosphère. Les positions des épicentres, 
c'est-à-dire des foyers superficiels, reportées sur les cartes 
géologiques suisses si perfectionnées, démontrent que ces 
foyers sont rarement des points isolés, mais le plus souvent 
une série de points qui s'échelonnent suivant telle ou telle 
direction linéaire, ou même des lignes droites. Mais lignes 
et points coïncident exactement avec les failles qui décou- 
pent les Alpes. Ce sont donc des failles qui continuent k 
jouer. Ces failles, résultant du tassement de la chaîne de 
montagnes après son érection, sont les unes parallèles, les 
autres perpendiculaires aux chaînons. Les tremblements 
déterre sont pareillement longitudinaux ou transversaux. 
Le tassement continue. Les failles, dis-je, continuent tou- 
jours à jouer, mais saus catastrophes, car dans l'Europe 
. centrale; l'équilibre est à peu près acquis, et les mouve- 
ments sont d'une amplitude excessivement faible. 
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Les séismes de l'Auvergae ae sauraient être d'une nature 
difTérente. Ils s'opèrent de même le long des grandes failles 
qui découpent notre sol, par exemple le long de la faille qui 
limite la Limagne à l'ouest et que l'on peut suivre surplus 
de 80 kilomètres de longueur, jalonnée près de Clermont, 
pai; Gravenoire, et par une série continue de sources ther- 
males, de suintementsou d'émanations anciennes, matières 
filoniennes, épancbements de bitume. Des secousses agi- 
teraient le Mont-Dore et le Cantal, qu'il n'y aurait pas 
lieu, à mon avis, de leur attribuer une cause volcanique ; 
car les deux grands massifs depuis si longtemps éteints 
sont également découpés par de puissantes cassures qui les 
entament dans toute leur épaisseur et se prolongent dans 
l'écorce terrestre sous-jacente. Témoin l'énorme faille le 
long de laquelle s'élèvent les sources de La Bourboule, 
faille de plus de 360 mètres de dénivellation ; — la faille 
de la Grande Cascade, toutes les deux décrites, il y a 30 ans 
environ, par M. ingénieur des Mines, Amyot. 

Toutes ces failles envisagées dans leur ensemble et de 
haut, résultent des tassements énormes produits en Europe 
après la surrection des Alpes et le déchaînement de l'acti- 
vité volcanique. Il y a eu à l'époque pliocène supérieure 
une grande période de tassements qui a embrassé l'Europe 
entière et qui est parvenue, pour ainsi dire, à sa fin. La 
faible intensité des secousses actuelles correspond bien 
aujourd'hui ii la faible activité des eaux thermales et des 
dégagements d'acide carbonique, et nous marchons ainsi 
vers un repos définitif et de longue durée. 

Messieurs, j'ai terminé. J'ai l'espoir que vous reconnaî- 
trez avec moi que rien ne peut nous faire craindre le moin- 
dre réveil de nos volcans ; qu'ils appartiennent au passé, 
passé bien lointain, étant donné que les plus récents sont 
antérieurs à l'arrivée de l'homme en Auvergne ou à peine 
contemporains. Aussi pouvons-nous penser, sans aucune 
inquiétude pour notre sécurité nullement menacée, à la 
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catastrophe de la Martinique. Nous pouvons, sans arriére- 
pensée égoïste, réserver toute notre pitié aux 40,000 vic- 
times dont nous déplorons la mortsi tragique et si soudaine, 
et faire éclater tout notre esprit ai français de solidarité et 
de fraternité en faveur des malheureux survivants, restés 
sans ressources de cette effroyable calamité. 



MÉLANGES 
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Georges Boknsfot. — Histoire de l' Adminisiralion. cioite dans la 
prooince d'Auoergae ei le département du Puy-de-Dôme, tome III. 
Paris, E. Lechevalier, 1902; in-8*, 1,000 pages. 

Ce volume, le dernier paru de l'immease répertoire dreasé par 
M. Bonnefoy, conlîeut le résumé des délibérations du Conseil gé- 
néral du Puy-de-EWme de 1840 k 1900. Moins nouveau que le pré- 
cédent volume, puisque les sessions du Conseil général formentcha- 
que année depuis 1837 l'objet d'une publication spéciale, ce dernier 
tome n'en constitue pas moins un tsblean très intéressant de l'his- 
toire du département dans les soixante dernières années du xix* siè- 
cle. 

Le département a si^bi en ces soixante années le contre-coup de 
tous les grands événements de la vie nationale. La Révolution de 
février y a introduit le suffrage universel. Le coup d'Etat de 1651 
y a été applaudi. La Révolution du 4 septembre n'y a soulevé au- 
cune protestation, et peu k peu les maasea plébiscitaires de 1S70 sont 
venues à la République, à mesure qu'elles ont mieux senti leur force 
et mieux compris leurs intérêts. 

Ce n'est pas le cflté politique qui nous parait le plus vivant dans 
notre histoire locale. Nos populations — tous les préfets les en féli- 
citent — ont le sens Je l'autorité et se soumettent très docilement 
au pouvoir légal. 

Ce qui eat beaucoup plus intéressant, c'est de suivre le développe- 
ment de la richesse et de la civilisation dans notre département et 
de les voir marcher de pair avec les progrès de l'autonomie dépar- 
tementale. L'aspect du Puy-de-Dôme a plus changé depuia soixante 
ans qu'il n'avait fait auparavant en deux siècles, et le Clermontois 
le plus féru de l'amour du passé serait désagréablement surpris s'il 
se retrouvait tout h coup dana le Clermont de 18i0. La vie provin- 
ciale a énormément gagné en agrément et en intensité depuis cette 
date déjà éloignée. 

En 1841, M. le préfet Meinadier constate avec plaisir que le 
département ne s'est pas' endetté, comme tant d'autres, pour l'exécu- 
tion de travaux d'utilité publique. Les dépenses de construction du 
Palais de Justice de Clermont sont soldées (424,000 france 1) « le 
» maiaon d'arrêt de Riom, les prisons d'Ambert sont en bon état ; 
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» les aliénés, les enfants trouvés, les prisgns, la gendarmerie, 
» l'école d'accouchement sont convenablement dotés » (p. 8). Le 
budget départemental atteint 983,350 fr. 62. 

En 1812, M. Meinadier affirme candidement « que le besoin 
d'emprunter ne se fait pas eenlir n (p. 15). 

L'administration de ce temps est correcte et honnête, mais d'al- 
lure timide et bourgeoise. Les vœux pour l 'embellissement de la 
ville ne vont pas au delà de la disparition des échoppes qui antoo- 
renl la Cathédrale (p. 7). On demande l'établissement d'une Faculté 
des Leifres ô' Clerraont (p. 35), mais c'est surtout pour épargner 
aux candidats au baccalauréat les frais d'un voyage à Dijon ou à 
Toulouse. Le Conseil considëre en 1816 ii qu'il est inutile, dange- 
n reux même de trop étendre l'instruction des instituteurs pri- 
u maires, et qu'une éducation agricole serait beaucoup plus utile 
» que des notions de physique et de chimie pour les élèves de l'Ecole 
normale n (p. 53). 

On doit reconnaître que la session de 1848 présente déjà beau- 
coup plus d'animation et d'intérêt. Le Conseil proteste avec véhé- 
mence contre la suppression de l'Académie universitaire de Cler- 
' mont. II se plaint de rinsuffisance des routes. Le déparlement n'oc- 
cupait à cette époque que le 57' rang parmi les départements fran- 
çais au point de vue de la viabilité. Le Conseil général s'occupe 
activement de l'enseignement primaire, signale les insufllsances de 
la loi de 1833, et réclame l'extension de la graluité. Ses vœux ten- 
dent â la réforme des lois pénales dans un sens plus humain. II se 
préoccupe de la nécessité de maintenir l'ordre public et voudrait que 
toute atteinte portée par l'insurrection au pouvoir exécutif équiva- 
lût à une convocation immédiate de tous les conseils généraux. 
C'est la première idée de la fameuse loi Rivet. 

Ce réveil ne fut pas de longue durée. Dès la session de 1850, on 
est retombé dans la routine ; seulement M. Sainl-John, marquis de 
Crèvecœur, préfet de la République, parle beaucoup plus fort et 
beaucoup plus haut que M. Meinadier, préfet de Louis-Philippe. 

En 1^2, le Conseil général est présidé par M. de Morny, ancien 
député orléaniste du Puy-de-Dôme, qui s'est mis o du côté du man- 
che » et a été chargé par le Prince- Président de diriger les débats 
de l'asseinblée départementale. 11 avoue « sans fausse modestie n 
qu'il doit la présidence è la faveur, et conjure ses collègues d'aider 
le prince Louis-Napoléon è « rétablir, maintenir et rendre durable 
le principe d'autorité ». Le Conseil général lui répond en votant au 
prince une adresse de félicitations enthousiastes pour avoir n rendu 
à la France, inquiète et menacée, la sécurité et la confiance, u 
(p. 125). Un membre, dont le compte rendu ne nous donne malheu- 
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ressèment pas le nom, proteste en termes très dignes contre le pro- 
jet d'adresse; nn antre membre déclare naïvement qu'il n'entend 
pas voter en faveur de l'Empire héréditaire. M. de Morny dnt le 
rassurer 

Ils aont fort jolis les discours de cet homme politique, que Victor 
Hugo appelle un a meUaiteur e mais qui savait être parfaitement 
duc quand il le voulait. M. de Morny parle de décentralisation, se 
plaint qu'un Français « ne puisse remuer une pierre ni creuser un 
t) puits sans la permission ou le contrAle du pouvoir central »; il 
espère que le citoyen aura un jour « une plus grande somme de li- 
bertés civiles u (p. 166). Il chante la douceur de la vie de province, 
il dit combien elle est favorable h la réflexion et à la sagesse (p. 167). 
Au lendemain de Solférino, il rejette bien loin l'idée d'une politique 
agressive contre l'Angleterre. « Les générations nouvelles ont au- 
» tre chose à faire que de venger le passé, elles sont trop éclairées 
u pour avoir d'autre mobile que l'intérêt du présent et de l'avenir. » 

Créé duc en 1S6S, il insinue modestement que les honneurs ne lui 
ont jamais inspiré que le désir « de se les faire pardonner en se 
» montrant plus soucieux des intérêts de tous, plus scrupuleux dans 
D l'accomplissementde ses devoirs »(p. 197). Tout cela n'est peut- 
être pas 1res sincère, mais c'est bien dit, avec finesse et distinction. 

Les discours de M, Rouher n'ont pas celte belle allure; il est lourd 
et p&teux. Il proclame i< que les ombres de l'intelligence sont un 
u reproche légitime et un péril permanent pour une société civi- 
u lisée >> (p. 204). Il engage ses concitoyens à a porter toute leur sol- 
» licitude sur l'immense question de l'assainissement des marais. » 
(p. 207). C'est d'ailleurs un administrateur actif et habile, qui fut 
longtemps tout puissant dans le département. 

Pendant les dix-huit années du second Empire, le Puy-de-Dôme 
fit de grands progrès. 

En 1854, Clermont redevint chef-lieu académique et recouvra ses 
Facultés des Lettres et des Sciences qui lui avaient été enlevées en 
1815. Mois le dévouement de M. Routier aiix intérêts de Riom em- 
pêcha Clermont d'obtenir une Faculté de Droit, malgré les vœux 
répétés du Conseil générât. 

En 1855, Clermont se trouva relié par chemin de fer à Nevers 
et à Orléans. Quelques années plus tard, s'ouvrit la ligne directe de 
Nevers à Paris, par Montargis. Puis on construisit la ligne de Cler- 
mont à Saint-Etienne, et celle de Gannat è Montlnçon. 

En 1862, Clermont reçut la visite du souverain. Des études intéres- 
santes furent faites à Gergovîe ; l'acbëvement de la Cathédrale fut 
décidé. 

Le développement de l'Instruction publique et de la viabilité fu- 
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rent les soucis doiuiDants et constante de l'assemblée. A la fin da 
second Empire, le réseau des grandes routes et des chemias da 
grande communication était presque achevé, mais on avait à peine 
touché auï chemins vicinaux. , 

Le budget avait passé de 1,083,000 francs en 1852, à 1,984,606 fr. 
en 1870. 

Le Conseil général, qui s'était séparé le 28 août 1869, ne rouvrit 
ses séances que le 28 septembre 1870, trois semaines après la Révo- 
lution qui avait balayé l'Empire. Cette session extraordinaire, prési- 
dée par M. Moulin, fut consacrée au vole et à la répartition d'un 
emprunt départemental de 2 millions et demi, pour venir en aide au 
gouvernement de la Défense national». 

La session fut courte et digne. Les conseillera ne songèrent qu'& 
lenr devoir patriotique, sans récriminations ni palinodies. 

L'Assemblée nationale de 1871 se montra favorable aux provinces 
et essaya de reUcber les liens de la centralisation administrative; 
son désir était légitime, mais le pays avait des habitudes trop 
contraires et trop invétérées pour que sa tentative ait eu grand suc- 
cès. 

M, Moulin, président du Conseil général en 1871, y parla en véri- 
table homme d'Etat, sans la raideur de M. Rouber, sans le scepti- 
cisme léger de M. de Morny. Il devait avoir quelques années plus 
tard un digne successeur en la personne de M. Bardoux, l'ardent 
patriote, le républicain libéral, le délicat lettré dont le souvenir est 
encore si vivant en ce pays. 

Sous la régime républicain, le Conseil général du Puy-de-DAme 
a vu croître chaque année ses attributions et augmenter son in- 
fluence. Appelé à manier un budget considérable, qui dès 1881 dépas- ' 
sait i millions de francs, il touche aujourd'hui a tous les intérêts 
généraux du déparlement. Grâce A l'esprit pratique qui distingue 
l'Auvergne, grâce au savoir et aux talents d'un grand nombre de 
ses membres, les affaires départementales ont été gérées avec intel- 
ligence et décision. 

Le Conseil ne peut ôtre rendu responsable des obstacles généreux 
que rencontre la prospérité nationale et qui proviennent soit de la 
situation extérieure, soit des conditions de notre état social, soit de 
nos discordes politiques, soit des fléaux naturels. En tout ce qui 
dépendait de lui, le Conseil a fait œuvre utile et honorable. 

Les routes, si longtemps iusufbsantes présentent aujourd'hui un 
magnifique développent en t. 

Les chemins de fer de Clermont à Tulle, de Vicby è Thiers, de 
Pont-de-Dore ë Darsao, de Laqueuille au Mont-Dore ont comploté 
le réseau existant avant 1870. Des chemins de fer d'intérôt local, 
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déjà construits on en projet, donneroat satisfaction bqx darniera 
desiderata. 

Seul le canal latéral à l'Allier, qui nous amènerait presque sans 
frais les marchandises lourdes, reste encore à exécuter. 

L'agriculture a été enoonragée dans la plus large mesure possible. 
Le reboisement contient les eaux folles. La vigne s'est développée 
sans obstacle jusque vers 1890; des eBorls persévérants sont tentés 
depuis cette époque pour la défendre contre le phylloxéra. La cul- 
ture de la betterave et celle du tabac ont été étendues et améliorées; 
une meaufacture nationale des tabacs a été construite à Rîom. L'en- 
seignement scientifique de l'agriculture est partagé entre la chaire 
départementale et la Faculté des Sciences à laquelle se rattache la 
station agronomique. 

Nos eaux thermales sont maintenant connues dans le monde en- 
tier ; la Etdtion du Mont-Dore possède un établissement modèle, 
celle de La Bourboule s'est construite tout entière en vingt ans, 
Royat est réuni à Clermont, par une jolie avenue qui est devenue la 
grande artère de la ville. 

L'Assistance publique s'est singulièrement développée depuis 
trente ans et tend de plus en plus à prendre le caractère d'un grand 
service public. Les enfants trouvés ou moralement abandonnés, les 
infirmes, les blessés, les malades, les vieillards trouvent un asile et 
des soins éclairés dans les établissements départementaux et muni- 
cipaux. Le règlement de 1895 a organisé l'Assistance médicale et 
mis presque partout les secours è portée immédiate des malades 
indigents. 

Clermont est devenu le qaartier-général d'un corps d'armée, et pos- 
sède une Ecole d'artillerie; un champ de tir, situé h proximité, assure 
t'inslruction des troupes. Des casernes monumentales ont été cons- 
truites; une caserne de gendarmerie s'élève au fond de la belle 
place neuve des Salins. 

L'enseignement à tous ses degrés a été l'objet de toute la sollici- 
tude du Conseil. Les Ëcoles normales d'instituteurs et d'institutrices 
ont été agrandies ou belles b neuf, pourvues du matériel scienti- 
fique le plus complet. Le département ne compte plus une seule 
commune sans école. 

Le vieux Lycée Biaise-Pascal s'est dédoublé par la création du 
Petit-Lycée de l'avenue Carnot. 

L'enseignement secondaire des jeunes filles, si longtemps délaissé, 
se donne à Clermont dans un lycée tout neuf, qui est un des plus 
jolis monuments de la ville. 

Les Facultés ont va lears enseignements augmentés. La Faculté 
des Sciences a pris un grand accroissement. L'Obaervatoire météo- 
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rologique du Puy-de-Dôme et la Station limnotogique de Besse ont 
permis de pousser plas avant l'étude de notre région. Les cours 
d'électricité industrielle et de chimie agricole institués à la Faculté 
des Sciences, témoignent de l'intérêt que prend l'Université à la 
prospérité matérielle du pays. 

Les progrès de l'Ecole de Médecine ont été plus marqués encore. 
Elle occupe aujourd'hui le premier rang parmi les écoles simi- 
laires. 

Avec un peu plus d'initiative et d'esprit de suite, Clermont edt 
obtenu sa Faculté de Droit et son Université serait complète. 

On a même pensé quelque peu b l'embellissement de la ville : la 
Cathédrale a été achevée — médiocrement, il est vrai — mais mieux 
valent les flèches de Viollet-le-Duc, que les tours massives d'autre- 
fois. La statue de Biaise Pascal s'élève sur la place Saint-Hérem. 
Le Vercingétorix de Bartholdi n'attend plus que son piédestal. 

Le Conseil témoigne tous les jours de son intérêt pour les choses 
de l'esprit en subventionnant des sociétés, souscrivant k des ouvra- 
ges, aidant aux recherches scientifiques ou archéologiques. 

Ce résumé de l'œuvre accomplie depuis trente ans n'est-il pas le 
meilleur éloge de notre assemblée départementale? Les travaux 
exécutés, le bien réalisé font honneur à son intelligente activité et 
à son généreux libéralisme. Qu'elle reste fidèle k ces bonnes tradi- 
tions qui ont fait sa force, et elle continuera à bien mériter de l'Au- 
vergne. 

Le livre de M. Bonnefoy permet de suivre dans tous ses détails 
l'Histoire intérieure du Puy-de-D6me, depuis la Révolution jusqu'à 
nos jours ; c'est une étude instructive et réconfortante, et nous le re- 
mercions grandement de l'avoir rendue désormais si facile. 
G. Desdevises du Dezert. 
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NOTES SUR L'AUVERGNE ANTIQUE 



La Revue d'Aucergne — son titre à dessein très gé- 
néral en fait foi — doit s'occuper de toutes les questions 
qui intéressent la province où elle se publie. Aucun ordre 
d'études n'est exclu des six fascicules qu'elle fait paraître 
chaque année. On s'en convaincra aisément en feuilletant 
la collection déjà riche de dix-neuf volumes. Pourtant la 
place qu'y tiennent certaines sciences ne parait pas tou- 
jours en rapport avec leur importance ou leur utilité loca- 
les ; l'archéologie en particulier, si elle a fourni le sujet de 
travaux appréciés, y cède bien souvent le pas à l'histoire 
des temps modernes et aux sciences naturelles. H semble- 
raitj à so 6er uniquement aux apparences, que les Bouillet, 
les Mathieu n'aient laissé en ce pays aucun héritier de 
leur ardeur investigatrice, et que, depuis un quart de siè- 
cle, nous abandonnions trop volontiers â d'autres le soin de 
scruter les premiers âges de la France centrale. Ceux qui 
connaissent l'Auvergne savent bien cependant que, loin de 
renierson passé, elle désire qu'on le lui révèle chaque jour 
davantage. Le rôle que les Arvernes ont joué parmi les 
peuples de Gaule est trop glorieux pour que leurs descen- 
dants renoncent jamais à l'honneur de le mettre en lu- 
mière. 

C'est afin d'y aider dans la mesure de mes forces que 
j'inaugure ces Notes sur l'Auvergne antique. Il est néces- 
saire en effet de signaler sans délai non seulement aux 
érudits, mais aussi au public, les découvertes qui se 
succèdent sur notre sol et les recherches qui peuvent 

27 
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en renouveler la physionomie. Il n'est pas moins urgent 
d'élaborer ces matériaux avant qu'ils ne soient employés 
dans les ouvrages oi'i se condensent les résultats acquis. 
Toute mon ambition se borne donc à tenir les esprits cu- 
rieux des choses d'autrefois au courant de ce qui se fait 
ou s'écrit sur l'Auvergne, depuis les temps de Vercingé- 
torix jusqu'au siècle de Grégoire de Tours. Avec quel éclat 
et quelle autorité M. Jullian, l'un des maîtres de notre 
archéologie nationale, continue depuis trois ans la série de 
ses Notes gallo-romaines, je n'ai pas à l'apprendre aux 
lecteurs de la Reçue des études anciennes. Dans un do- 
maine plus restreint, je voudrais tenter une œuwe d'in- 
formation analogue à la sienne, sans me dissimuler com- 
bien un pareil modèle me Fait courir de risques. Mais il y 
avait là une lacune k combler, une besogne utile h accom- 
plir ; je ne pouvais hésiter longtemps. 

Aussi bien j'espère que ma bonne volonté ne restera 
pas isolée. Il y a quelques mois (1)', je demandais aux amis 
des antiquités de ce pays de me signaler tous les docu- 
ments relatifs au temple du puy de Dôme. Cette large 
collaboration je la sollicite plus instamment encore aujour- 
d'hui, Puisse-t-elle ne pas me faire défaut ; et puissent ces 
Notes sur l'Auvergne antique résumer l'eKort collectif 
de tous ceux qui ont à cœur d'éclairer nos origines et 
d'en retracer la véridique histoire. 

{■) Aeouf cT^ufer^nir, XIXJSOï, p. UT-lt9. 
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LES FOUILLES DU PUY DE DOME EN 1901. 

Du 26 juillet au 23 août 1901, M. Ru prioh- Robert et moi nous 
avons exploré les alentours du grand sanctuaire de Mercure Du- 
mias. Un rapport sur les résultats obtenus pendant cette premiËre 
campagne de recherches a réoemment paru dans les Comptes ren- 
dus de VAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres (1). Il y aura 
intérêt, je pense, è le reproduire ici, en introduisant dans cette se- 
conde édition quelques modifications de détail que j'aurais faites 
dès la première si j'en avais corrigé les épreuves. Grèce à la libéra- 
lité de l'Académie, je suis £i même de donner, avec le texte, la plan- 
che destinée h le rendre plus intelligible (2). 

Depuis les grandes fouilles inaugurées au sommet du . 
puy de Dôme par M. Alluard, fondateur de l'Obset'va- 
toire (1873), continuées par l'Acadëmie des sciences, 
belles- lettres et arts de Clermont-Ferrand, poursuivies 
par M. Bruyerre, au nom de la Commission des Monu- 
ments historiques, et achevées en 1878, il est arrivé plus 
d'une fois que le surveillant des ruines, M. Trouillard, ou 
le gardien de l'Observatoire, M. Monnet, aient, par 
hasard, exhumé quelques fragments antiques aux alentours 
du temple de Mercure Dumias. J'ai moi-même eu l'hon- 
neur de signaler à l'Académie (3) la découverte d'une 
colonne et d'un mur, h peu de distance de cet édifice. Il 
existait donc une forte présomption que l'exploration de 
la montagne n'était pas terminée et que des recherches 
méthodiques pourraient aboutir à un heureux succès. C'est 
afin de vérifier le bien fondé de cette opinion, très accré- 

(1) 1903, p. !», sqq. 

(t) Le plan ci-joint, AikmA par H. Bruyerre, a été soi goEUse ment leou à jour par 
M. Ru pi ich- Robert. 
{l) S&oce du S juin 1900. 
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ditëe en Auyei^e, que. sous les auspices du Ministère de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts et de la Société 
des Amis de l'Université de Clermont-Ferrand, M. Ru- 
prich-Robert, architecte en chef des Monuments histo- 
riques, et moi, nous avons repris du 2G juillet au 32 août 
deniierSj les travaux interrompus depuis vingt-trois ans. 
Le 16 août 1001, M. Héron de Villefosse a bien voulu 
communiquer k l'Académie un compte rendu sommaire 
des résultats obtenus à cette date. Il ne sera pas hors de 
propos de le compléter par une note plus détaillée, avant 
d'entamer une seconde campagne l'été prochain. 

Pour éviter de revenir aux endroits que oos prédéces- 
seurs avaient déjà interrogés, nous avions, outre les indi- 
cations que fournit l'étude directe du terrain, plusieurs 
sources d'information. Les personnes du pays qui ont as- 
sisté aux fouilles autérieures, les ouvriers qui y ont parti- 
cipé nous ont fait bénéficier de leurs souvenirs. Avec plus 
de précision que ces témoijjnages parfois assez flottants, 
les plans, dessins et aquarelles de M. Bniyerre, conservés 
aux archives des Monuments historiques et mis très libé- 
ralement à notre disposition par l'Admloistration des 
Beaux-Art.s, nous indiquaient les points demeurés intacts, 
où nous aurions chance par conséquent de ne pas recom- 
mencer une besogne déjà faite. Comme complément de 
cette enquête préalable, il eut été indispensable de consul- 
ter les notes personnelles de M. Bruyerre. Ses carnets, 
nous a-t-on affirmé, avaient une réelle importance. Il ré- 
sulte de renseignements pui.sés à bonne source que ces 
documents ont été détruits dans un incendie. C'est. une 
perte pour la science. Beaucoup de problèmes, aujour- 
d'hui obscurs, auraient peut-être été élucidés grâce à tel 
relevé, à tel croquis du consciencieux architecte. Us ris- 
quent de demeurer insolubles à jamais. 
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I. 

Le vaste sommet du puy de Dôme, au profil tourmenté, 
comprend un certain nombre de quartiers ou lieux dits. 
L'un d'eux, situé vers l'ouest (1), à 300 mètres environ du 
temple, et que l'on désigne sous le nom de n creux de 
l'eau », attira tout d'abord notre attention. Il se compose 
de deux cuvettes juxtaposées, où les neiges en fondant 
forment jusqu'à l'été comme un double lac. Naguère, à 
propos du lac d'Antre, M. Héron de Villefosse rappelait à 
l'Académie (2) l'existence de lacs sacrés chez les anciens; 
il citait ceux des Tectosages et la source sacrée de Vica- 
rello; on connaît celui du Grand-Saint-Bernard. Dans 
leurs eaux les fidèles jetaient des monnaies et autres objets 
votifs. On peut se demander si le puy de Dôme n'a pas eu 
lui aussi son lac, aujourd'hui desséché, ou du moins de- 
venu intermittent. Une trace en subsisterait dans la déno- 
mination actuelle. Pour peu que l'on réfléchisse à la survi- 
vance des appellations antiques sur notre sol, on reconnaî- 
tra qu'une telle hypothèse est plausible. Deux sondages 
pratiqués au « creux de l'eau » ne l'ont malheureusement 
pas justifiée. Il semble probable que la formation périodi- 
que d'un dépôt aqueux a seul valu à cet emplacement le 
nom qu'il porte. 

Plusieurs tranchées furent encore poussées à l'ouest, à 
peu de distance en contre-ba-s dû temple, et au nord, sur 
le monticule qui forme la cime proprement dite du puy. 
Elles pe produisirent que quelques pierres appareillées, 
des débris de poteries, deux ou trois monnaies romaines. 
Aussi tûmes-nous bientôt amenés à concentrer tous lios 
efforts â l'est, du côté qui fait face à Clermont, â proximité 
do la colonne et du mur dégagés en 1900. Notre champ de 

(1) L'orienUtion est iadiquéa, dans le plan ci-j'olnl, i la tour At l'Observatoire. 
(S) Compta nmdut de CAcadÉmie des Iiueriplioni et BcUea-Lcttret, 1898, 
p. 271 sqq. 
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fouilles peut donc être limité à une bande de terrain qui 
part, au nord, de la butte que couronne la tour de l'Ob- 
servatoire (1), court parallèlertient à toute la façade orien- 
tale du temple et sû termine, au sud, près de la ligne des 
poteaux télégraphiques, au premier coude de la route du 
col de Ceyssat. Plus de 600 mètres cubes de terre ont été 
enlevés dans cet espace, et il a fallu déplacer le chemin 
qui recouvrait une partie deEf ruines. Presque nulle part 
il n'a été nécessaire de descendre h plus de 2 mètres au- 
dessous du sol ; le plus souvent même, cette profondeur 
n'a pas été atteinte. 
Trois groupes principaux de constructions ont reparu : 
1° Au nord (Sj, sur le flanc de la colline supérieure, un 
mur de soutènement épais de 3 ou 4 mètres, en blocage 
assez grossier, revêtu cependant d'un parement régulier. 
Nous l'avons suivi pendant une trentaine de mètres, mais 
il se prolonge au delà, maintenant la colline et en épou- 
sant si étroitement le contour qu'on est tenté de croire ou 
bien qu'il'a été installé là pour empêcher le glissement des 
terres naturellement accumulées^ ou plutôt qu'il a servi, en 
quelque sorte, de soubassement à une butte rapportée. 
Parmi les partisans de cette seconde théorie, plusieurs en 
tirent aussitôt la conclusion que le dôme qui termine la 
montagne fut ainsi aménagé pour former le piédestal du 
gigantesque Mercure de Zénodore. Cette conjecture attend 
encore un commencement de preuve. 

3° Cinquante pas environ plus bas, au sud-est (P, Q, R) 
eét groupé uu ensemble architectonique beaucoup plus 
important. Il se compose tout d'abord d'un mur long d'en- 
viron 43 mètres, en petit appareil avec parement de moel- 
lons polygonaux en domite, orienté du nord-est au sud- 
ouest, dans la direction du temple, mais qui ne semble pas 
l'avoir rejoint. Quelques mètres avant d'yarriver, il tourne 
à angle droit vers la maison d'habitation de l'Observa- 

(t) Libutleu'estpos restreinte à l'espace miiqué Unir le pUo, etlcs'dlend juj<)u'?n 
V, mtini nn peu plus i l'eal. 
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toire. A l'autre extrémité, il fait un angle légèrement ob- 
tus vers l'est. En ce dernier endroit estblottie une curieuse 
logette rectangulaire, formée en voûte d'une douzaine de 
rangs de briques sur plat, surmontant trois assises de 
moellons carrés et circulaires en domite. On songerait vo- 
lontiers aune fontaine si nous ne nous trouvions au som- 
met de la montagne. D'ailleurs on n'observe aucun vestige 
de canalisation, ni tuyaux, ni orifice pour les faire débou- 
cher. Les morceaux de scories soigneusement taillés abon- 
dent dans les alentours, restes épars d'un mur dressé avec 
soin, aujourd'hui détruit. 

C'est au pied du grand mur (Q) que gisait la colonne 
brisée découverte en 1900, la première que ce sol ait ren- 
due. Elle est prise dans un marbre grisâtre, analogue au 
cipollin, qui se desagrège assez vite. Depuis que le fût a 
revu le jour, l'action atmosphérique en a détaché plusieurs 
tranches. Sans doute la corrosion s'arrêtera maintenant 
qu'il est à l'abri de la gelée et de l'humidité. En continuant 
araser le petit monticule qui le renfermait, ndus avons 
mis la main sur un gros tambour et un beau chapiteau 
corinthien en arkase, haut de 0"'65. La dureté de la ma- 
tière les a conservés l'un et l'autre en parfait état. Leurs 
dimensions prouvent qu'ils se raccordaient au moyen d'un 
tambour intermédiaire qui n'a pas été retrouvé. Ce chapi- 
teau n'est pas le seul qu'on possède au puy de Dôme. Mais 
des trois précédemment connus, deux surmontaient des 
pilastres, le dernier est seulement épannelé. Le surveillant 
des ruines a déterré celui-ci et l!un des autres, il y a cinq 
ans, à quelques pas à peine du point où vient de se ren- 
contrer le quatrième. 

En avant des colonnes (R) s'étend un dallage réduit à 
sept larges pierres, après en avoir certainement compté 
davantage. Autour, culbutées dans la terre, une vingtaine 
de grosses pièces moulurées, en domite, restes d'un fron- 
ton, de deux pilastres d'angle, d'un entablement, qui doi- 
vent provenir d'une seule construction. Tout indique une 
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origine commune : leur réunion en un même lieu, l'identité 
de la pierre, la similitude du travail et de la taille. 

3° Descendons maintenant la route qui longe le temple 
à l'est. A la hauteur du milieu de la façade, sous la route 
même, se dissimulait un petit monument rectangulaire (T) 
de O^SO X 3" 85, tout à fait indépendant. Une double as- 
sise en constitue le soubassement qui a toujours dû être 
enfoui sous le sol. Jo me figure mal en effet, s'étalant â ciel 
ouvert, cette domitc rudement taillée, parmi laquelle, par 
un bizarre assemblage, on a introduit un bloc d'arkose 
énorme et deux morceaux de corniclie, dont l'un aussi en 
arkose. La troisième assise, dont un quart à peine est con- 
servé, présente au conlrairo un cbanfrein peu différent de 
celui qui se rencontre dans le temple ; c'est là quel'édifice 
sortait de terre. Des parties hautes, il n'existe plus que 
quelques pierres éboulées, avec des moulures peu carac- 
téristiques. 

Les visiteurs du puy de D6me ont tous remarqué, dans 
ces mêmes parages, deux bancs à dossier, en domite, issus 
des premières fouilles. La tranchée (U) poursuivie derrière 
ces sièges et un peu au sud nous en a rendu trois autres 
de structure identique, mais de dimensions différentes. 
Bien qu'ils fussent renversés et enfouis assez avant dans le 
sol, il est difficile d'admettre qu'ils ne fissent pas partie 
d'un même ensemble décoratif. 

En dehors des troisgroupes principaux de constructions 
que je viens de décrire, mais toujours à proximité, des 
sondages partiels ont encore livré plusieurs fragments de 
colonnes de divers diamètres, en domite et en arkose, et 
des pierres isolées tombées des édifices supérieurs, entrat- 
nées par la déclivité du terrain. 

Avant déterminer le résumé des découvertes architectu- 
rales, je dois encore signaler un mur en petit appareil, situé 
en contre-bas de notre chantier (1), sur la pente de la 

(I) Au delà de X, CD deliare du plao cUjoJDl. 
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montagne, au bord dq périmètre du domaine de l'État. Il 
fut mis à nu au cours des recherches effectuées, l'été der- 
nier, en vue de l'établissement d'un chemin de fer funi- 
culaire. Malheureusement aucune précaution ne fut prise 
pour sauvegarder ce pan de muraille. Nous aimons à pen- 
ser que, si le funiculaire devient ime réalité, les intérêts 
de l'archéologie ne seront plus ainsi sacrifiés. 

. II. 

Au milieu des terres qu'ils remuaient, lee ouvriers n'ont 
pas seulement rencontré de grosses pierres, mais aussi une 
quantité d'objets dont je. voudrais maintenant donner une 
idée au moins sommaire. Pour rendre l'énumération plus 
claire, je les répartirai en autant de sections qu'il y a de 
matières diSérentes. 

Fer. — Dans la tranchée d'où sont sortis les trois sièges 
en domite (U), et au même étage, était enfoui un énorme 
bloc métallique de forme sensiblement circulaire, plat d'un 
côté, s'allongeant en pointe de l'autre comme s'il devait 
reposer sur un pivot. Il mesure 1 mètre de diamètre sur 
0"45 d'épaisseur. A l'estimation des ouvriers qui l'ont 
roulé, il ne pèserait pas moins de 1100 ou 1200 kilogram- 
mes. Il nous a été impossible de vérifier l'exactitude de 
leur évaluation, comme aussi d'expliquer l'origine de cet 
objet étrange. Deux conjectures se présentent auxquelles 
il faut prêter attention. Bien qu'elle soit arrondie, cette 
masse n'offre pas des contours assez nets pour qu'elle ne 
puisse être le produit d'une simple fusion. Le fer ne fond, 
il est vrai, qu'à une très haute température; mais dans un 
incendie tel que celui qui a dû détruire le temple du puy 
de Dôme, et dont une investigation attentive relève les 
traces en plusieurs endroits, la combustion fut peut-être 
BufBsante pour transformer aussi complètement des statues, 
des armes, des appliques, etc.. Une circonstance pourrait 
donner du crédit à cette opinion : d'une cavité qui existe 
au centre du bloc, j'ai extrait un ou deux petits morceaux 
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d'une matière noire qui semble être du charbon. Si l'on 
rejette Vhypothéso de la fusion, de quelle façon expliquer 
leur présencet Pourtant plusieurs personnes ont émis l'avis 
que nous aurions à faire l'i un météorite t^imbé ou apporté 
sur«la montagne, puis conservé dans le temple par les dé- 
vots Arvemes avec un respect superstitieux. L'analyse 
chimique des éléments qui le composent résoudra peut- 
être la difficulté. 

C'e:^ à poignées que l'on a ramassé des clous de foutes 
-dimensions répartis assez paiement sur la vaste étendue 
de terrain que nous avons interrogée. Il faut y joindre une 
dizaine de fers de lance ou de pointes de pique. 

Plomb. — Grégoire de Tours décrivant le temple du 
Mercure arverne lui attribue un toit en plomb. Ne soyons 
donc pas surpris si les menus débris ^q ce métal abondent 
autour des ruines. Ceux que nous avons recueillis, sont 
insignifiants et ne rappellent en rien les deux belles plaques 
que renferment les vitrines du Musée de Clermont-Fer- 
rand. 

Cuivre et brome. — Dans cette "catégorie, relativement 
nombreuse, règne une grande variété : anneaux, boucles, 
agrafes, fibules, boutons, fermoirs, garnitures de boites, 
charnières de coffrets, bords de vases. J'y distingue surtout 
une petite plaque demi-circulaire, percée d'une multitude 
de trous comme une passoire et dont l'emploi demeure 
incertain ; une moitié de miroir sans figures ; une fibule 
zoomorphique, rehaussée d'émail, en forme d'hippocampe ; 
enfin, deux cuillers effilées, d'un gracieux dessin et d'une 
conservation presque parfaite ; l'une d'elles a revéîu une • 
patine vert bleu d'un ton charmant, 

Argent etélain. — Une grande épingle lisse, sans dé- 
coration, à peine aplatie à une extrémité, qui a la teinte 
et l'éclat de l'or, a été reconnue, à l'analyse (1), com- 
posée en grande partie de cuivre allié à une certaine quan- 
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tité d'argent; une fibule zoomorphique, représentant un 
cerf, est de même composition; l'aspect argenté qu'elle 
offre provient sans doute de l'étain qui s'y trouve mêlé. 

Monnaies. — . Les cent trente-six monnaies que nous 
avons cutaloguées doivent être classées à part. Une ving- 
taine sont trop usées pour qu'on y discerne quoi que ce 
soit. Sans être toujours absolument clair, le reste se laisse 
lire ou deviner; sauf deux ou trois unités, toutes sont en 
bronze. Elles se répartissent en quatre séries (1). 

A. — La première comprend quatre pièces gauloises, 
dont une de Beterra (Béziers), portant la tête de Diane et 
le taureau bondissant, avec la légende celtibérique A'e- 
renc [î] (2); une autre, en potin, se rapproche de certai- 
nes monnaies des Carnutes (3). 

B. — Au second groupe, de beaucoup le plus considé- 
rable, j'attribue les types romains de l'épotiue impériale. 
Les princes le plus fréquemment représentes sont : Auguste 
(monnaies de la colonie de Nîmes), Tibère, Néron, Domi- 
tien, Nerva, Trajan, Hadrien, les empereurs gaulois, les 
deux Constantin, Magnence et les Valentinien. Ces mon- 
naies ne sont pas disséminées au hasard; on pourrait les 
considérer au contraire comme localisées en partie. C'est 
au nord, sous le petit parc des instruments enregistreurs 
<V), que l'on a trouvé le plus de Constantin; les pièces de 
Nimes, à l'effigie d'Auguste et d'Agrippa, souvent coupées 
en moitiés ou en quarts, proviennent presque exclusive- 
ment des alentours de l'édifice rectangulaire (T); dans la 
tranchée creusée le plus au sud ont reparu surtout des 

•Nerva *et des Trajan. Je me contente de signaler cette 
répartition, dont il sera peut-être possible un jour de 
tirer quelques conclusions. 



(t) H. de La Tour, conservateur adjoinl *u Cibinel des Médailles, a bien voulu 
■n'aider de ses conseils pour l'ideutiricalinn Je plusieurs piices. 

{t) Elle apputienl a la série Ît(8-Ï49!t du Cabinet des médailles ; cf. Muret, Cofa/. 
p. 5t sq ; de La Tour, Atlai, pi. vi. 

(ï) Cf. Muret, Cotai., SIÎ1.BU7 ; d« La Tour, AUoi, pi. ii». 



NOTES SUR* l'a VERONE ANTIQUE. 421 

C. — Mettons à part une pièce d'or d'Anastase, parce 
qu'elle ne cadre pas chronologiquement avec les précé- 
dentes et aussi parce qu'elle ne provient pas de nos fouil- 
les. Elle m'a été remise" gracieusement par M. Monnet, 
gardien de l'Observatoire; on l'aurait déferrée, m'a-t-il dit, 
près de l'endroit où le chemin qui monte du coldeCeyssat 
débouche sur le plateau supérieur de la montagne. Le type, 
quoique très net, accuse une évidente gaucherie d'exécu- 
tion. Pour ce motif, il est possible que nous ayons â faire 
non pas à une pièce frappée en Orient, mais î» une copie 
maladroitement exécutée dans un atelier de Gaule. 

D. — ■ Les temps modernes sont représentés par une 
monnaie en argent, probablement de Henri III, et par 
deux autres, en bronze, de Henri IV. 

Pierre et marbre. — Plusieurs petits moulins en pierre 
volcanique ont accru la série déjà constituée au Musée de 
Cler mont- Fer rand. 

Il existe dans cette même collection deux panneaux 
chargés de spécimens de tous les marbres recueillis au puy 
de Dôme, depuis le marbre blanc vulgaire jusqu'aux por- 
phyres et il la brèche africaine. On en a enlevé des tombe- 
reaux dans les fouilles précédentes. Celles de 1901 ont 
prouvé que la provision n'était pas épuisée; et la quantité 
que nous en avons extraite du sol, à notre tour, confirme 
une fois de plus l'exactitude des renseignements de Gré- 
goire de Tours sur la décoration intérieure du temple (1). 
Lemarbre blanc, — le seul qui soit ordinairement mouluré, 
— le cipollin et le vert antique, sont les plus fréquents. Mais 
on avait aussi employé dans l'ornementation des pierres de 
couleur, faciles à polir et qu'on tirait à peu de frais des 
environs du puy de Dôme, le granit à amphibole de teinte 
grise et le tuf orthophyrique rouge (2). Chaque coup de 

(1) Hi$t. Franc, 1,31: a ialriasecus vero marmore... variatnni enl. E^rimea- 



(i) Je im ces dénominations & l'oMiEmice de mon collègue, M, Glangeapd, 
proliuseur da miDéralogie i la Fscnllë des Sciences de Ciermoat-Fïmiid, U, Paul 



■r£i- VOTES SUR L AUVKRONE ANTIQUE. 

pioche ramenait de multiples fragments de ces marbres ou 
de ces pierres, dans la tranchée ouverte au flanc de la route, 
entre les sièges en domite et le petit monument rectan- 
gulaire (U-T). Partout ailleurs on ne ramasse que des 
débris isolés. 

Terres cuites. — Au contraire, les terres cuites sortent 
presque uniformément de tout le sol remué par nos terras- 
siers. A peine pourrait-on dire que les poteries rouges, à 
reliefs, dominent vers le sud.-Elles ne sont pas rares non 
plus dans les autres parties des fouilles. Aucun vase n'est 
parvenu intact egtre nos mains. Sans tenter de vaines 
reconstitutions, bornons-nous donc â dresser une liste 
abrégée des diverses espèces recueillies : 

!• Vases rouges vernissés, assez épais, de fabrication lo- 
cale (Lezoux, Les Martres-de-Veyre, Clermont-Ferrand). 
La décoration en relief consiste en animaux bondissants, 
scènes de chasse ou d'amphithéâtre, personnages mytho- 
logiques; on y voit encore des motifs végétaux, palmes, 
guirlandes de fleurs et de feuillage; le tout encadré dans 
des torsades, des rangées de perles, des lignes pointillées. 
'De simples feuilles lancéolées sont jetées sur les bords 
recourbés de petits plats peu profonds. Parfois il n'y a 
d'ornements d'aucune sorte. 

Sur divers fragments se lisent des signatures de 
potiers : 

Offic{ina) Acùli (1). 

O/l/tcina) Calot (2). 

L. C{lodif) Celsi qfCficina) (3). 



Oaulier, prépatat«ar de botanique i U mime Faculté, coDsemteur du Hasée Lecoq, 

ni'i signalé un gisement de granit à amplilbolc près du lac d'Ajdat, i une quinzaine 

de lllnmèlres au sud du pu; de DOme. 
(t) Ce nom est fréqueul Bor les poteries rouges de Gaule (C. /. L., XIII, par« 3, 

10.010,37). 
(1) C<diiui a ligné, lui auui, beaucoup de ,TaKg(iAii'., 10. 010, 411), 
(3) La marque, C«f»' n'est pas nre (ibii., 10.010, SS3) ; mw je n'*i pu vu 

l'indication du prénom elda gentilice. 
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Onjicina) M. luili?) (1). 
_ L. Occ. (2). 

Macrinu(s) (3). 

Afar... (4). 

Virthusfecit (5). 

D'autres portent à rextérieur des graphites, surtout des 
noms propres, semble-t-il, tous incomplets. 

Certains morceaux ont pris dans la terre une teinte bru- 
nâtre assez spéciale. 

2" Ustensiles, de dimensions plus grandes, sans marque 
de fabrique (vaisselle commune^ amphores dont il ne sub- 
siste le plus souvent que le goulot, l'anse ou la pointe; 
tuiles plates, à bords redressés). La terre est rouge, mal 
épuriie, le travail vulgaire, la cuisson insuffisante. Sou-- 
vent, entre les deux faces intérieure et extérieure, la tran- 
che laisse apercevoir un milieu grisâtre, l'argile n'ayant 
pas été soumise assez longtemps à l'action du feu. 

3" Poteries fines rouge clair ou revêtues d'un léger en- 
gobe noir. La panse est sillonnée de raies droites ou 
obliques, légèrement en relief, dont l'ensemble devait for- 
mer sans doute un dessin géométrique, difficile à recons- 
tituer aujourd'hui avec les simples débris que nous possé- 
dons. Parfois elles sont remplacées par un piqué régulier 
à la pointe. 

4° Fragments peu nombreux de poteries brunes assez 
délicates, avec un piqué analogue au précédent. 

5° Quelques morceaux à engobe blanc surchargé de 



(I) J'ai cumplélÉ en tetisnt eompte d'une double mvqne M. /u/(i) Sevt(ri), pablite 
au C. I. L. {ibid. tO.OlO, 1077), Iuliut, tuUinw, lultut, luniuâ, laêtinui, lu»tui, 
luvenU, abondent [ibid.'), mais sans préDom. 

(a) Lttlnre ioceiuine ; od pourrait aussi proposeï Loeo,.., locc..., ou loco...; la 
dernière Ullre est usée à droite. 

(3) Nombreni exemples ao CI. L. (rtirf., 10.010. iîU>. 
' (4) Pour compUter, on est embarrassé de choisît entre les ioBombrables Marcdli- 
ntw, Karcdtut, Marinus, Maritumiu, Mariiu, MariUM, etc..,, qui figurent m 
C.I.L. (rtirf., 10.010, 1464 sqq.) 

(B) Signature trèsrriqnecie'lifrt'ij., 10. (HD, 1O60}, 
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bandes rouges soit sur le bord , soit vers le haut de la 

panse; travail tantôt assez fini, tantôt plus ordinaire. 

6° Un seul tesson noir, relevé d'une série de points 
blancs mis au pinceau et formant une ligne continue sur 
la panse. 

7° Poterie noire assez rare, mince, parfois à reflets 
métalliques, sans dessins d'aucune sorte; terre naturelle- 
ment rouge, le noir est ajouté. 

8* Poterie noire vernissée; en haut, guirlandes analo- 
gues à celle des vases rouges (n" 1 ci-dessus); plus bas, 
suite de bâtons droits ou obliques; spécimens peu nom- 
breux. 

9" Poterie griiîe, fine, sans dessin ; rare. 

10° Outre ces produits industriels, nous avons aussi 
exhumé des terres cuites figurées qui méritent de retenir 
l'attention : 

C'est d'abord une petite tête féminine de couleur jaune 
pâle, avec chignon sur la nuque. Le modèle manque de 
finesse et d'expression; l'ensemble produit néanmoins un 
effet agréable. 

Puis une autre tête, difficile à déterminer, avec des 
cheveux coupés sur le front, de gros yeux saillants, des 
traits sans grâce. Elle est recouverte a l'extérieur d'un 
enduit lustré vert olive, et entièrement creuse comme si 
elle avait servi d'applique. Les sections postérieure et 
inférieure sont très franches ; le corps n'a jamais existé. 

II faut y joindre deux fragments qui ont appartenu à 
un môme vase sans doute et qui sont revêtus, eux aussi, 
d'un enduit lustré jaune clair. Quand on retira des déblais 
le premier, qui est tout uni, je n'y attachai que peu d'im- 
portance, le considérant comme moderne; mais sur le 
second se détache en plein relief un personnage (1), le 
bras en l'air, qui me semble écarter toute incertitude sur 
l'origine antique des deux morceaux. Comme les deux 

(1) Seute la moitié supérieure du corps a éld coDseryée. 
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têtes précédentes, ils étaient enfouis k 1"50 environ dans 
le sol. 

A cette liste s'ajoute une petite lampe ronde, sans queue 
ni poignée, en terre rougeâtre, dont le vernis noir brillant 
a disparu en maint endroit. Elle est signée, en dessons, 
du nom ForU's, très fréquent sur les lampes en Gaule et 
en Germanie (1). 

Divers. — Dans cette classification j'ai mentionné seu- 
lement lea objets les plus intéressants. Il y a lieu cepen- 
dant de tenir encore compte de quelques instruments en 
os (aiguille, apatule taillée sans art, etc.) et surtout des 
très nombreux ossements épars dans la terre. Des méde- 
cins qui visitaient notre chantier les ont attribués à des 
porcs et à des moutons. 

III. 

Tels sont les principaux résultats des recherches pour- 
suivies au puy de D6me en 1901. Examinons maintenant 
s'il s'en dégage des conclusions précises. 

On a dû remarquer que je n'ai signalé aucune décou- 
verte épigraphique. La rareté des inscriptions est un fait 
que l'on avait déjà observé pendant les fouilles de 1873- 
1878. Trois textes sur bronze^ six sur pierre ou sur mar- 
bre, dont un seul intact, le reste presque toujours extrê- 
mement mutilé, voilà le bilan épigraphique du puy de 
Dôme (2). Nous avons eu le regret de n'y ajouter aucun 
numéro, abstraction faite des marques de potiers et des 
restes de graphites sur va^es. Ce que l'on sait des habi- 
tudes romaines prouverait cependant que les inscriptions 
ne devaient pas manquer dans le sanctuaire de Mercure 
Dumias. Que les ex-voto en métal, légers et par consé- 
quent faciles à emporter, aient disparu lors des pillages 

(1) C. I. L., Xlt[, pars 3, 10.001, 136. M. 0. Hirsclifad ta » noté sppt eiemplaJrM 
*u Uuste de Clcniwnt-Pcrrsiid. 
1î; c. /, t., XIII, tsi7, iBH-wis. , 
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successifs, il n'est que trop aisé do s'nn rendre compte. 
Mais les plaques de marbre et surtout les blocs de domite 
graves se remuent avec plus de peine. Tout espoir n'est 
donc pas interdit de mettre la main sur quelque texte qui 
éclaire l'histoire encore trop obscure du monument. 

Dès aujourd'hui, d'après les seuls indices que nous four- 
nissent et la structure des constructions mises au jour 
l'été dernier et les monnaies qui joncliaient la terre, il 
semble prouvé que la durée de ce temple s'est prolongée 
au delà du terme qu'on lui assigne d'ordinaire. Sur la foi 
de Grégoire de Tours <1), la plupart des auteui-s admettent 
qu'il fut saccagé et détruit, sous Valérien et Gallien, par 
les bandes du chef alaman Clirocus. Sans nier cette inva- 
sion et ses désastreux effets, il est permis de se demander 
si la ruine fut dés lors définitive ; ou plutôt on est fondé 
à croire que, si les hordes barbares causèrent de gninds 
dégâts au puy de Dôme, la piété des adorateurs de Mer- 
cure y porta remède sans retard. Comment expliquer en 
effet la présence de ces nombreuses monnaies des empe- 
reurs gaulois, de Constantin et de sa famille, de Maxence, 
des Valenlinienj et en général de la période byzantine, le 
culte du dieu étant aboli dès le milieu du ni" siècle? Après 
comme avant cette date, la foule continua à gravir le sen- 
tier de la montagne sainte et à porter au protecteur de la 
Gaule le tribut do ses hommages. Gardiens de cette reli- 
gion nationale, les Arvernes durent s'empresser de restau- 
rer ce qui avait souffert du fait des envahisseurs. 

Constater ces réparations n'est pas chose facile dans I« 

(1) Il Dt ura pu iDuiîlc de rappeler ici le lexle bi^n connu {Hiit. Franc.,}, 31): 
a Chrocus Alanannoniiii rei... venii-ns Arvernos delubrum illud, quad Gitlict lingH 
Vuta GaUte vocant, ioceodit, itiruit i(i|ue subverlil. Miro saini oprre bclum fuit 
(Iqye Grmatum ; cuius paries, duplei cral, ili intus enim de mino'o lapid«, a Tori) 
Tero quadris sculplis; hshuit enlm parie» ille craisiludineai p«des Iriginla; intriuKni 
vero marmore ac muieo lariaiuin eral. PavimeDtum quoque xi'n marmore siratUDl, 
dasnper vero plumba teciuin. n J'adopte la leçon courante Vatto Galale tinpIeiDent 
parce qu'elle est commode et que ce n'est pas le lieu de discuter ici , après tant d'an- 
tres, le problËDie mytbjtlogique qui se pose k propos de celle eif ression. 
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temple même, dont toutes les parties hautes ont disparu. 
Les soubassements, qui restent seuls, ont dû demeurer 
indenmes à toutes les époques. Mais ce travail de réfec- 
tion a laissé des traces indubitables dans le petit édifice 
qui vient d'être dégagé sous la route (T), Qu'est-ce que 
ces pans de corniche, ces blocs d'arkose mêlés â la domile 
dans les deux assises inférieures, sinon des témoins d'une 
construction faîte en hâte, avec le sans-gêne de la basse 
époque? Les mêmes défauts sont encore visibles à l'extré- 
mité orientale du mur do 43 mètres (P), tandis que le 
corps même de cette muraille est d'un appareil plus soi- . 
gné, tandis surtout que le chapiteau et les fragments d'ar- 
chitecture qui l'entouraient dénotent un âge plus ancien, 
où l'art était en pleine possession de ses moyens.. Par 
conséquent, dans l'étude des morceaux archi tectoniques, 
comme dans la répartition chronologique des monnaies, 
nous pouvons établir une double série parallèle qui com- 
meace au début de l'Empire et se prolonge beaucoup au 
delà du temps de Chrocus. 

Malgré la rareté relative des pièces caractéristiques, on 
peut aboutir, ce me semble, à. une constatation identique 
pour les objets de métal. Il en est de délicats et d'achevés, 
tels que les deux petites cuillers à parfum ; il en est d'au- 
tres qui ne manquent pas non plus de grâce, tout en tra- 
hissant une main moins habile, un art inférieur et une 
époque plus récente, comme les fibules zoomorphiques. 
En l'absence de vases bien conservés, on est fort en peine 
d'étendre cette déduction à la céramique. Je serais surpris, 
cependant qu'elle y contredit. Toutefois, l'architecture et 
les bijoux, dans une mesure assez large, les monnaies avec 
une précision absolue suffisent à démontrer qu'on est mal 
venu à parler des ruines du puy de Dùme dés le règne de 
Valérien et de Gallien. 

Fixer une date, si approximative soit-elle, i la destruc- 
tion de l'édifice, serait une entreprise téméraire dans l'état 
actuel de nos connaissances. J'ai l'impression qu'elle fut 
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plutôt tardive. Pour que Grégoire de Tours ait pu nous 
donr»er une description, nette dans l'ensemble, du grand 
sanctuaire arverne; pour qu'il insiste sur le toit de plomb, 
sur les mosaïques qui tapissaient le sol', sur les marbres 
qui revêtaient les murs, le monument ne pouvait pas être, 
au VI' siècle, dans un complet délabrement. Rapproché 
des récentes trouvailles, le texte de l'évéque historien 
prend une valeur singulière. 

" Sans avoir encore résolu le problème du Mercure 
Dumias, ni ëclairci l'énigme de Vassocatele, dont il faut 
" peut-être nous résigner k ne jamais posséder la clef, les 
fouilles de 1901 n'en ont pas moins abouti à des résultats 
que l'Académie considérera sans doute comme apprécia- 
bles. 'Il n'est que juste d'en rapporter en grande partie le 
mérite à mon collègue, M. B. Brunhes, professeur de 
physique h l'Université de Clermonl-Ferrand et directeur 
de l'Observatoire du puy de Dôme. La très libérale hos- 
pitalité qu'il a bien voulu nous offrir dans son apparte- 
ment du sommet de la montagne nous a permis de suivre 
minutieusement et de contrôler le progrès des décou- 
vertes, et surtout d'exercer sur le chantier une active 
surveillance. Ainsi ont pu être évités les détournements 
qu'on a eu jadis à déplorer, et tous les objets recueillis 
iront enrichir la « salle du puy de Dôme » dans le nou- 
veau Musée de Clerraont. 



Dans son feuilleton du Journal des Débats (1), M. André Hallays, 
sur la toi d'un correspondant mieux intentionné qu'informé, crut 
devoir blâmer le transfert au musée d& Clermont de quelques objeta 
provenant des ruines dn puy de Déme. Je lui adressai une lettre 
explicative et rectificative dont le manque de place ne lui permit de 
publier que des fragments (2). Voici cette lettre en entier : 

Gacé (Orne), 29 septembre 1902. 
Monsieur, 

En lisant il y a quelques semaines dans le Journal des. 
Débats vos impressions de voyage au Puy, j'avais espéré 
que la proximité de l'Auvergne vous engagerait à venir 
voir nos fouilles du puy de Dôme. J'aurais été heureux de 
vous en faire les honneurs et de vous fournir de vive voix 
les renseignements que je tiens à vous apporter aujour- 
d'hui à la suite de votre article du 26 septembre. Ils vous 
prouveront que nous ne sommes pas loin de nous entendre. 
Qui sait, d'ailleurs, si vous auriez écrit ces lignes après 
avoir écouté mes explications? 

Je regrette également que M. Mariette, aux protesta- 
tions de qui vous vous associez, se soit contenté d'une 
rapide visite à nos travaux sans prendre la peine de nous 
interroger, ni M. Ruprich-Robert, ni moi, bien que nous 
fussions alors présents sur la montagne ; et qu'il ait voulu 
surtout créer une « agitation » (le mot lui appartient) au 
lieu de discuter avec calme une question d'ordre scienti- 
fique. 

Au souci de vous convaincre tous deux, s'ajoute pour 
moi le désir d'effacer l'impression fâcheuse qu'aurait pu 
produire sur les personnes qui nous encourageaient de 
leur sympathie le titre même de votre article : « Les rui- 
nes du temple de Mercure au sommet du puy de Dôme; 

(I) lE Mptrmbre 1901. 

W Journal de$ Débat; 10 tKlobrs m%. 
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doit-on les laisser à leur place ou bien les transporter au 
musée de Clermontî » 

Rassurez-vous, Monsieur, les ruines du temple de Mer- 
cure sont encore au sommet du puy de Dôme et personne 
n'a jamais songe à les enlever. Le Loiivre ne serait pas 
trop grand pour les contenir ; l'étroit musée de Clermont 
n'en renfermerait pas la vingtième partie. Aussi bien je 
pense comme vous que, lorsqu'on a la bonne fortune d'ex- 
bumer les éléments d'un édifice complet ou du moins un 
certain nombre de pièces formant un ensemble, il serait 
barbare de les séparer. Nous en sommes même si persua- 
^dés, qu'ayant rencontré un longmur en petit appareil et le 
soubassement d'un sanctuaire distinct du grand temple, 
nous les avons consolidés, bien loin de songer à en « dé- 
ménager les pierres. » Ce qui se trouvait en place est 
demeuré en place et aucun des fragments descendus à 
Ciermont n'a été arraché au temple. 

Nous avons simplement abrité au musée (outre les 
objets de vitrine qui sont exclus du débat) quelques mor- 
ceaux intéressants en eux-mêmes et qui nous paraissaient, 
soit à cause de la fragilité de la matière, soit en raison des 
sculptures qui les décorent, plus exposés k une destruction 
prochaine. Ils ont été découverts en dehors des ruines, 
pêle-mêle au milieu des terres, sans qu'aucun indice fasse 
deviner l'endroit qu'ils occupaient jadis. Etait-il possible, 
dans ces conditions, de les rétablir où que ce soit avec la 
moindre vraisemblance ? J'écarte donc dès l'abord la « sa- 
vante restauration » préconisée par M. Mariette; vous 
l'avez vous-même jugée impraticable. A quels résultats 
très hypothétiques n'a-t-on pas abouti en Italie et en 
Afrique, avec des données beaucoup plus claires et abon- 
dantes que celles dont nous disposions ! 

M. Mariette, dites-vous, se contenterait de quelques 



colonnes remises debout sur leur base et coi 
chapiteau. M. Mariette est accommodant, mai 
trop vite. Nous lui serions en effet très obli 



ffées de leur 

LS il a parlé 

ts de nous 
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désigner les bases, fûts et cbapileaux qui se raccordent. 
A ma connaissance, quatre débris seulement peuvent être 
rapprochés deux à deux, et leur assemblage est loin de 
constituer deux colonnes entières; tout le reste est dispa- 
rate. 

L'idée d'une reslauration môme partielle étant mise de 
côté, je ne défends pas non plus autant que vous vous le 
figurez le projet d'un musée au sommet de la montagne ; 
il n'en avait été question qu'incidemment au cours de la 
conversation avec le journaliste qui me questionnait. Une 
construction bien comprise n'aurait peut-être pas les in- 
convénients que voue redoutez; la crainte de frais trop 
considérables empêchera toujours de se ranger à ce parti. 
On a bien songé à couvrir et â aménager une petite salle 
carrée dans l'enceinte du temple. Cette combinaison même 
est inadmissible à cause des dimensions trop restreintes 
du local. 

En définitive, il ne reste en présence que deux solu- 
tions : la vôtre, qui est de laisser en plein air toutes les 
pierres exhumées ; la nôtre, qui est d'en déposer quelques- 
unes â Clermont, pour les sauver. Pourquoi avons-nous 
choisi la seconde ? 

Vous reconnaissez sans difficulté. Monsieur, que les 
restes du temple sont en butte aux dégradations stupide^ 
de trop nombreux touristes, et, pour remédier au mal, 
vous proposez d'établir une barrière, puis de ne permettre 
l'accès des ruines qu'en compagnie du gardien, et moyen- 
nant une modique rétribution de 25 ou de 50 centimes. Il 
y a trois ans, Monsieur, que nous réclamons nous-mêmes 
cette double mesure. Si le Journal des Débals nous aide 
à obtenir satisfaction, nous vous en conserverons une vive 
gratitude. On nous a repondu, avec quelque raison, 
qu'avant d'installer une clôture il importait de savoir 
quelle était l'étendue à enclore; elle s'accroît d'année en 
année, tant que les fouilles ne sont pas terminées. Une 
seconde objection émane des artistes soucieux, comme 
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vous, comme M. Mariette, j'ajouterai comme nous-mêmes, 
de sauvegarder la beauté du site. Une barrière, préten- 
dent-ils, en gâtera le charme... Prêtez-nous encore votre 
appui. Monsieur, pour convaincre vos propres partisans, 
et démontrez-leur qu'il est parfois nécessaire de sacrifier 
ses préférences artistiques pour conserver l'objet même de 
son admiration. Malgré tout, nous comprenons si bien 
l'urgence de la clôture, que nous avons déjà, avec nos 
modestes crédits, commencé à la placer. M. Mariette 
aurait pu le remarquer. 

Reste la perception d'un droit d'entrée « qui couvrirait 
les frais de gardiennage et deviendrait même la base d'un 
fonds de réserve à consacrer ultérieurement aux fouilles 
comme à l'entretien des ruines » ! Ce minime impôt serait 
déjà exigé si le temple de Mercure était propriété d'une 
commune ou du département; mais il est classé comme 
monument historique et dépend à ce titre du ministère 
de l'Instruction publique et des BeauX'Arts, tout comme 
les musées nationaux. Nous n'avons pas la prétention 
d'être mieux traités qu'eux; et vous savez qu'il s'écoulera 
encore un peu de temps avant qu'on leur accorde, la fa- 
veur que vous réclamez pour nous. 

Supposons cependant la barrière achevée, le droit d'en- 
trée perçu, le gardien installé à demeure ; nos trouvailles 
sont-elles ainsi préservées pour longtemps? Vous le croyez, 
Monsieur, et vous écrivez : w Quant aux outrages du 
temps, ils me paraissent, ainsi qu'à M. Mariette, bien peu 
redoutables, n Vous allez à ce propos jusqu'à récuser l'opi- 
nion des Clermontois qui, pourtant, vous l'avouerez, sont 
plus à même de suivre les altérations des ruines qu'un 
touriste de passage. 

Je ne suis pas plus géologue que M. Mariette; mais ce 
que je sais, c'est qu'il n'a pas fait une grande découverte 
quand il dit « que le temple n'a pas été bâti avec de la 
domite, mais une espèce de trachyte » .' J'ouvre Littré et 
je lis : « Domite, variété de trachyte. » Ce que je sais en- 
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core, c'est qu'il est en contradiction absolue avec les 
savants quand il soutient que les matériaux de l'édifice 
ne sont pas de ladomfie. D'après eux, loutes les pierres 
de taille, sauf de très rares exceptions, sont en domite 
provenant du puy de Dôme ou des montagnes environ' 
nantes ; les murs de petit appareil sont partie en domite, 
partie en scories volcaniques, prises sans doute au petit 
puy de Dôme ou « Nid de la Poule ». 

Au reste, ce qui importe ici, c'est moins le nom de-cette 
roche que sa nature et ses qualités architoctoniques. Or, 
je nie de la façon la plus formelle qu'elle soit dure, com- 
pacte et résistante. Pour écrire ces mots, il faut n'avoir ni 
regardé ni touché une de ces pierres qui sont au contraire 
excessivement friables, cassantes et gélives. On y écrit 
presque aussi bien que sur un tableau noir avec un autre 
morceau de domite en guise de craie. L'eau s'infiltre rapi- 
dement dans les joints, disloque les parements, fait écîater 
les blocs qui s'émiettent bientôt. Un égout antique qui 
longe le temple est indiqué dans un plan de 1877 comme 
couvert de dalles sur une étendue assez longue; il en 
reste à peine quelques-unes ; chaque année aggrave le 
mal; bientôt tout aura disparu. Un chapiteau retrouvé 
lors des premières fouilles est aujourd'hui tellement rongé 
que le résultat du moulage serait fort problématique. 
D'une douzaine de sarcophages déterrés â la même époque, 
nous avons recueilli deux débris. Quand l'édifiée était 
garanti par sa toiture de plomb, entretenu avec soin, on 
comprend sans peine que les dégAts aient été lents. Ils 
sont plus prompts aujourd'hui que rien n'arrête la pluie, 
la neige et la gelée. 

Voilà, Monsieur, l'œuvre de vingt-cinq ans, et je mul- 
tiplierais aisément les exemples si je n'avais peur d'abuser 
de votre attention. Ceux que je viens de citer suffiront 
pour vous démontrer que la domite n'a aucune des qualités 
que lui attribue M. Mariette. Pourquoi donc les Romains 
en ont-ils fait usage, puisqu'il n'est pas dans leurs babi- 
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tudes « d'employer des pierres médiocres, lorsqu'ils 
avaient sous les mains des matériaux indestructibles « I 
C'est préciséuient que ces « matériaux indestructibles n, 
ils auraient dii les apporter de loin, tandis que la domite 
était facile à tirer du puy de Dôme même ou des alen- 
tours. 

Vous devez maintenant mieux saisir les motifi de notre 
décision. Nous ne l'avons pas adoptée à la légère, mais 
bien après de mûres réflexions et une expérience prolon- 
gée du climat. Puisque vous vous dé6ez tellement des 
archéologues (sans eux pourtant les fouilles, interrompues 
depuis 1878, n'auraient pas été reprises de sitôt), j'ai 
plaisir à vous apprendre qu'ils n'ont pas eu seuls voix au 
chapitra. Dans ces travaux, je ne suis que le collaborateur 
de M. Ruprich-Robert, architecte en chef des Monu- 
ments historiques, dont la science prudente devrait vous 
rassDrer. Je ne pense pas non plus commettre une indis- 
crétion en vous révélant qu'un inspecteur général du 
même service est venu visiter notre chantier au mots 
d'août; il ne lui a pas semblé que nous faisions faussa 
route. 

Je crois, Monsieur, avoir passé en revue toutes vos 
objections ; mais je n'ose me flatter de vous avoir 
convaincu, car une phrase de votre article me montre 
que nous partons vous et moi d'un principe très différent. 
« 11 faut, écrivez-vous, laisser les originaux au sommet de 
ta montagne, aubJoce. S'ils doivent périr, ils périront. » 
Vous vous résignez trop facilement, Monsieur; et pourvu 
que ces pierres aient procuré à une génération d'hommes 
une émotion artistique, votre dilettantisme s'inquiète peu 
qu'il n'en subsiste rien après vous. Pour un archéologue, 
au contraire, une ruine est destinée avant tout h l'étude 
scientifique; il lui demande les secrets des anciens temps 
et cherche à en extraire les parcelles de vérité historique 
qu'elle renferme. Mais comme il se sait borné et sujet à 
l'erreur, il veut permettre à d'uutres d'examiner à leur 
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tour les objets qu'il a interrogés : le dépôt dans un musée 
n'a pas d'autre cause. Ils n'y sont pas « enfouis » comme 
dans un magasin de « bric-à-brac n ; ils y conservent une 
autre valeur que celle de « matériaux de démolition ». Et 
ceux qui viendront après nous n'estimeront sans doute 
pas que, de ces deux façons d'aimer les ruines, la nôtre 
soit la moins utile, ni la moins dësintéressce. Dans cette 
mesure, je revendique hautement le titre que vous voulez 
bien m'octroyer de « pourvoyeur de musées ». 

N'en concluez pas, Monsieur, je vous en prie, que je 
dédaigne le caractère artistique d'un monument, surtout 
quand il se dresse dans un décor aussi majestueux que 
celui du puy de Dôme. Faire œuvre de science, c'est ne 
sacrifier de gaieté de cœur aucun document, ce n'est pas 
être insensible au pittoresque, ni mépriser les beautés de 
la nature ou de l'art. Et pour vous prouver que, loin de 
mériter l'épitbète de « vandale » dont me gratifie l'indi- 
gnation trop prompte de M. Mariette, je m'associe très 
volontiers à vos revendications en faveur des sites pitto- 
resques réellement menacés, je ne peux mieux faire, en 
terminant, que de vous apitoyer sur le triste sort réservé 
à une magnifique allée de peupliers qui ornent, dans mon 
voisinage, la route nationale au sortir de Livarot. Le 
3 octobre prochain, l'administration vend aux enchères 
206 de ces arbres gigantesques sur mise à prix de cent 
sous pièce ; ils seront convertis en boites à fromages. 
Plaidez leur cause, Monsieur; et, si vous la gagnez, je me 
consolerai des critiques que vous m'avez adressées, en 
pensant que j'ai eu ainsi l'occasion de faire préserver, par 
votre intermédiaire, un de ces paysages de France qui 
nous sont chers à tous deux. 

Veuillez agréer. Monsieur, etc. 

Aufi. AUDOLLENT. 



LE VINGT-CINQUIÈME ANNIVERSAIRE 

DE LA 

FONDATION DE L'OBSERVATOIRE 

DU PUY DE DOME 



La Société des Amis- de l'Université a pensé que le 
25' anniversaire de la fondation de l'Observatoire du puy 
de Dùme devait être l'occasion d'une manifestation impo- 
sante, étant donné surtout que le créateur du premier 
observatoire de montagne, M. Alluard, pouvait, dans sa 
verte vieillesse, assister à cette ovation de ses amis et de 
tous les savants qui apprécient son œuvre comme elle le 
mérite. 

Ce fut, en effet, une idée géniale qu'eut le vénéré doyen 
de notre Faculté des Sciences, d'établir un observatoire 
au sommet du puj" de Dôme pour y faire les observations 
météorologiques de montagne et y enregistrer tes mouve- 
ments de l'atmosphère. Que d'efforts pour vaincre toutes 
les résistances et arracher les subsides nécessaires k cette 
première fondation ! 

Aujourd'hui que l'Allemagne, l'Angleterre, l'Autriche, 
la Russie, l'Amérique ont compris l'importance des obser- 
vatoires de montagne et que M. Alluard a eu le bonheur 
de voir son premier-né servir de modèle â toute une 
famille d'observaloires du même ordre, on doit se souvenir 
de l'inébranlable volonté du maître qui a poursuivi, mal- 
gré tout, son idée scientifique et qui a atteint le but qu'il 
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s'était proposé comme le couronnement de sa carrière de 
savant. 

Le puy de Dôme, désormais doté de son observatoire, 
avait, en 1648, fixé l'attention de Pascal pour des expé- 
riences à tenter sur k pesanteur de l'air et son action sur 
la colonne de mercure du baromètre. Ce fut Florin Périer 
qui exécuta ces expériences célèbres, qui portaient en elles 
les principes du nivellement barométrique et de la prévi- 
sion du temps. 

L'occasion s'offrait de fixer, par des plaques commémo- 
ratives, le souvenir de ces deux grands faits, qui sont des 
litres honorables pour les archives de notre vieux volcan. 
La Société a rédigé ainsi les inscriptions de ces plaques 
qui ornent désormais la fa(^de de l'Observatoire. 

L'une de ces plaques porte un médaillon reproduisant 
les traits de Pascal avec ces mots en exergue : 

Biaise Pascal — 19 juin 1623 — 19 août 1662. 

Au-dessous du médaillon, on lit : 

Ici, le 19 septembre 1648, l'expérience de la pesanteur 
de l'air fut faite par Florin Périer, sur les indications de 
Pascal. 

Le G juillet 1902, cette plaque commémoratioe a été 
placée par les soins de la Société des Amis de t Univer- 
sité de Clermont-Fcrrand. 

L'autre plaque porte l'inscription suivante : 

Ici a été inauguré, sous le patronage de r Association 
Française pour Cavancement des sciences, le 24 août 
1876, le premier obsevcatoire de montagne, créé par 
M. Alluard, avec le concours de l'Etat, du départe- 
ment du Puy-de-Dôme et de la ville de Clermont- 
Ferrand. 

Le 6 juillet 1902,, cette plaque commémoratioe a été 
placée par les soins des Amis de l' Université de Cler- 
mont-Ferrand. 

L'inauguration a eu lieu le 6 juillet. 

M. le Ministre de l'Instruction publique s'était fait 
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représenter par M. Mascart, membre de l'Institut, direc- 
teur du Bureau rentrai météorologique rie France; l'Aca- 
démie des Sciences avait délégué son président, M. Bou- 
quet de la Grye, notre éminent compatriote ; l'Association 
française pour l'avancement des sciences avait envoyé son 
secrétaire général, M. Gariel, professeur à la Faculté de 
Médecine de Paris. 

C'est par une matinée superbe que s'est faite l'ascension 
dé la montagne. Une longue file de voitures transporta au 
col de Ceyssat nos hôtes et de nombreux membres de no- 
tre association. Les étudiants de notre Université et beau- 
coup de Clermontois attendaient l'arrivée du cortège, et 
c'est au milieu de cette foule sympathique que les savants 
délégués ont suivi le chemin qui, par ses lacets, atteint le 
sommet de la montagne, M. Alluard, à son grand regret, 
n'a pas osé, vu son grand âge, accompagner ceux qui al- 
laient ainsi consacrer, par de nouvelles manifestations, les 
éloges de ses compatriotes et la reconnaissance du monde 
savant. 

M. Brunhes, directeur de l'Observatoire, avait préparé 
pour les arrivants une agréable surprise. Un lunch est 
servi dans la salle des instruments, à l'ObservatoirCj et tan- 
dis que les coupes de cliamp;igne circulent, chacun se plaît 
à adresser à M"' Brunhes ses félicitations pour la façon 
charmante dont elle a improvisé cette réunion et la bonne 
grâce avec laquelle elle fait les honneurs de son home 
montagnard. Autour des délégués officiels se pressent no- 
tre Président et les membres de notre bureau, des conseil- 
lers généraux, des conseillers municipaux, les professeurs 
de notre Université; M. Cirice Teillard représente l'Aca- 
démie des sciences, lettres et arts de Clermont; MM. Fesq, 
maire d'Aurillac, etGrant, archiviste du Cantal, la Société 
« la Haute-Auvergne » ; Olivier, la Revue générale des 
Sciences. 

M. Brunhes, ayant autour de lui ses collaborateurs, 
souhaite la bienvenue à ses hôtes : 
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Meseiears, 

C'est un grand honneur poar le Directeur de l'Observstoire que 
de recevoir tant d'hôtes érainenis, au sommet de cette montagne de 
tout temps célèbre, à laquelle l'expérience de Pascal, il y a deux 
siècles, et la fondation de l'ObBervatoire, il y a trente ans, sont 
venues ajouter une célébrité nouvelle. 

Avant de procéder è la remise des plaques commémora tives que 
nous oSrs l'intelligente et généreuse initiative de la Société des 
Amis de l'Université, je tiens à souhaiter la bienvenue à tous ceux 
qui ont répondu ii notre appel. 

Je remercie d'abord M. le Ministre de l'Instruction publique d'a- 
voir bien voulu, sur la proposition de M. le Recteur, se faire repré- 
présenterà cette solennité et d'avoir confié cette haute mission à 
M. Mascart, au savant qui dirige avec une si grande autorité la mé- 
téorologie française. Je remercie l'Aoadémiedes sciences et son pré- 
sident, M. Bouquet de la Grye, en qui nous sommes fiers, en Auver- 
gne, de saluer un compatriote. L'Association française pour ra\'an- 
cement des sciences qui apportait, il y a 25 ans, aux fêtes de l'i- 
nauguration de l'Observatoire, un concours que nous avons tenu b, 
rappeler, est ici représentée par le professeur Gariel, dont personne 
n'a oublié le rôle lors des congrès de l'Exposition universelle, el 
qui a accepté de représenter en même temps la Société météorolo- 
gique dont il est membre et la Sociélé française de physique dont 
il est le vice- préaident. L'Académie de Clermont, en qui M. Alluard 
trouva un si utile appui, lorsqu'il fut question d'entreprendre les 
fouilles dont la fondation de l'Observatoire vint révéler l'intérêt, 
est ici représentée par un de ses anciens présidents, M. Teillard. 

Nous remercions les représentants de l'administration et dés* 
corps élus, dont les contributions généreuses ont permis la création 
de l'Observatoire : M. le Préfet qui suit avec une si attentive solli- 
citude les progrès de l'Université de Clermont, et qui a bien voulu 
sa faire représenter par M. Asséiat; M. le Maire de Clermont^t les 
représentants du Conseil général ; MM. Bonnefoy, Colombier et 
Lecoq, b qui nous somi^es beureux de montrer, par l'inscription 
d'une de nos plaques, que les établissements scientifiques n'oublient 
pas ce que la ville et le département ont fait pour eux. 

A ces délégués se sont joints M. le Maire d'Orcines, dont nous 
■ommes'les administrés et que je suis heureux de saluer dans sa 
commune même ; M. le Maire d'Aurillac, le docteur Fesq, qui nous 
fit récemment un si cordial accueil, d'accord avec la Société la 
H au te- Auvergne, dont j'ai le plaisir de voir ici le secrétaire général, 
M. GranI, lors du voyage de la Société des Amis de l'Université de 
Clermont dans le Cantal. 
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Le directeur de la Reoue générale des Sciences, M. Louis Olivier, 
s'est souvenu que j'étais un de ses premiers collaborateurs, sinon 
des plus réguliers, et il est venu ici représenter la presse scienti- 
fique dans laquelle il s'est fait une place si dislin^ée. Je remercie 
aussi la presse c 1er m on toise, toujours empressée ù mettre ses lec- 
teurs au courant de nos travaux et qui ne reste étrangère à rien ds 
ce qui intéresse notre Université. 

Je remercie enfin M. le Recteur, qui a bien voulu présider cette 
réception, le Conseil de l'Université, qui a décidé de prendre une 
part oFHcielle â cette fête d'un des établissements de l'Université, 
et nos collègues des Facultés qui y sont présents ou qui ont tra- 
vaillé à l'organiser. 

A tous ceux qui sont venus ici, je souhaite de tout cœur la bien- 
venue. J'avais espéré que mon vénéré prédécesseur, M. Alluard, 
pourrait venir ici présider à celle fête qui est la sienne. Il a jugé 
que le souci de sa santé lui conseillait de se borner au banquet de 
Royat, où nous aurons dans quelques heures le plaisir de l'accla- 
mer. Je suis heureux que, du moins, sa famille soit représentée ici 
par un de ses petits-6ls, que je salue très cordialement. 

Vous voyez réunis autour de moi nos collaborateurs : M. J.-R. 
riumandon qui, depuis l'origine de l'Observatoire, pourauit, éi la 
station de la Plaine, à Rabanesse, avec l'assistance de son frère, 
M. Charles Plumandon, ces patientes disnussions d'observations, 
d'où sont sortis notamment ses travaux justement appréciés sur les 
orages et la grôle; M. David, mon dévoué collaborateur dans mes 
recherches de magnétisme terrestre, et qui a accepté la tâche un 
peu rude, mais nécessaire, de résider en permanence au puy de 
«DAme, où je souhaite qu'il puisse poursuivre quelques années, dans 
des conditions un peu moins défectueuses d'installation, un travail 
qui promet d'être fécond ; l'un de ses premiers prédécesseurs, 
M. Trouillard, à qui nous devons dix ans d'observations conscien- 
cieuses, et qui ne s'est jamais résigné à s'éloigner du puy de Ddme, 
auquel il reste attaché comme gardien des ruines; enfin M. Mon- 
net, depuis 23 ans gardien de l'Observatoire, où il a vécu avec sa 
famille, et sa fille, M"* Monnet, née au puy de Dôme, et qui nous 
est, depuis le mois d'octobre dernier, une précieuse auxiliaire. Je 
sais que l'administration supérieure n'ignore pas dans quelles 
conditions vraiment exceptionnelles vivent les fonctionnaires qui 
résident ici, el qu'elle se préoccupe de récompenser leurs services, 
plus particulièrement ceux des auxiliaires les plus modestes ; je l'en 
remercie publiquement. 

Cette fête commémorative est pour nous tous, messieurs, une 
grande joie. Au nom de mes collaborateurs et au mien, laissez-moi 
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TOUS dire, en lerminant, que votre bienveillante sympathie sera 
pour loua ici un précieux encouragement à travailler et à rendre 
l'Observatoire toujours plus digne de son origine et des grands sou-' 
venirs qa'il évoque. 

Messieurs, je porte la eanlé de M. le Ministre de l'Instmction 
publique, de son représentant M. Mascart, de M. le Président de 
l'Académie des sciences, et de tous nos hôtes. 

La cérémonie de l'inauguration a lieu sur la terrasse qui 
s'étend devant l'observatoire, sur ce belvédère naturel, 
d'où la vue embrasse le panorama le plus pittoresque et le 
plus étrange qui se puisse rêver. Les plaques sont fixées à 
droite et à gauche de la porte d'entrée. Les voiles qui les 
recouvrent sont enlevés, et M. Gautrez, président de la 
Société des Amis de l'Université, prend la parole : 

Monsieur le Représeolanl de M. le Ministre de l'InstractioD 

publique. 
Monsieur le Recteur, 
Messieurs, 
Il y aura bientôt vingt-six ans, au milieu d'un concours immense 
de population, en présence d'un millier de congressistes et d'une 
élite de savants français et étrangers réunis sous les auspices de 
l'Association française pour l'avancement des sciences, av^it lien 
l'inauguration de l'Observatoire météorologique du puy de Ddme, 
le premier en date des observatoires de montagne. 

L'œuvre qui recevait ainsi sa consécration officielle n'avait pas 
été sans présenter de réelles difficultés et avait nécessité l'eSort sou- 
tenu de dix années. Mais, quels qu'ils fussent, les obstacles n'étaient 
point pour effrayer ni arrêter la persévérance énergique, la téna- 
cité toute auvergnate, la volonté résolue de celui qui avoit conçu 
l'audacieux dessein de planter, sur ce sommet si propice, un labo- 
ratoire excellemment outillé, d'où il pourrait, à la fois, surveiller 
sur une plus immense étendue et saisir de plus près les phéno- 
mènes atmosphériques, essayer de pénétrer quelques-unes des lots 
mystérieuses de la nature et tenter d'arracher à celle-ci quelques- 
uns de ses secrets. 

Avocat habile et fin diplomate autant que physicien distingué, 
M. AUuard sut vaincre toutes les résistances et rallier tous les 
concours. 
Bientôt, avec l'aide de l'Etat, du Département et de la Ville, & 
29 
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cAté des ruines gigantesques du temple de Mercure que les fouilles 
□écsasitées par sa construction avaient misée & découvert, s'élevait 
un édifice, d'apparence plus modeste, mais de visées plus hautes, 
aancluaire cette fois dédié à la plus puissante et aussi k la plus bien' 
faisante des divinités : la science. 

En 1875, l'Observatoire achevé ouvrait ses portes, mais l'inaagu- 
ratîon oiBcielle n'en devait avoir lieu que l'année suivante, lora dea 
grandes assises scientifiques qui devaient se tenir au chef-lieu du 
département. 

Donc, le 22 août 1876, autour du nouvel établissement, venait se 
grouper toule l'Association française d laquelle s'était joint tout ce 
que Clermont et la région comptaient de notabilités. A défaut du 
pi'ésident du Congrès, M. Dumas, l'éminent secrétaire perpétuel de 
l'Académie des sciences, membre de l'Académie française, empêché 
par l'âge et son état de santé , Claude Bernard, Wurtz, Daubrée, 
do Quatrefages, Janssen, Gavarret, Broce, Verneuil, pour ne citer 
que le^ plus illustres, étaient \k, ayant h leurs côtés le président de 
la Société météorologique d'Angleterre, les directeurs des observa- 
toires de Palerme, de Modène, de Stonyfaurst, le professeur Tche~ 
bîchef, de Saint-Pélershourg ; le commandeur Negri, ministre plé- 
nipotentiaire, président de la Société royale de géographie d'Italie, et 
combien d'autres encore dont il serait trop long d'énumérer ici les 
noms, n J'ai compté, dit l'iiistorien de cette journée, vingt membres 
» de l'Académie des sciences de Paris, tout autant de députés et 
n plus encore de savants étrangers, e 

Unanimes furent les souhaits de prospérité et d'avenir pour le 
nouvel Observatoire si heureusement placé dans des conditions que 
nul autre encore n'avait réalisées ; unanimes les félicitations â son 
créateur triomphant ; unanimes les applaudissements, lorsque, par 
la voix de son président, M. Janssen, la Société météorologique de 
France annonça qu'elle avait décerné sa plus haute récompense è 
M- Alluard. 

Mais, ce qui provoqua un enthousiasme indescriptible, ce fut, 
sous l'évoc&lion magique de cet artiste de la parole et de la pensée, 
de ce charmeur que fut notre regretté compatriote, Agénor Bar- 
doux, l'apparition soudaine, aux yeux éblouis de tous, de la grande 
ombre de Pascal, planant au-dessus de cette cime que, deux siècles 
auparavant, il avait illustrée d'une des plus belles conceptions de 
son génie universel. 

N'était-ce pas, en effet, à cette même place, que dès 16i8, sur ses 
indications précises. Florin Périer avait exécuté cette expérience 
décisive qui mettait hors de doute la pesanteur de l'air et faisait 
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justice da la légende surannée de l'horreur de la nature pour le 
vide. 

N'était-ce pas lut qui, par ses observations subséquentes et par 
les déductions logiques qu'il en tirait, jetait les bases de cette 
science qui devait s'appeler la Météorologie et dont l'un des plus 
illustres représentants a bien voulu remplacer aujourd'hui parmi 
nous M. le Ministre de l'Instruction publique empêché. 

Aussi l'éloquent président da Conseil général du Puy-de-Dôme 
avait-il raison de placer sous le patronage du souvenir de Pascal 
cette fête mémorable, o fête de la science, célébrée au-dessus du 
B bruit des villes, en présence du plus merveilleux tableau de la 
s nature ». 

a Etrange et grandiose spectacle, ajoutait-il, que les paroles sont 
B impuissantes 6 reproduire I Spectacle digne de frapper les imegi- 
» nations et de demeurer gravé dans la mémoire des hommes, n 

Xea Amis de l'Université de Glermont ont pensé qu'il ne suffisait 
point que le souvenir de cette journée survécût dans l'esprit et la 
-cœur de ceux qui y avaient assisté, ni que les faits dont le puy de 
DAme avait été témoin restassent coneignés dans les arabives des 
société savantes ou même dans les pages de l'histoire. Ils ont voulu 
qu'ils fussent inscrits en lettres d'or, à l'endroit même où ils 
s'étaient accomplis. Ils ont voulu rappeler, è touto heure, à toute 
minute, l'une des plus belles découvertes du plus illustre des enfants 
de l'Anvergne et aussi donner en exemple l'activité et l'énergie dé- 
ployées au service de la science par un des maîtres de cette Univer- 
sité 6 laquelle se trouve aujourd'hui rattaché l'Observatoire. 

C'est dans ces sentiments. Monsieur le Délégué du Miiùstre, 
Monsieur le Recteur, que nous plaçons sous la sauvegarde de l'Uni- 
versité ces deux plaques commémoratives, dont l'une offrira & l'ad- 
mirative contemplation des visiteurs de ces lieux la figure austère et 
mélancolique de l'auteur des Pensées et des Prooinciales, en même 
temps que de tant de belles théories mathématiques, <■ de ce cœur 
passionné, dont il fut encore ai heureusement dit, qu'une grande 
puissance de réflexion l'avait rendu indéfiniment triste, u 
Messieura, 
A cette date du 22 août 1876, au milieu des groupes de savants 
réunis sur ce sommet, curieux de voir, avide d'entendre, gravant au 
plus profond de son souvenir des impressions désormais inefiace- 
bles, un tout jeune homme, bachelier d'hier, allait et venait parta- 
geant,t3ans réserve, l'enthousiasme général. 

Les circonstances ont voulu qu'après un quart de siècle écoulé, ce 
témoin oculaire d'une journée sans précédent dans les annales 
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sctentifiquea de la région, fui appela à en retracer devant vous la 
brillante physionomie. Ce sera un des plus grands honneurs de sa 
carrière que d'avoir présidé, A la lête de votre compagnie, à la célé- 
bration de ce jubilé et d'avoir pu saluer, en votre nom, les délégués 
des sociétés savantes, les hâtes illustres, les nombreux amis qui, < 
bravant toutes les fatigues, ont tenu & s'associer encore aujourd'hui 
b l'hommage que nous rendons au génie de Pascal et aussi à l'heu- 
reuse et féconde initiative du fondateur de l'Observatoire. 

A ce dernier, nous ne saurions trop dire combien nous lui som- 
mes reconnaissants du merveilleux instrument de travail dont il a 
doté l'Université, instrument à l'aide duquel ses sucoesseara, 
comme lui, n'ont cessé de s'appliquer et s'appliquent encore chaque 
jour 6 essayer d'enrichir le domaine de la science de nouvelles et 
précieuses découvertes. 



M. Zeller, recteur de l'Académie, préBident du Conseil 
de l'Université, répond à M. lo Président des Amis de 
rUnivereité, par le discours suivant : 

Monsieur le Président, 

Au nom de l'Université de Clermont, je remercie votre Société 
d'avoir pris l'initiative de cette cérémonie destinée il célébrer des 
souvenirs qui nous sont chers a plus d'un titre. 

Le vingt-cinquiËme anniversaire de l'Observatoire du puy de 
Dame eât une date mémorable pour notre enseignement supérieur 
noiTmoins que pour la météorologie; car il fut fondé par un de nos 
professeurs, et l'honneur que cette grande entreprise valut à 
M. AUuard, ne laissa pas de rejaillir sur notre Faculté des Sciences. 
Bien avant que le décret du 28 juin 1899 eût incorporé les observa- 
toires de province aux universités régionales tout en les mainlenant 
sous la direction du Bureau central météorologique, nous étions 
rattachés à celui du puy de Dame par les liens d'aSeclion et de 
reconnaissance qui nous unissaient à son fondateur. 

M. Alluard n'a pu faire aujourd'hui l'ascension de la montagne. 
Nous regrettons de ne pas l'avoir au milieu de nous pour célébrer 
cette fête commémorative el de ne pouvoir lui exprimer en face du 
monument qui est son œuvre, nos sentiments de haute estime 
et de respectueuse gratitude. 

Les plaques commémoratives dont vous voulez bien nous faire la 
remise rappellent, outre la date de cette fondation, celle d'un grand 
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événemeat scientifique dont le souvenir méritait d'ôtre rattaché à 
notre Observatoire pour d'autres motifs que cette coïncidence. 

L'expérience de l'équilibre des liqueurs faite en 1648 par Florin 
Perier, sous la direction de Pascal, accomplie avec la solennité 
d'un auguste pèlerinage, conduite par les personnages les plus 
autorisés et les plus savants de la province, depuis la jardin des 
Minimes, la partie la plus basse de !a ville, jusqu'au sommet dn 
puy de Ddme, ô travers ces solitudes qui effrayaient les contempo- 
rains et en face des plus admirables spectacles de la nature, est l'un 
des événements scientifiques qui ont le plus frappé l'imagination des 
hommes. Il est en môme temps un de ceux qui ont eu les consé- 
quences les plus imprévues et les plus fécondes. Le génie de Pascal 
les avait immédiatement apergues. De cette expérience triomphante 
sur la pesanteur de l'air, il avait, sans plus tarder, déduit les prin- 
cipes de l'hydrostatique, ceux du nivellement barométrique, 1_& 
corrélation entre les variations du baromètre et celles de la tem- 
pérature qui pouvait conduire k la prévision du temps. 

C'est avec raison et avec justice. Monsieur le Président, que vous 
avez placé la fondation de notre Observatoire météorologique sous 
l'invocation de notre grand Biaise Pascal. Cette prévision du temps 
que son génie avait entrevue sera peut-être réali^ un jour & l'aide 
des observatoires de montagnes; et c'est M. Alluard qui a eu 
l'honneur de fonder le premier de ces observatoires, au centre même 
du continent français. Cette œuvre, qui n'avait pas de précédents et 
qui devait, en raison de sa nouveauté et de son originalité, soulever 
tant de doutes et d'objections, M. Alluard en avait conçu le projet 
avec une précision et une sûreté de vue admirables. Il en a pour- 
suivi l'exécution avec une énergie et une persévérance plus éton- 
nantes encore. Il a montré, par son exemple, que, ai l'esprit d'inven- 
tion est la première condition du progrés scientiSque, la force et la 
continuité de la volonté peuvent seules en assurer le succès. 

M. Alluard a eu la bonne fortune de voir des exemplaires du 
monument qu'il avait élevé ici reproduits sur les principales chaînes 
de montagnes de l'Europe et du monde, pour assurer à l'humanité 
l'un des plus grandsbienfaits qu'elle devra 6 la science, la prévision 
du temps éi venir. 

Lft présence de M. Mascart, l'éminentdirooteur du Bureau central 
de météorologie, que M. le Ministre de l'Instruction publique nous 
a fait l'honneur de déléguer t celte cérémonie ; celle de notre émi- 
nent compatriote, M. Bouquet de la Grye, président de l'Académie 
des sciences; du Secrétaire général de l'Associslion française pour 
l'avancement de? sciences; des représentants des Sociétés de météo- 
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rologie et de physique, attestent le prix que le monde savant 
attache à cette fondation. Noua les remercions du fond du cœur 
d'avoir bien voulu se joindre À noua. Ils nous apportent un pa- 
tronage aussi précieux qu'il est honorable, non seulement pour 
l'Observatoire, mais encore pour notre Univerailé qui aspire à 
créer ici un nouveau foyer d'études sur la physique du globe, 
l'électricité atmosphérique et le magnétisme terrestre. 

Celte montagne, d'où vous pouvez apercevoir aujourd'hui, dans 
tonte sa beauté et tout son relief, l'immense champ d'études dévolu 
à notre Université, avait été consacrée par nos ancêtres bu culte de 
leur divinité nationale. Ils y avaient érigé te temple célèbre dont la 
conalructiou de l'Observatoire a fait apparaître les mines sujonr- 
d'hui explorées par un des plus savants professeurs de notre Faculté 
des lettres. Grâce 6 M. AUuard, le fondateur, b ses collaborateurs et 
h ses successeurs, è la savante direction du Bureau central de météo- 
rologie, il est devenu l'un des centres les plus importants de notre 
activité universitaire; et la montagne sainte des Gallo- Romains est 
désormais vouée an culte de la science. 

M. Mascart, délégué de M. le Ministre de l'Instruction 
publique, dans une improvisation remarquable, fait l'his- 
torique de l'œuvre, et salue son avenir. II évoque des sou- 
venirs, celui, par exemple, d'une cérémonie analogue qu'il 
présidait, il y a quelques années, au Pic du Midi, puis, 
après un hommage rendu à la mémoire de Pascal, il dit 
quelle importance a eue la création de l'Observatoire du 
puy de Dôme, qui apparaît au sommet de cette montagne 
comme le symbole de la science, et il reporte à M. Al- 
luard, l'honneur d'avoir, le premier, créé le premier obser- 
vatoire de montagne. 

D'unanimes applaudissements saluent cet hommage 
rendu à l'homme de science, au vénéré doyen honoraire 
de l'Université de Clermont. 

M. Mascart, au nom du Ministre, remet les palmes 
académiques à M. Monnet, gardien de l'Observatoire, 
et à M. Trouillard, gardien des ruines du puy de Dôme. 

La descente de la montagne s'effectue rapidement et les 
voitures reprennent au trot la route de Royat. C'est au 
Splendid- Hôtel que te banquet est préparé. 
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Plus de 200 convives se rtiunissent dans la grande salle, 
et M. AUuard préside cette fête, avec la physionomie 
joyeuse du savant qui, à87 ans, assisteà son propre triom- 
phe, résumant dans sa pensée tout un passé d'efforts, mais 
voyant le but atteint, l'œuvre terminée, et sentant autour 
de lui la sympathie profonde et la reconnaissance de tous 
pour l'idée maîtresse qui fut celle de sa vie et qui est dé- 
sonnais fixée en un monument impérissable. 

A l'heure des toasts, M. Gautrez, président des Amis 
de l'Université, après avoir présenté les excuses de M. le 
Général commandant le 13' corps, de M. le Préfet, de 
M. te Président du Conseil général, de MM. Chambige et 
Chamerlatj députes, m dernier descendant de Pascal par la 
ligne maternelle, de Monseigneur i'Evèque, du Président 
de la Commission départementale, empêchés, ainsi que 
d'un ami de l'Université, M. Weyer, qui a adressé au 
sommet du puy do Dôme une dépêche pour dire ses 
regrets de ne pouvoir assister à la fête, porte la santé 



« Si, dit-il, la cérémonie d'inauguration de l'Observa- 
toire du Puy de Dôme, en 1876, a été des plus brillantes 
par le nombre et la haute qualité de la plupart de ceux 
qui y prirent part, cette fête commémorative n'en mar- 
quera pas moins dans notre histoire locale, en raison dé 
la haute valeur scientifique de quelques-uns de ceux qui 
ont bien voulu y assister et aussi de l'empressement et de 
la bonne grâce avec laquelle tous y sont accourus. » 

M. Gautrez remercie MM. Mascart, Bouquet de la Grye, 
Gariel, d'avoir bien voulu se rendre à l'appel de la jeune 
Société des Amis de l'Université et s'associer à l'hommage 
rendu par elle à la mémoire de Pascal et à la verte vieil- ' 
lesse du fondateur de l'observatoire. Il lève son verre en 
l'honneur de M. Alluard, le héros de ce jubilé, assez heu- 
reux pour y assister en personne et voir applaudir si gran- 
dement aux résultats de son utile création. Il associe à ses 
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remerciements M. le Maire de Clermont, toujours si sym- 
pathique à l'œuvre des Amis de l'Université ; M. le Rec- 
teur de l'Académie, l'ami bienveillant, le sage et prudent 
conseiller dont les avis sont toujours écoutés avec défé- 
rence; M. le Maire d'Aurillac et M. le Secrétaire général 
de la Société la Haute Auvergne; M. le Vice-Président 
de l'Académie des Sciences, Belles-lettres et Arts de 
Clermont; M. Brunhes, directeur de l'Observatoire, dont 
l'accueil au sommet du Puy de Dôme a été si gracieux; 
M. L. Ollivier, directeur de la Reçue générale des Scien- 
ces, enfin la Presse locale toujours si dévouée et si em- 
pressée à aider la Société dans son œuvre de propa- 
gande. 

En quelques mots rapides, il rappelle le but de la So- 
ciété, ce qu'elle a déjà fait et ce qu'elle compte faire. Pour 
anriver au but, .elle a besoin de grouper toutes les bonnes 
volontés ; elle ira les chercher partout. Hier, elle était à 
Aurillac et la présence de MM. Fesq et Grant prouve que 
cette visite a été bien accueillie et n'est pas restée inutile. 
Aujourd'hui, elle célèbre un jubilé glorieux. Elle se pré- 
pare à aller demain à Moulins ou au Puy. Peut-être trou- 
vera-t-on qu'elle s'agite et se dépense beaucoup. Elle sait 
que le terrain sur lequel elle travaille est loin d'avoir 
acquis toute sa fertilité et, dans le sillon ouvert, elle fait 
comme le laboureur qui veut assurer sa récolte, elle sème 
à pleines mains. La propagande qu'elle a entreprise ne peut 
être que fructueuse. On ne vient en aide qu'à ceux qui font 
preuve de vitalité; on ne suit que ceux qui marchent. La 
Société des Amis de l'Université veut être de ceux-là. 
C'est donc à la pleine réalisation de tous ses vœux, c'est- 
à-dire à l'expansion et au complet développement de 
l'Université d'Auvergne et par la prospérité de celle-ci 
au développement économique et intellectuel de toute 
la région que le Président invite tous les membres pré- 
sents à lever leur verre. 
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M. Assézat, représentant M. lo Préfet, porte un toast 
au Président de la République; M. le Recteur remercie 
il son tour les autorités et les savants qui ont bien voulu 
prendre part à cette fête commémorative. 

Messieurs, 

M. le Minisire de l'Instruction publique nous a fait le grand hon- 
neur de s'y faire représenter par M. Mascort, directeur du Bureau 
cenlral météorologique. Nous lui sommes profondément reconnais- 
sants de cette marque de haute sympathie, et nous prions M. Mbb- 
cert d'être auprès de lui l'interprôte de notre respectueuse gratitude. 

M. le Ministre ne pouvait faire un chois qui nous fût plus agréa- 
ble et plus précieux. Par son autorité scientifique encore plus 
qu'en vertu de son titre officiel, M. le Directeur du Bureau central 
B donné la plus heureuse impulsion aux travaux de nos physiciens 
et de nos météorologistes. Il leur a monlré la voie dans ses savants 
ouvrages sur l'électricité atmosphérique, le magnétisme terrestre et 
la météorologie. Il les a guidés dans leurs recherches avec son es- 
prit tonjours en éveil, d'une clarté lumineuse et d'une précision 
mathématique. Nous sonjmes heureux de pouvoir aujourd'hui, 
dans cette réunion des amis dévoués de noire Université, le remer- 
cier des services éminenls qu'il a rendus à nos deu:^ stations mé- 
téorologiques et k notre enseignement supérieur de la physique. 

Je ne saurais assez dire à M. Bouquet de la Grye, président de 
l'Académie des sciences, combien sa visite nous réjouit et nous ho- 
nore. Grâce è le renommée que lui ont valu ses travaux sur l'hy- 
drographie et la géodésie, il est parmi nos contemporains l'un de 
ceux qui ont fait le plus d'honneur à l'Auvergne. Il a droit pour ce 
motif k toute notre gratitude et à tous nos respects. Mais M. le 
Présideat de l'Académie des sciences voudra bien me permettre 
d'ajouter que nous lui sommes surtout reconnaissants d'avoir 
en toute occasion (et sa présence b notre modeste fête en est 
une preuve nouvelle} témoigné de son attachement & la terre na- 
tale, d'avoir aimé l'Auvergne autant qu'il l'a honorée et d'être l'un 
de ses fils les plus fidèles en môme temps que l'un des plus illustres. 

A MM. Bouquet de la Grye et Mascart, nous devons associer 
dans l'expression de notre gratitude M. Gariel, professeur de phy- 
sique à la Faculté de médecine de Paris, secrétaire général de 
l'Association franeaise pour l'avancement des sciences. Il est venu, 
au prix de grandes fatigues, nous donner un précieux témoignage 
de l'intérôt que nous porte l'Association pour l'avancement des 
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sciences. Elle avait présidé en 1S7S, h côté du Conseil général du 
Puy-de-Dôme, 6 l'inauguration de l'Observatoire. Elle a bien 
voulu aujourd'hui s'unirô nous pour célébrer son vingt-cinquième 
anniversaire. Noua la remercions de tout noire cœur. 

M. te Préfet du Puy-de-Dôme, n'ayant pu se joindre à nous, 
nous a fait l'honneur de se faire représenter 6 notre fêle. A l'exem- 
ple du premier magistrat du département, les principales autorités 
de la ville, les représentants- de l'Académie dos sciences, belles- 
lettres et arts de Clermont et la Société de le « Haute-Auvergne d, 
ont bien voulu s'unir 6 la Société des Amis de l'Université pour 
entourer et fêter ses hôtes. 



Je lève mon verre à M. le Ministre de l'Instruction publique ; 6 
M. Mascart, son représentant ; è M. Bouquet de la Grye, président 
de l'Académie des sciences; aux savants et aux autorités qui nous 
ont donné aujourd'hui un si précieux témoignage d'intérêt ; au vé- 
nérable M. AUuard, le fondateur et le premier directeur de l'Obser- 
vatoire ; à la Société des Amis de l'Université de Clermont, qui a 
organisé cette fêle. 

M. Mascart se lève alors : 

Messieurs, 

Lorsque M. le Ministre de l'Instruction publique me confia la 
mission do le représenter au 25* anniversaire de la fondation de 
l'Observatoire du puy de Dôme, je me snis naturellement reporté 
à la cérémonie d'inauguration de cet établissemrnt le 22 août 1S76. 

L'Association française pour l'avancement des sciences tenait 
alors sa 5' session à Clermont-Ferrand. Dans la séance d'ouverture, 
le président M. Dumas, l'illustre chimiste, exposait dons ui) langage 
magistral le rôle de la science dans les progrès de l'humanité et le 
bul de l'Association française qui, dans un large esprit de décentra- 
lisation, s'efforce d'encourager les recherches locales, de consacrer 
le mérite des savants isolés et de porter la bonne parole dans toute 
l'étendue du pays. 

Parlant de l'objet qui nous occupe, il disait: m Vous allez inaugurer 
au centre de la France et au sommet de l'une de nos montagnes un 
observatoire météorologique destiné à servir de point de départ à 
une science nouvelle. i> 

Dans la même séonce, M. Moinier, maire de Clermont, faisait 
pn noble accueil aux bôtçs de la Vjlle ; M- Cornu, eecrélaire général 
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de l'Association, en rôsamait l'œuvre de l'année, et M. Masson, 
trésorier, exposait la aituatioo financière déjô très prospère. 

On y voyait aussi M. Tirman, préfet du département, qui s'est 
fait ensuite un nom glofieux dans tes annales de l'Algérie, 
M. Bardoux, président du Conseil général, dont le passage au 
ministère de l'Instruction publique a laissé des souvenirs de bonne 
grâce et de bienveillance; Claude Bernard, l'éminent physiologiste 
ou plutôt la physiologie même, au jugement de Pasteur; Wurtz, 
l'ardent promoteur de l'Association; Ad. d'Eichthal, bienfaiteur 
infatigable et obstinément anonyme; le général Perrier, qui 
continuait en France la tradition des grands géodésiens. . . mais je 
dois me borner. 

L'Association française n'avait jamais réuni tant d'illustrations 
de divers genres. La plupart ont disparu, les uns pleins de jours 
après avoir rempli lear Lâche en ce monde; les autres enlevés 
prématurément à l'apogée de leur puissance productive. Le baptôme 
scientifique de l'Observatoire du puy de Dôme ne pouvait avoir 
de parrains plus illustres. 

£n rappelant de tels souvenirs, je tiens d'abord è rendre hommage 
à la mémoire de ceux qui ne sont plus et ce retour vers le passé 
m'impose un profond sentiment de modestie en face du rôle que je 
suis appelé à remplir aujourd'hui. 

Comme un véritable patriarche, M. Alluard a la grande joie 
d'assister an 25' anniversaire de l'œuvre 6 laquelle il a consacré 
une partie de son existence. En 1869, c'était une idée tout à fait 
nouvelle et bien hardie de créer un établissement scientifique k 
l'altitude de 1,467 mètres, pour y surprendre les mouvements de 
l'atmosphère dans les régions élevées, voir sur place la formation 
des nuages avec tous les phénomènes qui les accompagnent et 
relier ces observations avec celles de la plaine. 

Du projet è la réalisation la distance est grande ; il fout convaincre 
les incrédules, répondre aux objections semées sur la route, surtout 
par les esprits hostiles è toute nouveauté, et réunir d'importantes 
ressources matérielles. C'est ici que M. Alluard, avec cette ténacité 
indigène qui ne recule devant aucun obstacle, eut b vaincre toutes 
les résistances dont il était entouré. 

Les rapports de M. Faye, inspecteur général, qui vint examiner 
la question sur place, étaient de nature è convaincre le Ministre 
M. Duruy, mais on mesurait alors avec parcimonie le budget de 
l'Instruction publique, et le Ministre, avec son esprit généreux et 
entreprenant, était souvent arrêté dans ses projets de rénovation 
scientifî<^e. 
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Par son action personnelle M. Alluard obtint qu'une subvention 
fût votée k la Chambre des Députés et au Sénat, mais cette 
subvention devint caduque après la guerre. L'Assemblée nationale 
eut le mérite de la rétablir et le décret de fondation de l'Obser- 
vatoire fut signé par M. Thiers, le 31 décembre 1871. 

Les difficultés se renodvelaient aous une autre forme car, si l'idée 
était maintenant adoptée, il fallait trouver de nouvelles et impor- 
tantes ressources pour aménager les routes, transporter les maté- 
riaux, remuer le sol et bâtir dans des conditions d'intempérie que 
les ouvriers refusaient souvent d'accepter. 

Après 6 années d'eSorts continus, où M. Alluard restait sur la 
brèche pour remonter les courages, l'Observatoire était inauguré 
en 1876, puis accepté par l'Etat et doté d'un budget en 1878, grâce 
au concoure de M. Bardoux. 

J'aime h rappeler que le Bureau central météorologique fut créé 
la même année et que depuis lors l'Observatoire du puy de Dôme 
e été un de nos plus précieux collaborateurs. 

Après le puy de Dame, l'idée des observatoires de montagne 
s'est propagée comme une [rainée de poudre. Les observations au 
ras du sol ne permettent pas, en efiet, de connaître la manière doiit 
s'élaborent, dans les profondeurs de l'almosphère, les phénomènes 
dont nous recevons ensuite le contre-coup, et les hautes montagnes 
permettent au moins d'en approcher. Nous avons vu s'édifier en 
France des observatoires sur le Pic du Midi (2860*), Servanoe 
(t216'}, le Venteux (19W), l'Aigoual (155f), le mont Mouniar 
(2740") et jusqu'au sommet du Mont-Blanc. 

Autriche : Sonnblick (3106") ; Obir(2110-); Schnebei^ (2232') ; 
Glockner (2127") ; Schmittenhœhe (1935") ; Schatberg (1776"). 

Allemagne : Schneekoppe (1599') ; Brocken (llil*). 

Bavière ; Zugdpitzo (2964") ; WendelsLein (1728'). 

Suisse : Sœntis (2300"). 

Italie : Etna (2949'). 

Ecosse : Ben Nevis (1344'). 

Ktats-Unis : Mont Washington (1914') ; Picke's Peak (4333'). 

Les montagnes mêmes ne suflîaent plus parce qu'elles sont encore 
la continuation du sol. L'air qui les aborde a souvent, en partie du 
moins, balayé les plaines et on ne se trouve pas dans les conditions 
abstraites d'un observateur qui serait isolé à 2 ou 3,000 mètres, loin 
de toul« attache avec la terre. 

Le sommet de la Tour EilTel remplit déjà ces conditions et peut 
etreconndéré comme un poste en l'air, mais il n'est qu'à 300 mètres 
et c'est bien plus haut qu'on doit chercher lo clef des mouvementa 
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réels de l 'atmosphère. Depuis quelques années, nous voyons les 
cerfe-Tolants transporter des appareils enregistreurs èi plus de 
5,000 mètres, et les ballons libres portant leurs exploralions jusqu'il 
15 ou 16 kilomètres d'altitude. 

Il n'est que juste de reporter & l'Observatoire au puy de Dame 
l'initiative de ces reclieiches en hauteur qui fourniront les éléments 
nécosBaires & la constitution de ia science de l'atmosphère. 

Cette science doit conduire finalement è la prévision du temps, 
mais il ne faut pas être trop impatiente ce point de tu6 ni demander 
une Bolution immédiate aux recherches qui se font aujourd'hui sur 
toute la surface du globe. Les résultats des observations sont très 
utiles, comme le disait Pascal, a pour connaître l'état présent du 
temps et le temps qui doit suivre immédiatement, mais non pas 
pour connaître celui qu'il fera dans trois semaines h. 

Il est encore sage actuellement de s'en tenir aux vues de Pascal, 
mais la science doit être cultivée pour elle-même, sans lui imposer 
des exigences, et elle a presque toujours des surprises qu'il faut 
savoir attendre. 

L'une d'elles s été la découverte du temple de Mercure au 
sommet du puy de Dôme. M. AUuard est devenu ainsi un grand 
arohéolc^ue, sans l'avoir cherché, et il a révélé une des pages les 
plue brillantes de l'histoire d'Auvergne. 

Peu de contrées ont d'aussi glorieux souvenirs: la défense de nos 
ancêtres contre César, l'éclat de la période gallo-romaine, tes évé- 
nements du Moyen âge, la célèbre expérience de Pascal, le premier 
observatoire météorologique de montagne. 

Cet établissement est dirigé aujourd'hui par un autre fîts de 
l'Auvergne, dont l'autorité scientifique, l'activité et te dévouement 
offrent toute garantie pour l'avenir. 

M. Alluard doit être satisfait de voir ainsi iion œuvre en bonnes 
mains. Je suis heureux de porter un toast en son honneur et d'y 
joindre tous nos souhaits pour les années que sa verte vieillesse 
lui promet encore. 

Et les applaudissements éclatent de toutes parts, une 
ovation est faite au maître vénéré, au doyen d'âge qui pré- 
side ta fête : savants, collègues, amis, compatriotes se 
pressent autour de celui dont on célèbre le jubilé et qui 
peut être fier de cette manifestation ai touchante et si spon- 
tanée. 

M. Alluard, en réponse à cette manifestation imposante, 
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prononce, d'une voix ferme et timbrée, l'allocution sui- 
vante : 

Messieurs, 

L'inaugura lion de l'Observatoire météorologique du puy de 
DAme a en lieu au mois d'août 1876. Pour lui donner plus de solen- 
nité, sur notre demande, l'Association française pour l'avancement 
des sciences voulut bien tenir cette année-là son congrès à Cler- 
mont-Ferrand. Quel service elle nous a rendu ! Elle l'ignore peut- 
être. Le voici : 

L'Observatoire était alors un établissement départemental. Pour 
fonctionner, il recevait 2,000 francs du département, 1,000 francs 
de la ville de Clermonl-Ferrand, et i,5ÛO francs du ministère de 
l'Instruction publique. Encore ,ces petites subventions n'étaient-elles 
que temporaires. 

Pour nourrir le gardien à la station de la montagne, il fallut 
l'autoriser h tenir restaurant, ce qui lui donnait de gros bénéfices et 
le décidait à y rester toute l'année, malgré tes etiorts faits pour l'en 
détourner. Mais le service des observations en soutTrait beaucoup. 

Le jour de l'inauguration faite sous la présidence de M. Tirman, 
préfet du Puy-de-Dôme, des membres émJnents de l'Académie des 
sciences, MM. Claude Bernard, Wurtz, Janssen, Cornu, Sainte- 
Claire-De ville, qui n'avaient pas craint défaire l'ascension du pay de 
Dame, furent émerveillés de notre installation. Rentrés à Paris, ils 
agirent près du ministre de l'Instruction publique, et le décidèrent & 
prendre à sa cbarge l'Observatoire et à en faire un établissement 
national. Grâce à leurs démarches, te transfert de l'Observatoire & 
l'Etat fut réalisé le 1" janvier 1878. Le congrès de Clermont-Fer- 
rand a donc sauvé l'Observatoire du puy de Dôme de la ruine, et 
M. Bardoux, devenu ministre de l'Instruction publique, en l'inscri- 
vant dans le budget de son ministère, a assuré son existence. 

Que M. Gariel veuille bien le rappeler à l'Association française, 
avec l'assurance de toute notre reconnaissance et celle des Amis de 
l'Université de Clermont-Ferrand. 

Bientôt le Bureau central météorologique de France est créé ; la 
haute direction en est confié â M. Mascart, membre de l'Académie 
des Sciences. On y rattache naturellement l'Observatoire du puy 
de Dôme, avec ses deux stations de la montagne et de la plaine. 
C'est tout à la fois un inspecteur et un protecteur que nous aimons, 
qui nous a été donné. Il nous a aidé h aplanir tes difficultés qui sur- 
venaient, et b accomplir bien des améliorations. Qui mieux que lui 
ponvait représenter M. te Ministre de t'Inetruction publique 6 celle 
fête de famitte universitaire? 
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L'Académie des Sciences nous a accordé des le commencement sa 
haute influence. Leverrier, Jamin, Desains, les Becquerel, nous ont 
toiia prodigué leurs encouragements. Aujourd'hui elle nous fait 
l'honneur de déléguer son éminent président, M. Bouquet de la 
Grye. Nous sommes heureux de le saluer et de l'applaudir en cette 
circonstance. 

Ce serait de l'ingratitude d'oublier M. Fsye, de l'Institut, qui a 
tant contribué h la fondation de notre établissement, et â le popula- 
riser, et M. Dumas, président du congrès' de Clermont, qui nons a 
tant favorisé. 

Depuis que notre excellent recteur, M. Zeller, dirige l'Académie 
de Clermont-Perrand, dans toutes nos séances générales de Faculté, 
il (ait l'élogo de notre création, et la propose comme exemple de ce 
que peut réaliser dans notre pays une initiative persévérante Nous 
en sommes très touché, et l'en remercions de tout cœur. 

Mille remerclmenls aussi b, tous, et surtout à la Société des Amis 
de l'Université de Clermont- Ferratid, à laquelle nous devons cette 
belle fètede la célébration du 25' anniversaire de l'inauguration de 
l'Observatoire météorologique du puy de Dûme. 

Dans une lecture récente faîle à l'Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Clermont-Ferrand, je disais : 

a Aujourd'hui, l'Observatoire fait partie de l'Université de Cler- 
• mont ; sa direction est confiée Ii un jeune et distingué professeur 
u de la Faculté des Sciences, M. Brunhes, qui, plein d'activité, 
. n s'occupe de travaux scientifiques rendus possibles par la position 
I) spéciale de cet établissement. — Un autre professeur de la Fa- 
» culte des Lettres, M. Audollent, a fait des recherches importantes 
s sur le temple de Mercure. Par suite de ses actives démarches, il 
i> a obtenu des fonds qui lui ont déjà permis de reprendre avec 
» avantage les fouilles abandonnées depuis 1878. Ainsi, au commen- 
n cément de ce siècle, l'avenir de la montagne du puy de Dôme se 
n priante avec de brillantes promesses, u 

Une dernière réflexion : 

Lorsqu'on 1869, nous fîmes connaître notre projet d'un obser- 
vatoire à la cime du puy de Ddme, on discute ici gravement s'j^ ne 
serait pas opportun de nous enfermer an Boîs-de-Cros, le Charenton 
de Clermont-Ferrand. Faire habiter le sommet du puy de DAme 1 ce 
professeur a perdu sa raison assurément. 

En 1872, les premiers coups de pioches donnés lù-haut pour 
construire l'Observatoire nous apprirent qu'autrefois ce sommet 
avait été habité. 

Depuis, deux gardiens mariés et ayant de nombreux enfants 
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s'y Bont toujours très bien portés, pendant un séjour chacun d'une 
dizaine d'années, à l'Observatoire. 

Quels progrès accomplis depuis trente ans! Aujourd'hui notre 
Société des Amis de l'Université, formée surtout de Clermontois, 
(ôte le 2ô' anniversaire de notre création. A l'avenir, nous pourrons 
dormir tranquille et sans inquiétude, l'on ne songera plus à nous 
envoyer finir nos jours au Bois-de-Cros. 

M. Bouquet de la Grye, évoquant des souveairs d'en- 
fance, rappelle qu'il a toujours vu les paysans de la Li- 
magne regarder du côté du puy de Dôme pour voir s'il 
avait son bonnet; puis, au nom de l'Académie des scien- 
ces, apporte ses encouragements à ceux qui concourent ici 
aux progrès de la météorologie, cette science qui rend 
déjà à la marine de si grands services et qui pourra, dans 
l'avenir, en rendre de plus grands encore. 

M. Gariel, au nom de l'Association française pour 
Cacancemenl des Sciences, a lu îi la Société des Amis 
de r Unicersité, et a rappelé qu'une des idées maîtresses 
des fondateurs de l'Association française était précisé- 
ment cette décentralisation intellectuelle qui a fait, de- 
puis trente ans, de si grands progrès, et dont les sociétés 
locales telles que la Société des Amis de l' Unicersité 
sont les ouvrières actives. 

M. E. des E^sarts. improvise un quatrain du plus heu- 
reux effet : 

Salut b, ce doyen, savant patriarcal 
Qui, du Tempm edax ignorant la piqûre, 

OFCre la main gaucbe â Mercure 

Et tend la main droite à Pascal. 

M. Cirice Teillard a rappelé ce qu'avait fait l'Académie 
de Clermont pour les fouilles du puy de Dôme ; — 
M. Bonnefoya réclamé l'action nécessaire de M. le Mi- 
nistre pour sauvegarder nos monuments gallo-romains du 
puy de Dôme et de Royat ; — M. le docteur Fesq, maire 
d'Aurillac, a bu à l'union de la Haute et de la Baase- 
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Auvergne. M. Brunhes a clos la série des toasts en conôf- 
mant, comme Cantalien, la nécessité de l'union eciontiSque 
par l'expansion universitaire ; il a bu à l'avenir de l'Ob- 
servatoire, en levant son verre au fondateur de l'œuvre 
qui personnifie le passé et suit, avec b'ienveillance, ses 
nouveaux progrès. 

Le vingt-cinquième anniversaire de l'Observatoire a été 
ainsi consacré par un© imposante manifestation, et la So- 
ciété des Amis de l'Université peut être fière d'avoir pris 
l'initiative de cette fête Hcientidque. Gr&ce à elle, des pla- 
ques commémoratives fixent les mémorables souvenirs 
des expériences de Pascal et de la création de l'Observa- 
toire, et le monde savant a rendu hommage à notre cher 
et vénéré doyen qui, par une conception nouvelle des 
méthodes météorologiques, a créé ce premier observatoire 
de montagne qui restera comme le souvenir glorieux de 
la grande idée qu'il a réalisée avec une invincible opiniâ- 
treté. 
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(Suite.) 

Nos édilfîs ne perdent pas courage; un an après, Us 
viennent à la rescousse. Ils adressent au roi la requête 
suivante : 

« Au Roy, 

« Les manans et habitàns de la ville de Riom, en Au- 
vergne, reraonstrent très humblement à Sa Majesté que 
puis quatre ou cinq ans ils ont commencé à faire construire 
un collège auquel affluent non seulement les enfans de 
lad. ville escédans le nombre de six k sept cents, mais 
aussy les forains estrangiers des bourgs, villaiges et parois- 
ses ci rcon voisines. Duquel collège néantmoings le revenu 
consiste uniquement en la prébende coll^iale que l'on a 
unie, de la valeur de trante et quarante livres, et quelques 
dons et legs particuliers qui ont esté faits par certains habi- 
tàns daiuwne volonté, ce qu'est insuffisant pour satisfaire 
à la dépense et frais qu'on fait annuellement tant pour 
l'entretenenient de trois régens et précepteurs et répara- 
tions nécessaires, Ce considéré plaise à votre Majesté, vu, 
puisqu'il s'agit d'ui^g bien public et que par tel séminaift 
et vertu les villes et républiques florissent et sont mainte- 
nues puissantes, permettre aux supplians de percevoir 
impost sur eux et sur les bourgs, villaiges et paroisses cir- 
convoistnes, estant sises à une lieue la somme de qua- 
tre mille escus pour e^tre mis à rente à perpétuité, et lad. 
rente employée à l'entretenement des précepteurs et 
construction entière du dit collège » 
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Au bas de la requête : « La présente requête eat ren- 
voyée au sieur do Randan, gouverneur et lieutenant géné- 
ral pour le roy au bas pais d'Auvergne, affin sur icelle de 
donner son advis à Sa Majesté, pour icelluy lors ordon- 
ner ce qu'il appartiendra par raison. » 

« Faict au conseil privé du roy, tenu à Paris, le.... 
jour de mars 1583 (1). » 

Le comte de Randan, très favorable à Riom, fit certaine- 
ment le possible pour être agréable aux habitants, mais 
l'opération présentait de nombreux obstacles, aussi n'eut- 
etle pas de suite. D'ailleurs, privé de sa charge peu de 
temps après, àiitre de ligueur, le comte de Randan fut 
empêché, dans ses bons offices, par cette disgrâce. 

La tendance â laquelle obéissent les municipalités en 
exagérant en bien ou en mal l'objet de leurs demandes ou , 
de leurs réclamations n'est pas une innovation de notre 
époque. L'emploi de l'hyperbole administrative est d'ori- 
gine plus ancienne. Il est avéré qu'en portant à sept cents 
le nombre des élèves fréquentant le collège sans y com- 
prendre « les forains »,Àes consuls donnaient au tableau 
une tonalité énergique. Le procédé, paralt-il, a du bon, 
puisque, vieux, il est encore jeune. Un document auquel 
Chabrol fait une simple allusion et que nous allons donner 
int^ralement atténue singulièrement la vivacité des cou- 
leurs. Le 15 mars 1585, l'assemblée se réunit; le pro- 
gramme comporte l'examen d'une question fort prosaïque, 
a sur ce que les sieurs consuls, dit le procès-verbal, remons- 
trent que les r^ents du collège de la dicte ville se ploi- 
gnent de ce qu'ils n'ont aucuns privés dans ledict collège 
auquel il y a trois cents escollicrs, a occasion de quoy par 
les immondices d'iceulx il pourroit survenir quelque conta- 
gion voulloir deslibérer ce que sera nécessaire fére. 

« A esté délibéré et résolu que pour le faict de la 

réparation du collège, bailleront au proviseur pour ce 

(1) Parchtmin avec tceau du rui. 

H. Elie Jaloustre a (niblié dans ion ouvrage cclU piice ainsi que la précvil oie. 
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pressant les privés t)écessaires. au dict collège, toute auttre 
affaire en auparavant cessant jusqu'à ce dit (t). » 

Même avec ce total, plus vrai, de trois cents élèves, le 
collège ne faisait pas trop mauvaise figure. 

Préoccupée spécialement de l'organisation de l'ensei- 
gnement secondaire, l'assemblée de ville n'eut garde 
d'abandonner à l'oubli l'enseignement primaire. En 1585, 
elle signe un traité avec « 1g recteur et les maîtres 
d'école », en vertu duquel les « enfants abécédères n se- 
ront instruits par « trois pédagogues n sans réclamation de 
salaire; 200 ccus sont affectés îi la rémunération de cette 
charge (2). 

L'édification du collège pesait d'un poids très lourd sur 
les finances urbaines ; une délibération de l'année 1588 se 
. fait l'écho de la plainte générale ; elle regrette qu'on ne 
puisse exercer une contrainte sur les localités voisines et 
les appeler en aide (3). Riom, à cette heure, faisait appel 
à toutes ses forces ; jamais la ville n'avait déployé autant 
de résolution et autant de virilité; jamais sa vie munici- 
pale n'avait été aussi intense : pffussëe par le sentiment 
public, elle venait d'adhérer à la Ligue. 

Pour préparer la défense, réparer tours et murailles, 
assurer l'approvisionnement en munitions et en armes, 
les élus n'hésitaient pas à recourir aux impositions et aux 
emprunts (4). Les réclamations auprès des étrangers qui 
utilisaient les fondations urbaine^ avaient évidemment 
leur raison d'être. 

Sur cfs entrefaites, le Principal du collège adresse aux 
consuls une lettre où il expose l'état précaire de sa santé 
et demande une augmentation de rétribution. Les consuls 

(1) ArcLivçs de la ville. Reglslre BB, 10 bit. 
(i) Archives de la ville, negistre BB, 10 bii. 

(3) Archives, Registre BB, 10 quitter, Club,ra1 avince i que les lieui roisint 
contribuaient i la dépende a. Cette asscniao i^sl-elle bien Toudée î 

(4) Archives, Registre BB, de ter i iqiliii iacluaivenieut. L'histoire de ce grand ef- 
fcrt est U pUa belle page du passé de Itiom, alors souienu par uu vîr MntiaitDl dt 
i\p\\ii et d'intlipCDilance communalH. 
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satisfaits sans doute de ses services font bon accueil à cette 
lettre « incytatyve de compassion », et lui accordent une 
gratification de 30 écus (1). 

Les lettres civilisent les hommes, c'est pour cela sans 
doute qu'on les décore du titre de lUierœ humaniores, 
mais adoucissent-elles toujours les caractères? Au col- 
- lège, dans l'année 1589, J'harraonie cessa de régner entre 
le Principal et son « couagîteur ». D'où récriminations et ■ 
plaintes aux édiles. Ceux,-ci, bien qu'habitant une ville de 
juëtice, résolvent la question un peu sommairement; ils 
menacent d'expulsion le professeur et invitent le Princi- 
pal « à mieux faire son devoir (2). e 

Le désaccord persévérant, le Principal est autorisé, dans 
une séance de la même année, à congédier son personnel 
et à le remplacer par de nouveaux régents. Il est égale- 
ment autorisé à exiger du chapitre de Saint-Amable, 
le paiement de la prébende préceptoriale s'élevant à 
200 livres (3). 

La gravité des événements et la gêne qui en était la 
conséquence expliquent cette lenteur de iapart du chapitre 
de Saint-Amable à s'acquitter de cette charge. Quelques 
années plus tard, le chapitre du Marthuret sera dispensé 
de payer la prébende préceptoriale en raison « de sa pau- 
vreté noton-e (4) », 

Changement de titulaire en 1591 , maître Fontaine prend 
possession de !a direction du collège l5). 
. Le chiffre de la population scolaire suit un mouvement 
régulier ; il est plutôt statiojinaire ; on loue une maison du 

(I) R«giiLreBB, 10 quater. 
{i) Registre BB, 10 quinquièt. 

(3) //. 

(4) Registre CjC, 97. 

On iffàait prébende prdcrjiiwialc aae certaine somme i peu prài équiralmte 
au bonoraim d'un faooBieat a gflectée i renseigoemcnt, chaque chapitre était tenu 
d'Kqnilter celte dette. Ainsi l'avait réglé le Concile de Trente, appii^^é, sur ce point, par 
l'Ordonnance d'Orléans. 

(5) Registre BB, l« aexiis. 
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voisinage en vue du dégorgement de certaines classes trop 
pleines (1). Le collège est d'ailleurs d'étendue insuffisante 
par suite des défectuosités de la distribution des pièces. 

Le nouveau régent demande et obtient un congé pour 
se rendre dans sa famille auprès de sa mère malade, il 
est remplacé provisoirement par un professeur de nationa- 
lité écossaise (2). A son retour iL parvient à se faire adju- 
ger un supplément de rétribution « de 60 écus deux 
tiers ». Mais, déplaisante déception, on apprend subite- 
ment qu'il a disparu abandonnant son poste « sans dire 
adieu ». On déclare, en séance, que si le fugitif ne réin- 
tégre pas le logis on ira quérir « le curé de Joze ■» pour 
l'installer k sa place. 

Ce dernier^ homme de science, sans doute, refusa-t-îl la 
proposition? Nous ne savons. Nous voyons la ville enta- 
mer des pourparlers avec le régent de Brioude (3). 

En Î593, le Principal du collège est Philippe Chartizon ; 
on lui accorde « le bois et la chandelle (4) ». 

Le changement si fréquent de maîtres régents est pré- 
judiciable k la bonne conduite des écoles. U indique une 
crise et même un commencement de décadence dont les 
effets, conjurés jusque-là par la diligence et la fermeté du 
corps des édiles, iront en s'accentuant jusqu'à la chute 
très prochaine. 

En 1600, un .nommé Dupuy est Principal. Quelle ne 
fut pas la surprise des consuls lorsqu'ils apprirent que les 
professeurs n'étaient plus et que Dupuy figurait à lui seul 
tout le personnel enseignant. 



{!) II. 

(1) It. Guillaume CliKbrol, qui aime sa ville ualale et qui tient â ne la dépouiller 
d'aucun riiérile, dit, i ce propos : e Que le collège lirait parrois ses rigenta da 
PEcosse. » 

Aiaaî préMDtf, le bil manaue d'eiactilude. L« cuUige acceptait d'aienlnn les aer- 
y\w3 de rïgenls^i'origine icosaaîse, mais II n'allait pas les chercher en Ecosse. Il } ■ 



(3) Registre BB, 10. 
[i] Registre BB, 11. 
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Lisons la délibération.: 

« A esté exposé que M. Dupuy, principal du collège, 
n'adsiste aulcunement de ce qui est de sa charge, n'ayant 
aulcun régent, et qu'il est besoing pour l'instruction de la 
jeunesse avoir aultre personne pour principal et régent, 
estant chose toute notoire que les enfants n'y font aulcuoe 
chose. 

» Sur quoy ce est délibéré que ledit sieur Dupuy sera 
remercié des bons services qu'il a faict et pouBce qu'il ne 
peut vaquer k cestâ charge pour les causes et empêche- 
ments qu'il a, que la ville trouve estre expédiant d'y com- 
mettre ayde et que ledit Dupuy se retirera et tâcheront 
lesdits consuls trouver personne capable pour ycommettre 
en la place du sieur Dupuy, et cependant que M. Richard 
sera chargé tenir la main audit collège jusqu'à ce qu'on y 
aura pourvcu (l). » 

On se met en quête, el, à la séance du 19 juillet 1600, 
on apprend de bonnes nouvelles : 

« Ont exposé, les consuls qu'il y a un monsieur Tite, 
principal au collège de Charrou, que l'on dit estre homme 
digne suffisant et capable pour régenter le collège de 
ceste ville, lequel se tient en ladite ville de Charron, que 
s'il estoit prié par ladite ville, il pourroit venir faire sa 
demeure en icelle, par quoi il est besoin de adviser si 
lesdits sieurs consuls manderont venir ledit Tite 

» A esté sur ce délibéré que lesdits sieurs coosuls man- 
deront venir ledit Tite quand bon leur semblera et sauront 
de luy les conditions qu'il voudra faire pour y venir faire 
sa demeure, lesquels composeront avec luy en la meil- 
leure condition qu'ils pourront (2). » 

Le ciel un moment serein se rembrunit. Le léger nuage, . 
heureusement, se dissipe. 

« A esté exposé que M. Tite a accepté et promis de 

(1) Ragislre BB, \K — Siiûct do IS juin leoo, 
(1) II- 
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venir faire sa demeure au collège de ceste ville, lequel 
ayant vu et visité a trouvé estre incommode et désirait 
avant qu'il- entre qu'il fut réparé, laquelle réparation se 
pourra monter 80 ou 100 escua... Ledit Tite prétend s'y 
retirer avec trois régents qu'il doit mener avec lui à ceste 
feste de Saint-Remy prochain 

» Sur quoy a esté délibéré que lesdites réparations se- 
ront falotes à ceste fin (1) » 

Séance^u 13 janvier 1602 : 

a A esté exposé si l'on contigneura le principal à 
l'exercice de sa charge et au gaige de 200 escus pour 
chacun an, lequel principal a présenté requête ten- 
dant à ce qu'il plaise à la ville de lui faire édifier et cons- 
truire deux classes pour instruire la jeunesse , leurs 
chambres étant si petites et occupées de la multitude des 
écoliers. 

» Sur quoy a esté résolu que ledit Tite, principal, sera 

entretenu On lui fera entendre que la ville est fort 

mal édifiée des déportements de M..., l'un de ses ré- 
gents, lequel ne faict son devoir à l'endroit des escoliers, 
et que s'il ne veut pas faire aultrement, il donnera occa- 
sion de s'en plaindre et de prier ledit Tite d'en mettre un 
aultre à sa place qui soit plus soigneux et diligent en son 
devoir, et néanmoins lesdits consuls feront construire les 
toits dudit collège et leur sera passé en leur compte et 
pour avoir l'œil à ce que la jeunesse soit bien instruite et 
que le principal et les régents fassent ce qu'ils sont 
tenus (8). » 

Plainte est portée contre certaines négligences. Les 
conseillers Chaduc et Dogerdias, procureurs, sont commis, 
en 1603, « pour avoir l'œil à ta lecture que tes professeurs 
font aux escholliers ». 

L'année d'api^s, on continue le pouvoir de Tite, mais 



(1) II. 

[i] RcfUtrc 6B, 20. 
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on délègue de nouveaux consuls « pour avoir l^teil à ce que ' 
le principal et le précepteur fassent leurs devoirs (1) »>. 

A la fin de l'année scolaire, changement encore de di- 
rection. 

Le sieur Monîer, régenta Billom, est admis au princi- 
palat en remplacement de Tit«. 

Les réclamations des pères de famille reprennent avec 
une nouvelle ardeur, et, en 1608, Monier reçoit son 
congé (2). 

Fatiguée par cette succession de déboires, l'édilité 
prend le parti de prier les jésuites de Billom de s'entre- 
mettre en sa' faveur. 

Les jésuites avaient été amenés en Auvergne par 
l'évéque Guillaume Duprat, et ils avaient fondé à Billom, 
en 1558, leur premier collège de France. Le mérite, en 
matière d'instruction et d'éducation, de ces hommes dont 
Micbelet a dit que « leur esprit est monumental », s'af- 
firma si rapidement que Billom prit rang bientôt parmi 
les colonies scolaires les plus célèbres de la province. 
La forte discipline des maîtres faisait régner an ordre 
et une unité de vue propices h la plus remarquable 
•fécondité. 

Dans sa détresse, Riom n'hésita pas k s'adresser à l'éta- 

(t) Rtgiiln BB, tient. 

DéliMrUion du IX jaDiier 1603 : 

« A esti «(pa*é que H. Ttie, principal du coDcge de cette ville, s préseoU rrqueste 
lendaat |Wt icelle qu'il désire savoir a'il sera cuntinui aux catmrs gaiges qu'il a eus 
ci-devanU A eslé dèliMié que H. Tile sera contioué aux mtmea gaiges i lui ci-devant 
accordis et pour avoir l'œil i la lecture qu'ils font i leurî esroliers, soat coumis et 
despartis MM. le conseiller Cbaduc a Jacques Dogerdîas, procureur, u 

MiUralioD du 11 février Isa; : 

n (k esté eiposé par le sieur Tbierri, premier coasal, avoir tslé remisi délibérer au 
Conseil par la dernière Assemblée générale sur U conlinualion du prlncipnl el précep- 
teur du collège et gaige qu'on a acfoulumé loi bailler, sur quo; a esté résolu que 
lesdils piiacipal el précepteur qni sont audit <:allège continueront l'exercice au même 
gaige qui leur estait cjr. devant accordé el néanmoins pouf avoir rnil à ce que le prin- 
cipal et précepteur fasse leur devoir et pour visiter le collège ont été commis 
UM., elc » 

(i] Registre BB, 35. 
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blissement modèle et & lui demander son intervention 
dans la crise présente. 

On s'aboucha avec le P. Pascal, préfet des études (1). 

Chabrol fait peut-être allusion aux suites de la dé- 
marche lorsqu'il écrit ces mots : « Le père Sirmond, jé- 
suite, envoya à ses compatriotes trois régents de 
Paris (2). .) 

Nous ne pouvons préciser l'année où le P. Sirmond 
s'occupa avec ce soin louable des intérêts du collège. En 
1590, il résidait à Rome, et il ne revint en France qu'en 
1608. Or, en 1612, Riom en était encore aux expédients 
avec ses directeurs du collège. 

Cette même année, les plaintes des parents se renouve- 
lant sans cesse, on se mit à la recherche d'un principal. 
Monier, qui déjà avait été congédié, se met sur les rangs. 
On lui répond qu'il a des charges de famille trop lourdes 
et que sa tendresse paternelle très vive le porte à s'oc- 
cuper plus de ses six enfants que de ceux du collège. On 
, se fésout à continuer les pouvoirs du régent actuel, en le 
prévenant toutefois qu'il sera dans l'obligation « de ren- 
voyer son frère ». Malgré la mesure, les plaintes des pa- 
rents se répètent; ils retirent les élèves de l'établisse- 
ment. Ce que voyant, lecorps commun signifie au principal 
son départ (3). 

A partir de cet incident, nos registres ne signalent 
aucun fait marquant. Les régents obtenus k l'instigation 
du P. Sirmond firent-ils d'heureux efforts pour retarder 
de quelques années la chute, ou bien, lassés par des diffi- 
cultés qu'ils ne pouvaient convenablement dénouer, parce 
qu'elles reparaissaient toujours, les consuls Unirent-ils 
par fermer les yeux ? les documents semblent, par leur 

(I) Rfgiitre BB, iï. 

(%) nbabrol, loc. vit. Ix P. Jacques Sirmond Fui ud des plus illustres savants de Mn 
iiicle. Il honora par scb rertua et l'étendue tcËs vasU de ks conDsiasancn et ion lus- 
tilut tt Riom, u ville naUk. 

(3) Rugistn UB, iS. 
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silence, autoriser également l'une ou l'autre de ces hypo- 
thèses. 

Nous sommes à un tournant. Le collège, secoué jusque- 
là en tout sens, va être saisi par des. mains vigoureuses; 
sa réputation pourra enfin rayonner à l'aise d'un éclat 
durable. 

Nous aimerions que nos archives fussent moins sobres 
de documents sur la vie intérieure de l'établissement, sur 
les programmes et sur les méthodes d'enseignement du-, 
rant les deux siècles que nous venons de traverser à tire 
d'aile. Ou le voit, quelques repères d'ordre administratif, 
et c'est tout. Que pouvait bien être un collège de 200 ou 
300 élèves dirigé par un principal et deux ou trois pro- 



Avec nos habitudes modernes , nous ne concevons 
guère une masse semblable d'étudiants, de toute condition 
et de tout âge, placée sous la férule d'un nombre si res- 
treint de régents. Et, à un moment donné, le principal se 
charge seul, sur cette lourde barque, et du gouvernail et 
des rames I II est vrai que le corps consulaire, trouvant 
l'opération hardie et la manœuvre dangereuse, y mit bon 
ordre. 

A quel procédé recourait le professeur, à la méthode 
indioidueUe ou à la méthode mutuelle, ou encore h la mé- 
thode simultanée? Dans quelles salles s'entassait la gent 
êcolièret Nous ne le saisissons guère, même en utilisant 
les ressources de la topograpliie comparée. Comment 
étaient compris et l'emploi du temps et la division du tra- 
vail? Nos archives ne projettent aucune lumière sur ces 
divers problèmes. 

Pour s'en rendre compte approximativement, il faut 
s'en remettre à des indications plus générales. « Un 
compte 6e l'argenterie de la reine Marie d'Anjou, femme 
de Charles VII, pour l'année 1454-1455, compte dans 
lequel se trouvent mentionnés des livres d'école à l'usage 
de Charles, duc de Berry, second fils du roi, âgé de 8 ans, 
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fait connaître quels étaient les ouvrages destinés aux 
classes élémentaires. Ces livres sont : 1" un A B C ; 2° un 
psautier, qu'on faisait apprendre par cœur ; 3° un Donat, 
traité des huit parties du discours, par Alius Donatus, 
■grammairien du iv' siècle; 4° un Accidens, autre traité de 
grammaire sur les cas et les conjugaisons des verbes ; 
5" un Caion, recueil de distiques moraux en latin, avec 
traduction française, distiques attribués à Valérius Ca- 
■ ton, poète et grammairien, cité avec éloge par Suétone; 
6° un Doctrinal, grammaire latine, extraite du grand ou- 
vrage de Priscianus, grammairien du iv' siècle» et mise 
en vers léonins (dont la dernière syllabe rime avec celle 
du milieu), pour venir en aide à la mémoire, par Alexandre 
de Ville-Dieu qui, en 1290, régentait avec distinction dans 
les écoles de Paris (1). » 

Pour les classes supérieures, les ouvrages spéciaux 
d'histoire pédagogique, parus depuis quelques années, ont 
essayé, sans grand succès d'ailleurs, de nous en dire le 
mécanisme (2). L'étude du latin, poussée très avant, for- 
mait la base des programmes. Un règlement de 1434 or- 
donne dans les collèges, soumis plus ou moins directe- 
ment à l'Université, de Paris, l'usage du latin, même pour 
les conversations particulières. Les élèves des classes infé- 
rieures peuvent user du latin incongru ; mais, dès qu'on 
avait franchi le Doctrinal ou syntaxe latine, l'usage du 
latin congru était seul autorisé. 

[Ij L'AneimHt France; l'Ecole el la Science juiqu'à la Renaûmnee. ((-Irmin 
Oidot, 1863.) 

(i) DunDt le Moyen Igi, ks études secopdûrss compreaaJcnl le triviûm -. f ram- 
mairt, rhétorique eidiilfctiqne; ellrséluries supérieures, \e qtiaHriviiini : Ttrithiné- 
trque, la géoniétrie, l'utroDaDiie, 1) musique. Celle classiCiation n'erait riea de rigide. 
CéUit aïK série de litres généraux d'une extrtmc tlexibililé. 



tlESTOIKH DL' COLLËGB UK- RJOM. 



CHAPITRE III 
Les Oratoriena; l'arriTéQ, lea débnts. 

Pierre de Bérulle, depuis cardinal, établit en France 
la congrégation de l'Oratoire que saint Philippe de Néri 
avait fondée en Italie, l'an 1575 (1). 

L'établissement français date de 1611, et la bulle d'ins- 
titution du pape Paul V est du 10 mai lôl3 (2). 

M. de Bérulle avait, dit son bistorien (S), excepté des 
fonctions de l'Oratoire « celles qui regardent l'instruction 
de la jeunesse dans les belles-lettres )>. Rome se refusa à 
cette restriction. De fait, les Oratoriens de France, con- 
trairement à la pensée première de leur fondateur, de- 
vinrent surtout des instituteurs. 

La congrégation grandit avec une telle vigueur que 
dix-huit ans après sa naissance elle dirigeait dix-sept col- 
lèges, parmi lesquels celui de Riom. 

Nos fonds scripturaires sont assez explicites sur la fon- 
dation riomoise. 

■ En leur empruntant les minutes originales, nous au- 
rons l'occasion de relever certaines inexactitudes chez 
les historiens soit du Carmel, soit du cardinal de Bérulle. 

La délibération de « l'assemblée et conseil ordinaire, 
tenus au Saint-Esprit de ceste ville , le vendredi cin- 
quième jour de janvier 1318 », s'exprime ainsi : 
- « A esté exposé à une précédente assemblée générale 
tenue le premier jour d'octobre de l'année passée — et il 

(I) Dale de l'érection canooique. 

(I) Pierre de Dérulle naquit m chllrau de Cerillf, en Cliampagnc, te 4 Tévrin IBTS. 
Promu au cardinalat ea 16i7, il mourat le 1 Mtotire 1629, IJ fut l'importateur ta 
France, non aeulemeat de l'Oritoire, mais encore du Carmel, riforma de Sainte 
Thérise. 

(3j L'abbé Houssaje, U Pire de Bérulle ef COratoire de Mm*. Paris, Pion, 
187*. 
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ne s'agît que de l'exécution de la résolution priose à la 
dite assemblée — c'est que le R. P. Bourgoing, de la 
Compagnie de l'Oratoire de Jésus, passant par ceste ville 
pour voir s'il y auroit moyen d'y établir dos pères de leur 
congrégation, ayant vue à ceste effet Messieurs les précé- 
dents consuls, il lui fut représenté que la Ville recevrait 
leur établissement à grand bien et honneur, même s'il 
leur plaisoit de prendre l'intendance et direction de nostre 
collège, ce que ledit père ne voulut leur assurer, aiais 
promit d'eu communiquer à ses supérieurs et d'en rendre 
réponse auxdits sieurs consuls, comme il avoit depuis fait 
et offert d'accepter ladite intendance dudît collège aux 
conditions contenues en ses lettres, ce que fut représenté 
par lesdits sieurs consuls en laditte assemblée générale 
par laquelle il fut résolu qu'il seroit écrit audit Père 
Bourgoing que la Ville acceptoit leur bonne volonté et les 
conditions contenues audit délibératoire, l'extrait duquel 
fut envoyé audit Père Bourgoing, depuis et le ]our d'hier 
seulement l'un des Pères dudit ordre fut en ceste ville et 
leur ayant fait entendre que leur Compagnie acceptait les 
offres de ladite ville, selon qu'ils étoient convenus audit 
délibératoire à eux envoyé, et que quand la Ville trou- 
verait bon il avoit charge et pouvoir d'en traiter et d'au- 
tant que ledit Père leur a fait entendre que dans cinq ou 
six jours il devoit partir de Clermont, ils avoient ja prias 
place pour aller à Lyon, ils supplient la Compagnie leur 
bailler advis de la réponse qu'ils ont à faire audit Révé- 
rend Père. 

» Sur quoy, après que lecture a esté faicte du délibé- 
ratoire de ladite assemblée générale du premier octobre, 
a esté délibéré que lesdits sieurs consuls ne doivent 
perdre la commodité de terminer ceste affaire qui est 
grandement utile à la Ville, et à cest effet prieront M. le 
Curé pour aller avec eux trouver ledict Père audict 
Clairmont lui faire entendre que la Ville le remercie de 
l'acceptation que sa compagnie a faicte do nos offres, le 
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prier de prendre sa commodité pour traiter avec lui 
dudit affaire, et ea cas que l'on puisse contracter ont Até 
nommés MM. Barrier, conseiller, et Dumas, avocat, pour 
par leur advis en passer ledict contract, et si M. l'Evéque 
est en ladite ville (1), lesdits sieurs consuls lui iront faire 
la révérence et le prier d'assister la ville de sa faveur 
et autorité pour faire establir lesdits Pères en ceste 
ville (2). » 

De la teneur de cette pièce, il résulte que le cardinal 
dé BéruHe, malgré l'assertion d'un de ses historiens^, 
M. Houssaye, n'est pas venu à Riom pour traiter lui- 
même de l'aSaire du collège. 

Citons les passages du livre de M. l'abbé Houssaye ^3). 

Après avoir raconté que M. de Bérulle apprit, sous les 
murs de Nevers, la mort du maréchal d'Ancre, assassiné 
à Paris te 24 avilj 1617, l'écrivain ajoute : 

n II quitta Nevers; mais, au lieu de rentrer aussitôt à 
Paris, il poussa jusqu'à Riom, dont il se trouvait à plus 
de moitié chemin. Cette ville lui avait offert un collège, et 
il voulait traiter de cet établissement. Durant le court 
séjour qu'il fît à Riom, il parla de ses chères filles du 
Carmel avec une admiration si communicatîve, que les 
habitants réclamèrent pour leur ville l'honneur d'une 
fondation, et qu'un conseiller du présidial et de la séné- 
chaussée, le sieur Murât, en voulut faire lui-même les 
frais (4). » 

Le P. de Bérulle était à Nevers à la fin d"avril; nous 
le voyons à Paris dès le commencement de mai, puisqu'il 
date de cette ville, le 16 du mois, une dépêche adressée 
au nonce Bentivoglio. 



(1) L'évïqiie était Joïchim d'Eslaine. 

[i] AicbÏTcs de Riom. Administration comnuiiRlï. Rcgislrc BB, 33. 
Il est parli, dan; l'acte que nous venons de transcrire, d'aue i£ance tenue le 1< 
(obre 161T. Le registre des séances de l'annie 1617 manque aux Archives. 
(3) Le Père de Bérulle et l'Oratoire de Jésia. 
(() L'iiiilorien met en noie -. Chroniquei de Fordredei Carmélilet. 
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Son voyage, dans notre cité, aurait donc eu lieu durant 
la {iremière moitié de mai 1617. Il se serait abouché avec 
les consuls et aurait entamé les négociations. 

Or, le document autorisé détruit cet échafaudage d'as- 
sertions. Le P. Bourgoing fut l'unique intermédiaire; 
lui seul, durant son séjour à Riom, conçut le projet d'une 
résidence et s'en ouvrit aux édiles (1). Le second Père 
qui hgure dans l'acte ne peut être identifié au cardinal 
de Bérulle. En effet, un délégué a « charge et pouvoir 
de traiter », non un supérieur général et chef d'ordre; 
celui-ci traite directement. 

Enfin, l'acte mentionnerait évidemment le nom de l'il- 
lustre personnage si le fondateur de l'Oratoire avait com- 
mencé ou continué de vive voix les pourparlers. 

M.'Houssaye a été induit en erreur par la Chronique 
du Carmel. » 

Dans son beau livre : La Visitation Sainte-Marie de 
Riom et Jeanne-Charlotte de Bréchard (2), M. Everat 
extrait du manuscrit inédit de la fondation des Mères 
Carmélites de notre cité les lignes suivantes : 

« M. de Bérulle, étant venu à Rioin pour y établir les 
Pères de l'Oratoire, trouva notre petite ville si agréable 
et si bien située, qu'il conçut le désir d'y fonder une com- 
munauté de Carmélites. » 

L'origine riomoise des Carmélites est assurément anté- 
rieure & celle de l'Oratoire. Les Carmélites arrivaient à 
Riom le 6 janvier 1618 (3) ; à cette date, nos consuls déli- 
béraient encore sur leur projet avec le P. Boui^oing. 
A notre sentiment, la création carmélite détermina la 

(I) Le P. Boii^iog n'iTiit qu'un projet, l'insUlliliou d'uae risîdsac», c'cM-i-dîre 
d'une commuDauii se lîTtnnl in minlslin paroissial. La Vilie lui offrit d'elle-nïme 
MB collège. Celle observation est Dettement Tormulée dang la délibération. — Le Ptce 
Bonrgoiog, né- à Paris, avail 32 ans lorsqu'il vint à Riom. Elu upérieur général de 
l'Oraioire en ICtî, il mourut le %i octobre IBCa. — Bussuet consacra i sa mémoira 
ta preniire de ses Oraisons runèbres. 

(t) V édition. Riom, Jourel, éditeur. 

(î) M. EïïMl, loro cilalo. 
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création oratorienne (1). Quant au cardinal de Bérulle, 
nous savons maintenant ce qu'il faut penser de son pré- 
tendu voyage à Riom, à cette époque (2), 

Les délégués se mirent en route pour Clermont et 
revinrent porteurs du traité signé en bonne et due forme. 
Ce traité n'a jamais été publié. Nous le donnons ici inté- 
gralement : 

« Furent présents : Révérend Père Jean Bence, docteur 
de la sainte Faculté de Théologie de Sorbonne, prêtre 
de la Congrégation de l'Oratoire de Jésus et supérieur 
de la Congrégation établie à Lyon, prenant en main et 
ayant charge du Révérend Père de Bérulle, supérieur 
général de ladite Congrégation', auquel il promet faire 
ratifier et agréer ses présentes, d'une part; et honorables 
hommes maître Jean Dogerdias, avocat en la sénéchaussée 
d'Auvergne et siège présidial établi en cette ville de 
Riom, Georges Lalande, Isaac Maîgne, boui^eois , et Jean 
Abut, marchand, tous quatre consuls, la présente année, de 
cette ville de Riom, d'autre part; lesquels de leur gré ont 
fait le présent contrat, pactes et convenances que s'ensui- 
vent; à savoir que lesdits sieurs consuls, assistés de noble 
François Barrier, conseiller du Roy au Siège présidial et 
Sénéchaussée d'Auvergne, et honorable homme M. An- 
toine Dumas, avocat audit Siège présidial et Sénéchaussée 
d'Auvergne, nommés à cet effet par délibération du cin- 
quième du présent mois, .et suivant ce déiibératoire de 
l'assemblée générale du premier jour d'octobre dernier 
passé, ont baillé, remis et délaissé à perpétuel audit Ré- 
vérend Père le collège de ladite ville et appartenances 
d'iceluy, pour y demeurer et vivre selon leurs instituts, 

(1) * RIbd n'éuit touchanl, dit ucellemmeol M. HousMye, concne le besoin que 
lu deni coDgrègatioDs semblaient avoir Tuoe de l'autre. A peine appeli dans un« 
TJIIe, l'Oratoire ; travaillait i l'élahlis^menl des Carmélites, et les Carmélites, du fond 
(Je leur solitude, avaieot i eœur de Taire connillre l'Oratoiie. a 

(î) La rédaction du manuscrit de Riom ap,iarlient sans doute k une époque rela- 
tifemeut récente, alors que sur certains points de détail la tradiliou et les souTcnin 
commençaient k s'effac«r, 

31 
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à la charge toutefois de prendre et avoir le soin dadit 
collège, et d'y nourrir et entretenir à leurs frais et dépens 
trois régents dépendant d'eux, qui demeureront dans 
ledit collège pour l'instruclion de la jeunesse et écoliers 
qu'ils seront tenus de recevoir dans ledit collège an lieu 
et endroit que lesdits Révérends Pères reconnaîtront 
être nécessaires et plus commodes à l'effet, charge et 
conditions susdites. Lesdits sieurs consuls ont promis et 
promettent de payer un chacun an auxdits Révérends 
Pères la somme de mille livres , savoir de quartier en 
quartier la somme de deux cent cinquante livres, et de 
mettre ledit collège en bon état, et de faire les répara- 
tions légères nécessaires avant que lesdits Révérends Pères 
y entrent, et moyennant ce, ont promis, lesdits Révé- 
rends Pères, d'envoyer de leurs Pères, et se loger dans 
ledit collège pour résider et vivre à perpétuel selon leurs 
instituts aux charges et conditions susdites; et a promis 
ledit Révérend Père Bence de faire agréer ces présentes 
ainsi desdits accords par son supérieur et tous ceux aux- 
quels il appartiendra. Car ainsi l'ont, lesdites parties pré- 
sentes et acceptantes et stipulantes, pour eux et leurs 
successeurs respectivement, voulu, promis, juré et accordé, 
tenir et attendre tout ce que dessus, et, à ce faire, ont 
lesdits sieurs consuls, en ladite quaHté, obligé les biens 
de ladite ville, présents et advenir, et lesdits Pères, tous 
les biens qui leur appartiendront dans ladite ville et 
appartenances d'icelle, rendre dépans, etc., renonce, etç.î 
voulu, etc., soumis, etc. 

» Faict à Riom, maison de vénérable personne Messire 
Jean Desmontz (Damon?), curé et chanoine de l'égliae 
Saint-Amable, et en présence de M^ Jean Verdier, prati- 
cien dudit Riom, qui ont, avec lesdites parties, signé, ce 
huitième jour de janvier mil sis cent dix-huit, après midi. 
Et François Degré. 

« Ont signé : Jean Bence, Barrier, Dogerdias, Dela- 
lande, Maigne, Vordier, Abut, Degré. 
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» Et moi, notaire, soussigné,. ayant reçu iceluy, Rob, 
Décharoy (1). » 

Riom délaissait donc son collège à perpétuité aux Pères 
de l'Oratoire. En France, où le provisoire est seul perma- 
nent, la perpétuité n'est pas de longue durée; pourtant, - 
à Riom et à l'égard des Oratoriens, elle durera près de 
deux siècles : grande mortalis œci spalium. Le corps 
commun, dans sa séance du 21 janvier, ratifia le traité., 

« I* Conseil tenu le 5' du présent, sur le fait des Pères 
de l'Oratoire^ est approuvé, comme aussi le contrat faict 
avec eux de l'advis desdits sieursi Barrier et Dumas, les- 
quels sont priés de continuer à assister les sieurs consuls 
en ceste affairé jusqu'à l'entier establissement desdits Ré- 
vérends Pères et approuvé tout ce qui sera par eux et les- 
dits consuls Taicts et délibérés (2).» 

Plusieurs mois s'écoulent dans l'attente. Une délibéra- 
tion du S2 juillet donne la raison du retard. 

« A esté exposé qu'il étoit passé en ceste ville un des 
■Révérends Pères de l'Oratoire qui estoit passé visiter le 
collège avec M. le curé; on serait venu les trouver pour 
donner leur advis, comme leur supérieur étoit en volonté 
de satisfaire au contrat passé entre eux et ladite ville, mais 
que ce ne pouvoit être que sur la fia de l'année, à cause 
qu'ils ne peuvent si soudain pourvoir à tant de lieux 
qui les demandent, néanmoins que cependant il serait à 
propos de faire des classes dans la grande basse-cour 
avec trois chambres au-dessus et transporter les privez en 
d'autres endroits, ne pouvant demeurer où ils sont à 

(1) Archives dépuiemeDlala; Priraclure du Puj-de-DAfliB. Foods dca Onloricps 
je Btom, liasse 1. 

Ce dixliniBnt est une eipédilioa wécalii sur le leil« déposé entre les mains des 
coDiuli. Ainsi l'eipliquent les abréviations finales. La minute originale resta en poi- 
UuioD du notaire, H' CliemiD. L'eipédilion, dont noDi donnoDS la teneur, Uiit aux 
tTEhire» du Cullège ; pendaot U Révolulion. elle pisse nui archives d« Clermant. Le 
•cribe qui ftit cbargé de la copie s'acquitta de sa mission, au moins sur un point, 
STee une parfaite disinTolture. Aui fantaisies de l'orttiographe du temps, il ajouta les 
tiennes, et il j mit une maestria piu commune. Nous avons moderoisi les mots. 

(S) Archives de Biom. Registre BB, 33. 
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cause qu'ils aboutissent dans la grande salle dans laquelle 
ils prétendent faire leur église et parce qu'ils ont faict 
entendre que lesdites réparations ne regardaient leur 
logement avec la commodité des écoliers, et qu'ils se- 
raient nécessaires quand il conviendrait entretenir le col- 
lège, comme il est demandé. 

i> Sur quoy il a esté délibéré que lesdites classes et 
transport desdicts privez seront faicta aux dépends de la 
ville et par advis des nommés à l'intendance du collège et 
établissement desdits Pères, lesquels seront assistés par 
ladite famille du sieur Moquet (1). » 

Enfin, le 4 décembre, les consuls annoncent la réalisa- 
tion des engagements : 

(1 A esté exposé que le supérieur des R. P. de l'Ora- 
toire a envoyé en ceste" ville deux Pères dudit ordre et 
deux autres Frères pour y commencer l'établissement de 
la famille, et parce que ledit établissement commencerait 
au premier jour de l'année lesdits consuls ont prié M. le 
principal du collège de vouloir nourrir et entretenir, pen- 
dant ce mois, lesdits Pères nouveau venus; la présente 
compagnie est suppliée de vouloir approuver ladite dé- 
pense et autres qu'ils ont faicte depuis leur arrivée en 
ceste ville en l'hostellerie ou chez M. le curé ou qu'il 
conviendra faire par l'advis desdits députés pour leur 
fournir de quelques lits, ordonner qu'elle sera passée en 
leur compte comme aussi les prix faits qu'ils ont donné 
pour la réparation du collège (2). » 

Petite graine perdue dans le sillon — deux professeurs 
et trois basses classes — la fondation oratorienne ne man- 
quera pas de pousser bientôt une tige, support de magni- 
fiques floraisons. 

(1) Même regislre. 
(1) Mfme t«(istre. 

Abbé G. Régis Crègut. 
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Dans la séance dn 29 aoAt, à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, M. Héron de Villefosse comiiiuni([ue une note de 
M- Auguste Andollent, professeur A la Faculté des Lettres de 
Clermont-Ferrand , relative aux dôcouvertaa faites au sommet du 
Puy de Dôme, dane les ruines du temple du Mercure arverne. 
C'est à l'aide d'une subvention fournie, il y a deux mois, par l'Aca- 
démie, sur les ressources du legs Piot, que de nouvelles fouilles 
ont été récemment exécutées sous la conduite de M. l'architecte 
Ruprich- Robert et de M. Auguste AudoUent. La décooverle la 
plus importante est celle d'un édiSce jusqu'à ce jour absolument 
ignoré, en forme de temple, 'et qui occupe une petite plate-forme 
sur le flanc oriental du Puy. 11 parait remonter à le même époque 
que le sanctuaire de Mercure. Quelques fragments d'inscriptions, 
de nombreuses monnaies, des fibules, des poteries et divers objets 
ont été recueillis. 

il donne ensuite lecture de la note suivante de M. AudoUent : 

a Avant de présenter h l'Académie le rapport qu'elle a bien 
voulu me demander sur les fouilles effectuées au sommet du Puy 
de £>4me, au cours de cet été, je tiens à l'informer ^ans retard des 
résultats obtenus pendant la dernière campagne de recherches. 
GrSce aux subsides dont nous disposions, M. Ruprich- Robert 
et moi, il a été possible d'entreprendre, autour du temple de 
Mercure DumJas, une exploration assez étendue. 

» Elle nous a révélé la présence, b l'ouest, du grand sanctuaire, 
d'une série de murs sans lien apparent entre eux, mais tous d'une 
basse époque, et dont la structure rappelle souvent celle des cons- 
tructions byzantines dans l'Afrique romaine. Les caractères prin- 
cipaux sont l'absence d'appareil régulier et l'emploi de matériaux 
déjà utilisés dans des édifices antérieurs. L'existence de ces murs 
confirme donc nos conclusions précédentes sur' la survivance du 
grand temple des Arvernes après le milieu du m* siècle, où l'on 
place généralement la destruction définitive. 

» Le long mur de soutènement de la colline qui domine la mon- 
tagne a été dégagé sur une quarantaine de mètres encore, au del& 
du point où nous avions dît nous arrêter en 1901. Il ne semble pas 
qu'il se prolongeât plus loin. 

■ Mais la découverte la plus importante à laquelle nous ayons 
abouti est celle d'un édifice absolument ignoré, qui occupe une 
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petite plate-forme sur le flanc oriental du Puy, et qni est, si l'on 
en jugo par la régularité de la oonetructioii, d'un temps assez rap- 
proché de la fondation même du sanctuaire de Mercure. Le plan 
est celui d'un temple ; mais aucune inscription ne noua a révélé la 
divinité qui devait y être adorée. 

» Je mentionne encore an loag dallage sur la colline du sommet, 
à proximité de la chapelle de Saint-Barnabe ; une colonne canne- 
lée, en cipolin, intacte au moment où elle fut eshumée ; une base 
et un chapiteau grossier de colonne en domite ; ces ^eraiers mor- 
ceaux proviennent, le premier, de la route que noua avons sondée 
A plus de 4 mètres au-dessous du sol; les autres, d'une fouille 
au pied d'un des murs postérieurs (é l'ouest) dont il a été queslioB 
ci-dessna. 

» La récolte des objets divers a été particulièrement abondante : 

D Environ 200 monnaies romaines, pour la plup«Ft des deux 
premiers siècles; quelques-unes en argent, un Néron en or; — 
un lot de pièces du moyen âge, exhumées près de la chapelle de 
Saint-Barnabe; — une série de fibules très variées; il en «et de 
bien conservées qui offrent un caractère vraiment artistique ; — 
de nombreux vases en poterie rouge vernissée, à figures en r^ief ; 
il a été possible de reconstituer certains d'entre eus ; — quelques 
fragments d'inscriptions très mutilés; on lit sur l'un d'eux \deo 
WercwJRIO ; — des morceaux de marbre vert et rouge, taillés, 
et qui peuvent donner une idée de la décoration mosaïque du 
temple. 

D Tons ces objets, dont je ne peux produire ici qu'une énumé- 
ration sommaire , fournissent de précieux éléments d'information 
sur l'histoire et la structure du célèbre monument qui s'élevait 
jadis au sommet du Puy de Dôme. » 
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